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De  Confédération, de  Commer- 
ce, &  de  Navigation  ,  entre 
le  Roy  Très  -  Chrétien  ,  & 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas ,  fait  à  Paris  le  vingt  fep- 
tiéme  Avril  i66z. 

M^:SM^P^^on  que  le  Roy  Très-Chre- 
-^  T    M  tien  a  toujours  eue  pour  le  bien 
1$^  -^  ^  &  la  proTperité   de   VEtat   des 
^^'^^'M  Provinces  Unies  des  Pais  -  Bas  ^ 
fuivanî   V exemple   des  Rois  fes 
PredeceJJeurs  ^   &'  la  paffîon  que  les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  défaites  Provinces 
ont  toujours  confervéê  pour  la  grandeur  de 
la  France ,  avec  des  fentiinens  de  reconnoif- 
Jance  pour  les  obligations  âf  les  avantages 
confiderahles  qu'ils  ont  reçus ,  ont  maintenu, 
de  telle  forte  la  bonne  intelligence  entre  fa» 
Majefté  ^  lefâits  Seigneurs  Etats  ^  ^  u- 
ne  fi  libre  6?  parfaite  correjpondance  entre 
leurs  fubjeàs  ^  depuis  plufteurs  Années  , 
Tom$  Il  a  qui 
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que  Von  poumit  efpérer  qu'elle  fe  continue' 
roit  d'elle  même,  fans  qu'il  fût  hefoin  de 
confirme?'  les  précédentes  confédérations  par 
aucun  nouveau  Traité.  Néanmoins  cojnme 
fa  Majefté  ne  veut  rien  obmettre  de  ce  qui 
peut  affermir  è?  perpétuer  cette  ancienne 
liaifon ,  âf  que  lefdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux fouh  ait  ent  de  la  reîidre plus  étroite, 
ayant  à  cette  fin  recherdoé  fadite  Majefté 
par  leurs  Amhajfadeurs  Extraordinaires 
d'un  renouvellement  d'Alliance  pour  la  ma- 
nutention de  la  Paix  qu'elle  âf  lefdits 
Seigneurs  Etats  ont  à  prefent  avec  tous  les 
Potentats  ^  Etats  de  l'Europe,  &  pour 
régler  les  intérêts  des  particuliers  Jubjeàs 
de  part  âf  d'autre  au  fait  du  Commerce  , 
Navigatioji  âf  Marine  ,  par  des  loix  âf 
des  conventions  les  plus  propres  à  prévenir 
tous  les  inconvénients  qui  pourroient  alté- 
rer la  honne  correfpondence ,  les  Seigneurs 
Jean  Baron  de  Gent ,  Seigneur  d'OIler- 
wede ,  Lieutenant  des  Fiefs  ^  Primat  du 
Païs  de  Fauquemond  ;  Conrad  de  Beunin- 
ge,  Coiifeiller  de  la  Ville  d'Amllerdam  ; 
Jufte  Hubert  5  Go?z/ef//er  â?  Penfiofiaire  de 
la  Ville  de  Ziriczée ,  âf  Guillaume  Boréel, 
Chevalier  Baron  de  Urenhove ,  Urendic, 
Seigneur  de  Steelant,  Duinbeke  6f  Peree- 
boom  ,  âfc.  Amhajfadeurs  Extraordinai- 
res defdits  Seigneurs  Etats  des  Proviîices 
Unies  des  Païs  -  Bas ,  aur oient  à  cet  effeEt 
■exhibé  aux  Miniftres  de  fa  Maj.  leurs  pou- 
voir s,  do7it  la  Copie  eft  ci-deffous  inférée  pour 
la  négociation  Êf  conclu/ion  de  ladite  Allian- 
ce: 
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es  :  Sur  quoi  ayant  fa  Majeflê  dénommez 
Mejjire  Pierre  de  Seguier,  Cornue  de  Gien^ 
Duc  de  Vïilemur  ^  Pair  êf  Chancelier  de 
France  ;  les  Seigneitrs  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  Duc  de  Villeroy  ^  Pair  âf  Maréchal 
de  France  ^  Chevalier  des  Ordres  de  fa  Ma- 
jefté  3  &^  Chef  du  Confeil  Royal  des  Finan- 
ces; Henry  Auguite  de  Lomenie,  Comte 
de  Brienne  ^  de  Monthrun^  âf  Michel  le 
Tellier  ,  Marquis  de  Louvoy  ,  Seigneur 
de  Chamlle^  tous  deux  Confeillers  ^  Minif' 
très  âf  Secrétaires  d'Etat  êf  des  Comman- 
dements de  fa  Majeflé  ^  êf  Co7nmandeurs  de 
fes  Ordres  ;  Hugues  de  Lyonne ,  Marquis 
de  Frefné  y  Seimeur  de  nemy  ^  aiijji  Con- 
Jeiller  â?  Miniftre  d'Etat  ^  êf  Commandeur 
defdits  Ordres  ;  âf  Louis  Henry  de  Lome- 
nie  5  Chevalier ,  Comte  de  Brienne  &  Ba- 
ron de  Poiigy ,  aiijji  Confeiller  ^  Sécrétai^ 
re  d'Etat  ^  des  Commandements  de  fa  Ma^ 
jejié;&' ]e2Ln  Baptille  Colbert,  Confeiller 
de  fa  Majeflê  en  tous  f es  Confeils  ^  éf  In^ 
tendant  des  Finances ,  poiùr  CommiJJaires 
de  fa  ;part,  avec  pouvoir^  duquel  ils  ont 
reprefenté  l'original^  âf  dont  Copie  eft  cy- 
deffous  tranfcrite  y  pour  conférer  ê?  traiter 
de  ladite  Alliance ,  &^  la  conclurre  avec 
lefdits  Seigneurs  AmhaJJadeurs  ,  il  a  étç 
convenu  &  accordé  entre  lefdits  Seigneurs 
Commifl aires ,  au  nom  de  fa  Majeflê  d'une 
part  5  &  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux, 
d'autre^  ce  qui  enfuit. 

A  R  T I  c  L  E  I.    Il  y  aura  à  l'avenir  en- 
îrs  le  Roy  ^  fes  Succejjeurs  Rois  de  Frahr 

A  2   .  ce 


[4] 

ce  8*  àe  Na"oarre  ^  Je  s  Royaumes  à' une 
part ,  âf  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Froviiices  Uîiies  des  Fais  -  Bas ,  d'autre  ; 
^  leurs  Etats ,  ^  terres  appartenantes ,  ^ 
leurs  fubjects  réciproquement ,  une  fîncere  , 
ferme  ,  &  perpétuelle  amitié ,  &  bonne 
correfpondence  ,  tant  par  Mer  que  par 
Terre  ,  en  tout  â?  par  tout  ^  tant  dehors 
que  deda?is  l'Europe, 

1 1.  De  plus  il  y  aura  entre  fa  Majejlé 
6?  fes  SucceJJeurs  Rois  de  France  âr  Jes 
Royaumes ,  6f  le/dits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux âf  leurs  Etats ,  &^  terres  apparte- 
nantes 5  une  Alliance  étroite  &  fidelle  Con- 
fédération; pour  fe  maintenir  &  fe  confer- 
*ver  mutuelleiuent  Van  Vautre  en  la  Tran- 
quilité  y  Faix  ^  Amitié  &  Neutralité  ^  par 
Mer  âf  par  Terre  ^  ^  en  la  pojjejjlon  de 
tous  les  droits ,  francbifes ,  csP  libertez  dont 
ils  jouijfenty  ou  ont  droit  de  jouir  ^  ou  qui 
leur  font  acquis  ^  ou  qu'ils  acquerront  par 
les  traitez  de  Faix  y  d'Amitié ,  ^  Neutra- 
lité qui  ont  été  faits  ci^devant ,  ^  qui  fe- 
ro?it  faits  ci-après  conjointement  ^  çie  com- 
mun concert  avec  des  autres  Rois ^  Répu- 
bliques ^  Frinces  ^  Failles  ^  le  tout  pour- 
tant dans  rétendue  de  l'Europe  feule« 
ment. 

1 1 L  Et  ainfi  ils  promettent  6?  s'obligent 
àe  fe  garantir  Vm  Vautre ,  77on  feulement 
tous  les  Traitez,  que  fa  Majejlé  &UjYiits 
Seigneurs  Etats  Généraux  ont  déjà  faits  a^ 
sjec  d* autres  Rois  ,  Républiques  ,  Frinces 
éf  Etats ,  hjquds  feront  exbibu  de  part 
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âf  d'autre  avant  V échange  des  ratifications^ 
mais  aujji  tous  ceux  quHls  pourront  faire 
ci-après  conjoin^tement ,  6f  de  commun  con- 
cert 5  ^  de  Je  défendre ,  affifler  âf  confer- 
rcer  réciproquement ,  dans  la  poffeffion  des 
Terres^  Villes  èf  Places  qui  appartiennent 
prefentement  ^  £ff  qui  appartiendront  ci-a- 
près^ tant  à  fa  Majefié  ^  fes  Succeffeurs 
Rois  de  France  ^  qu'auxdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  par  lefdits  Traitez  ,  ou  dans 
lefquelks  lefdits  Etats  Généraux  ont  leur 
^arnifon  ,  en  quelque  endroit  de  l'Europe 
que  lefdltes  Terres,  Villes, &^  Places foient. 
Jituées  ;  en  cas  qu'en  tout  ce  qiie  deffus  fa 
Majejlé  ou  lefdits  Seigneurs  États  Gé^ié- 
raux^ viennent  à  être  troublez  ou  attaquez 
par  quelque  hoftilité  ou  Guerre  ouverte, 

IV.  UOhUgation  réciproque  de  s'entr'aî- 
der  âf  défendre  s'entefid  aufft  pour  être  fa 
Majefté  èf  lefdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux,  leurs  Païs  &^  Subjeàs  confervez  âf 
maintenus  en  tous  leurs  droits ,  poffefftons  , 
immunitei,  &'  liber  lez,  tant  de  ncvDiga^ion 
que  de  Commerce  &-Pëfche  ,  âf  autres 
quelconques  ,  par  Mer  àP  par  Terre ,  qui 
Je  trouveront  leur  appartenir  par  le  droit 
commun  y  ou  être  acquis  par  des  Traitez 
faits  ou  à  faire  en  la  manière fufdiîe  envers 
âf  contre  tous  Rois ,  Princes ,  Républiques-^ 
ou  autres  Etats  Souverains  ;  enforte  que  fiy 
au  préjudice  de  ladite  Tranquillité ,  Paix, 
Amitié,  ^  Neutralité  pref ente  eu  future, 
fa  Majefié  ou  lefdits  Seigneiirs  Etats  Gé- 
néraux viennent  à  être  ci-après  attaquez, 
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ou  en  quelque  antre  forte  que  ce  foiî  troïc' 
hlez  en  la  poffeffÏGn  &  jouijjance  des  Etats  •> 
Terres  ,  Failles  ,  Places  ,  Droits ,  IminU' 
niiez ,  Ôf  Libériez  de  Commerce,  Navi- 
gation 3  Pefche ,  021  autres  quelconques ,  dont 
Ja  Majejlé  ou.  lejdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux jcmjjent  prefentement  ou  auront 
droit  de  j ouïr  y  ou  par  le  droit  commun  ^  ou 
par  les  Traitez  déjà  faits ,  ou  qui  pourront 
être  faits  comme  dejfus  :  Sa  Majefté  ^ 
le/dits  Seigneurs  Etats  Généraux  en  étant 
advertis  éf  requis ,  ru7i  par  Vautre  ^ feront 
cofijointement  tout  leur  poflibîe,  pour  fai- 
re ceffer  le  trouble  ou  hofïilité ,  c?  reparer 
les  torts  ou  injures  qui  auront  été  faits  à 
Vun  des  Alliez. 

V.  Et  en  cas  que  ladite  attaque  ou  trou- 
ble f  oit  fuivie  d'une  rupture  ouverte,  celui 
des  deux  Alliez  qui  ne  fer  a  pas  attaqué^ 
fera  obligé  de  rompre  quatre  mois  après  la 
première  requifition  de  celui  d'enté  eux  qui 
fera  déjà  en  rupture.  Durant  lequel  teins 
il  fera  tous  devoirs  par  fes  Ambajfadeur^ 
ou  autres  Minifïres  pour  inoyenner  un  ac- 
'  commodément  équitable  entre  Vaggrefeur 
ou  turbateur y  &  V attaqué  ou  troublé;  âf 
néanmoins  donnera  pendant  ledit  temps  un 
puiffanî  fecours  à  fon  Allié  ^  tel  quHl  fera- 
convenu  par  des  Articles  feparez  entre  fa 
Majeflé  cif  lefdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux 5  lefqiùels  ,  bien  qu'il  n'en  foit  fait 
aucu7ie- mention  au  prefent  Traité  ^  feront 
tenus  ^  obfervez  comme  s'ils  y  étoient  in- 
ferez ou  efcrits.     Demeurant  toutes  fois  y 
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après  ledit  temps  de  quatre  mois  expirés^ 
au  choix  de  celui  des  Alliez  qui  fera  en 
rupture ,  de  continuer  à  jouir  du  fruit  du 
méTiie  fecoiirs  ^  au  cas  que  la  coiijonàure  du 
temps  âf  la  conftitution  de  fes  affaires  lui 
en  fit  préférer  Veffeà  cl  celui  de  la  rupture, 
ouverte  dejon  Allié, 

VI.  La  garantie  réciproque  étant  de  cet- 
te forte  établie  àf  promife ,  lorsqu'im  des 
Alliez  fera  attaqué  ou  troicblé^  fi  l'Etat  des 
Provinces  Unies  venoit  à  Vétre  ^  &  fe  trou- 
volt  obligé  dJ entrer  en  Guerre  ouverte^  fa 
MajeftéJ'era  pareillement  obligée  de  rompre 
avec  l'aggrefièur  ou  turbateur ,  àf  d'emplo- 
yer toute  fa  puijfance  &^  toutes  fes  forces 
par  Mer  &  par  Terre ,  ^  les  joindre  à  cel- 
les defdits  Seigneurs  Etats  Généraux ,  quand 
il  fera  jugé  à  propos ,  pour  réduire  VEnne- 
my  commun  à  un  accommodement  hojinête'^ 
feur  ^  équitable  avec  la  France  àf  lefdites 
^Provinces  Unies. 

VIL  Et  en  ce  cas  les  forces  de  fa  Majef- 
té  Très- Chrétienne  âf  defdits  Seigneicrs 
Etats  Généraux  agiront  conjointement  ou 
feparément  ^  fuivant  ce  qui  fera  alors  plus 
particulièrement  concerté  entre  fadite  Ala- 
je  fié  ^  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  ^ 
lefquels  adviferont  ^  refondront  enfernble 
les  moyens  les  plus  propres  pour  incommo- 
der l'Ènnemy  commun  ^  foit  par  voye  de  di- 
verfion  ou  autrement^  afin,  comme  dit  efl ^ 
de  le  réduire  plutôt  à  un  accommodement. 

VIII.  Le  femblable  de  ce  qui  eft  contenu 
aux  deux  Articles   immédiatement  prece-. 

A  4  défît  s 
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dents  fe  fera  par  le/dits  Seigneurs  Etats , 
e7i  cas  mie  la  France  foit  attaquée  ou  troU' 
liée  en  la  manière  fujdite. 

IX.  Quand  une  fois  la  Guerre  fe  trou- 
Z'era  ouverte  avec  les  deux  alliez  fuivant 
le  prefent  Traité  ,  il  ne  pourra  être  fait 
après  par  aucun  defdits  deux  Alliez  aucu- 
ne fufpenfion  d'armes  avec  celui  qui  aura 
été  déclaré  ^  reconnu  Ennemi,  que  con- 
jointement &  d'un  commun  confente- 
ment. 

X.  Mais  le  cas  échéant  que  Von  vint  à 
entrer  en  Négociation,  foit  pour  traiter  de 
Paix  eu  de  Trêve  de  qiielq-ues  années ,  elle 
ne  fe  pourra  commencer  par  l'un  des  Alliez 
fans  la  participation  de  Vautre  ,  &*  fans 
lui  procurer  en  mme  temps ,  êf  aufji-tot 
mVà.lui  même,  la  faculté  &  feureté  requi- 
fe  &  neceflaire  pour  e^ivoyer  fes  Minijîres 
fur  le  lieu  où  on  traitera  :  comme  aiiffifans^ 
donner  fuccefjîvement ,  de  temps  en  temps , 
communication  de  tout  ce  qui  fe  paffera  en 
ladite  Négociation  :  àf  ne  pourra  ni  Vun 
ni  Vautre  pajfer  jufques  à  la  conclufion  de 
ladite  Paix  ou  Trêve  fans  y  comprendre 
fon  Allié  ^  le  faire  remettre,  sHl  le  defire 
ainfî ,  dans  la  poffeffion  des  Païs ,  Terres 
^  Places ,  6?  jouïfj'ances  des  droits  ^  im- 
munitez  qu'il  tenoit  ^  dont  il  joidffoit  a- 
vant  la  Guerre,  ^  fans  ftipuler  de  V En- 
nemi commun  pour  V Allié  les  mêmes  droits^ 
immunitez ,  exemptions  ^  autres  préroga-^ 
tives  que  pour  foi-même ,  fi  ce  n'efl  que  les 
Alliez  en  convinifent  autrement, 

XL 
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XI.  Il  fera  permis  à  celui  des  Alliez, 
qui  fera  attaqué,  de  faire  des  levées  de  tou- 
tes fortes  de  gens  de  Guerre  ^  de  Marine 
dans  les  Etats  de  Vautre  Allié  :  pourveu 
que  celafefajfe  dans  les  formes  ^  ^  fe  puif- 
J'e  faire  fans  un  notable  préjudice  de  ce- 
lui dans  les  Etats  duquel  fe  feront  lefdites 
levées. 

XII.  SHl  furvenoit  par  inadvertence  ou 
autrement  quelques  inobfervations  ou  con- 
traventions  au  prefent  Traité  de  la  part  de 
fadite  Majefté  ou  défaits  Seigneurs  ^  Etats 
Généraux  &  leurs  Succejjeurs  ou  autres 
qui  feront  auf[i  ci-après  entrez  en  cette  Al- 
liance 5  elle  ne  laiffera  pas  de  fuhfifler  en 
toute  fa  force  ,  fans  que  pour  cela  on  en 
tienne  à  la  rupture  de  la  Co7îféderatio7i  ^ 
Amitié,  Êf  bonne  Correfpondance  ;  mais  otl 
reparera  promptement  lefdites  contraveii- 
îions  )  &  fi  elles  procèdent  de  la  faute  de 
quelqiies  particuliers  Subjeëts  ,  ils  en  fe- 
ront feuls  punis  âf  châtiez^ 

XIII.  Et  pour  mjeux  affeurer  à  V avenir 
le  Commerce  ^  l'Amitié  entre  les  Suhjeàs 
dudit  Seigneur  Roi  £ff  ceux  défaits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies  des  Pats-Bas  y  il  a  été  accordé  &*  con- 
venu,  qu'arrivant  ci-après  quelque  inter- 
ruption d'Amitié  ou  rupture  entre  la  Cou- 
ronne de  France  ^  lefdits  Seigneurs  Etats 
des  Provinces  Unies  ,1  ce  qu'à  Dieu  neplai- 
fe  )  il  fera  toujours  donné  lîx  mois  de  temps 
après  ladite  rupture  aux  Subjeàs  de  part 
0  d'autre  pour  Je  retirer  avec  leurs  effe&:s 
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^  les  tranfporter  on  bon  leur  fernhlera.  Ce 
qui  leur  fera  permis  de  faire  ,  comme  aujji 
de  'vendre  ou  tranfporter  leurs  Mens  êf  7neu-^^ 
Mes  en  toute  liberté^  fans  qu'on  leur  puiffe 
àoîiner  aucun  empêchement  ,  ni  procéder 
p)endant  le  dit  temps  de  iixmois  à  aucune  fai-- 
fie  de  leurs  effectSy  moins  encore  à  l'arrêt 
de  leurs  perfonnes. 

XIV.  Et  d'autant  que  fa  Majefté  êf 
lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  pref en- 
te ment  font  en  Faix  es'  bonne  Correfpondxm- 
ee  avec  tous  les  Rois,  Républiques,  Prin- 
ces, ^  Etats  de  l'Europe,  ils  ont  jugé  à 
propos  de  déclarer  expreffémenî ,  qu'ils  n'en- 
tendent point  cpiie  la  prefe?ite  Alliance  les 
oblige  prefentement  d'entrer  en  Guerre  avec 
un  dejdits  Rois ,  Républiques ,  Frinces  ^ 
Etats, 

Xy.  En  vertu  de  la  pref  ente  Alliance^ 
tant  \fa  Maie  fié  que  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  ,  procureront  âf  avanceront  fi- 
dellement  le  bien  &  la  profperité  de  l'un 
^■l'autre  par  tout  fupport ,  aide,  con- 
feils  cr  affiflances  restes  ,  en  toutes  occa- 
fions  ^  en  tout  temps ,  êf  ne  confentiront  à 
aucuns  Traitez ,  ou  Négociations  qui  pour- 
Toient  apporter  du  dommage  à  l'un  ou  à 
l'autre,  mais  les  rompront,  détourneront , 
éP  en  donneront  les  advis  reciproquejnefit 
einjec  foin  &'  fincerité  auffi-tôt  qu'ils  en  au- 
ront connoiffance. 

XVI.  Les  Subjects  de  fadite  Majefîé  âf  • 
ceux  âefdits  Seigîieurs  Etats  Généraux  n'ex- 
erceront aucuMS  fortes  d'bofîilitez   7ii  de 
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violences  à  Vadvenir  les  uns  contre  les  aie" 
très,  tant  fur  la  Mer  que  fur  la  Terre,  on 
dans  les  Rimer  es ,  Rades ,  ^  Eaux  douces, 
fous  quelque  nom  &  prétexte  que  ce  f oit; 
^  alnfi  ne  pourront  les  Subjects  de  fa  Ma^ 
jefté  prendre  aucunes  commijjîons  pour  des 
arméniens  particuliers,  ou  Lettres  de  re- 
prefailles  des  Princes  ou  Etats  Ennemis 
defdits  Seigneurs  Etats  Généraux ,  âf  moins 
les  troubler  ni  endommager  d'aucune  forte 
en  vertu  de  telles  coramiffions  ou  Lettres 
de  reprefailles  5  ni  même  aller  en  courfe 
avec  elles ,  fous  peine  d'être  pourfuivis  ^ 
châtiez  comme  Pyrates;  ce  qui  fera  reci- 
proquement  obfervé  par  les  Subjects  des  Pro- 
vinces Unies  à  V égard  des  Subjeàs  de  fa 
Majefté ,  ^feront  à  cette  fin,  toutes  6? 
quantesfois  que  cela  fera  requis  de  part  Q* 
dJautre  dans  les  Terres  de  Vobeïffance  de  fa- 
dite  Majefté  ê?  d.a7is  les  Provinces  Unies , 
publiées  éf  renouvelîées  defences  très-ex- 
prejjes  ^  tres-precifes  ,defefervir  en  aucu- 
ne manière  de  telles  commiffions  ou  Let^ 
très  de  reprefailles  yowj-  la  peine  fus-men- 
tionnée ,  qui  fera  exécutée  feverement  con- 
tre les  contrevenans ,  outre  la  reftituîion  ^ 
réparation  entière,  auxquels  ils  feront  te- 
nus envers  ceux  auxquels  ils  auront  caufé 
aucun  dom.mage. 

XVII.  Toutes  Lettres  de  Marques  & 
de  Reprefailles  qui  pourroient  avoir  été 
ci-devant  accordées  pour  quelque  caife  que 
fefoit,  font  déclarées  nulles ,  ^  n'en  pour- 
ra être  ci-après  donné  par  Vun  defdits  Al- 
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liez  au  préjudice  des  Subje^is  de  Vautre: 
Si  ce  n'eft  feiiîemejit  en  cas  de  manifefle 
déni  de  jufiice ,  lequel  ne  pourra  être  tenu 
pour  vérifié ,  fi  la  requête  de  celui  qui  de- 
mande le/dites  Reprelailles ,  n'eji  commu- 
niquée au  Miniflre  qui  Je  trouvera  fur  les 
lieux  de  la  part  de  l'Etat  contre  les  Sub- 
jeàs  duquel  elles  devroient  être  données  y 
afin  que  dans  le  terme  de  quatre  mois ,  ou 
plutôt  s'il  Je  peut  ^  il  le  puijje  informer  du 
contraire  ^  ou  procurer  V accompliffeinent  de 
juftice  qui  fera  deii. 

XVIII.  Ne  pourront  aujji  les  particu- 
liers Subjects  de  fa  Majefté  être  inis  e?i  ac- 
tion ou  arrêts  en  leurs  perfonnes  â?  biens 
pour  aucune  cbofe  que  fa  Majefié  peut  de- 
voir y  ni  les  particuliers  SubjeEts  defdits- 
Seigneurs  Etats  Généraux  pour  les  debtes 
publiques  de/dits  Etats. 

XIX.  Les  Subjeàs  ^  Habitans  des  Païs 
de  Vobtïffance  de  fa  Majefié  ^  defdits  Sei- 
'gneurs  Etats  Généraux  vivront ,  conver- 
feront ,  ^  fréquent eroiit  les  uns  avec  les 
autres  en  toute  bonne  Amitié  &  Correfpon- 
dance ^^  jouiront  entfeux  delà  liberté  du 
Commerce  &  Navigation  dans  l'Europe  en 
toutes  les  limites  des  Etats  de  Vun  éf  de. 
Vautre^  de  toutes  fortes  de  Marchandifes 
êf  denrées ,  dont  le  Coinmerce  6f  le  tranfport 
n*ejl  défendu  geiieralement  £?  univerfelle- 
ment  à  tous,ta?it  Subje6ts  qiL'eJlrangers,par 
les  loix  csf  ordo7inances  des  Etats  de  Vun  â? 
de  Vautre. 

XX.  Et  pour  cet  effe^t  les  Subjedts  do- 

fadi-^ 


[I3l 

fodîte  Majejlé  â?  ceux  défaits  Seigneur r 
Etats  Généraux  pourront  franchement  ^ 
librement  fréquenter  avec  leurs  marchandi- 
fis  âf  navires  les  Pats ,  Terres  y  Vailles, 
Forts  5  Places  âf  Rivières  de  Vun  ê?  de 
Vautre  Etat  ^  y  porter  ^  vendre  à  toutes 
perfonnes  indifiinctement  ,  acheter  ^  trafi- 
quer âf  tranj porter  toutes  fortes  de  mar- 
cbandifes  cf  denrées ,  dont  Ventrée  ou  fort  le 
ê?  tranfport  ne  fera  défendu  à  tous  S-ub- 
jects  de  Sa  Majejlé  ou  dejaits  Seigneurs. 
Etats  Généraux  ,  fans  que  cette  liberté  ré- 
ciproque puijfe  être  limitée  &"  reftrelnte  par 
XIUCU71  privilège  ^  o6troy  ,  ou  aucune  con- 
ceffion  particulière ,  à  V exception  feulement 
des  huiles  de  baleine ,  que  les  Snhjeàs 
^  defdits  Seigneurs  Etats  Généraux  ne  pour- 
ront apporter  ^  vendre  en  France  au  pré'- 
jud'.ce  du  privilège  accordé  à  la  Compagnie, 
""établie  pour  la  Pefche  des  Baleines  ^  de- 
hit  def dites  huiles  ^  tant  que  le  temps  porté 
par  ledit  privilège  déjà  donné  par  le  Roi  y 
durera;  payeront  toutesfois  les  Subjeàs  de 
part  ^  d'autre  les  droits  accoutumez  ^ 
autres  qui  feront  impofez  par  fa  Majejlé  âf 
fis  Succ'ejfeurs  ^  au  par  kfdits  Seigneurs- 
Etats  Généraux  dans  les  Païs  de  leur  obéïf 
fance  en  Europe ,  fans  que  lefdits  Subje&s- 
de  part  &'  d'autre  foyent  tenus  de  payer 
plus  grands  ou  autres  di'oits,  charges ,  ga- 
belles ou  impojîtions  quelconques  fur  leurs 
perfonnes^  biens^  denrées  y  navires ,  oïL 
frets  d'iceux ,  directement  ou  indireStement^ 
fous  quelque  nom^  titre  ou  prétexte  que  -ce 
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pu'ijfe  être ,  que  ceux  qui  Jeront  payez  par 
les  propres  ^  îiaturels  Suhjecis  de  Vim  âf 
àe  Vautre. 

XX I.  Les  Navires  de  Guerre  de  Vun^ 
de  VaAitre- trûwveront  toujours  les  Rades  ^ 
Rivières^  Ports ^  Ê?  Havres  libres  &^  ou- 
verts,  pour  entrer  y  Jortlr  âf  deuieurer  à. 
V aller e^  tant  qu'il  leur  fera  necejjaire^fans 
pouvoir  être  vifitez  :  à  la  charge  néanmoins 
d'en  ufer-avec  difcretion^  âf  de  ne  donner 
aucun  fuhjeSi  de  jaloufie  par  un  trop  long 
féjour  ^  âf  affecté  ,  ni  autrement  ^  aux  Gou- 
verneurs défaites  places  if  ports:  auxquels 
les  Capitaines  défaits  Navires  feront  fça- 
voir  la  caufe  de  leur  arrivée  âf  de  leurfé- 
jour. 

XXII.  Les  Navires  de  Guerre  de  fa 
Majefté  ê?  défaits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux &^  ceux  de  leurs  SubjeSts  qui  auront 
été  armez  en  Guerre,  pourront  en  toute  li- 
berté conduire  les  prl/es  quHls  auront  faites 
fur  leurs  Ennemis  où  bon  leurfemblera  ,fans 
être  obligez  à  aucuns  droits ,  foit  des  Sieurs 
AdmîrauXy  ou  de  VAdmirauté^  ou  à^ aucun 
autre  ;  fans  auffi  que  îefdits  Navires  ou 
lefdites  prifes ,  entrans  dans  les  Havres  ou 
Ports  de  fa  Majtflé  ou  defdits  Seigjieurs  E- 
tats  Généraux  ^pîLiffent  être  arrêtez  oufai- 
fîs^  ni  que  les  Officiers  des  lieux  puiffent 
prendre  connoffance  de  la  validité  défaites 
prifes  ,  lefquelles  pourront  fortîr  âf  être 
conduites  franchement  ^  en  toute  liberté 
aux  lieux  portez  par  les  coimniffions ,  dont 
Us  Capitaines  defdits  Navires  àe  Guerre 

feront 
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feront  obligez  de  faire  apparoir  :  Et  au  con^ 
traire  ne  fera  domié  azile  ni  retraitte  dans^ 
leurs  Ports  6f  Havres  à  ceux  qui  auront 
fait  des  prifes  fur  les  SubjeEts  de  fa  Majef' 
té ,  ou  défaits  Seigneurs  Etats  Généraux  ; 
-mais  y  et  ans  entrez  par  necejfité  de  tempê- 
te ou  péril  de  la  Mer ,  on  les  fera  fortir  U 
plutôt  qu'il  fera  pojjible. 

XXIIL  Les  Siùbjeàs  defdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  ne  feroîit  point  reputez 
aubains  en  France ,  &  ainfi  feront  exempts 
de  la  Loy  d'Aubeine  :  âf  pourront  difpofer 
de  leurs  biens  par  Tejiaments  ^  donation  ^  oiu 
autrement  ,  é?  leurs  Héritiers  Subjeêls 
defdits  Etats  ^  demeurants  tant  en  France 
qu'ailleurs  y  recueillir  leurs  fuccefjions  mê- 
me ab  inteltato  ,  encore  qu'ils  n'ayent  ob- 
tenu aucimes  Lettres  de  natur alité ^  fans 
que  Veffeà  de  cette  concefjion  leur  puiffe 
être  contefté  ou  empêché  fous-pretexte  dé 
quelque  droit  ou  prérogative  des  Provinces^ 
Pailles  3  êf  Perfonnes  privées  :  pourront  pa-- 
reniement  ^fans  lefdites  Lettres  de  natur ali- 
té s'établir  en  toute  liberté  les  Subjedts 
defdits  Seigneurs  Etats  en  toutes  les  Villes 
du  Royaume  ^  pour  y  faire  leur  Commerce 
&  Trafic  5  fans  pourtant  pouvoir  y  acqué- 
rir aucuns  droits  de  Bourgeoifie  ^  fi  ce  n'èfh 
qu'ils  euffent  obtenu  Lettres  de  naturalité 
de  fa  Majeflé  en  bonne  for^ne  ;  ^  feront 
généralement  traitez  ceux  des  Provinces-  li- 
mes en  tout  ^  par  tout  autanc  favorable- 
ment que  les  Subjeàs  propres  &  naturels: 
de  fa  Majefté  ^    ^  particulièrement   ne- 
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pourront  être  compris  aux  taxes  qui  pour- 
ront Ure  faites  fur  les  Etrangers^  âf  fera 
tout  le  contenu  au  prefent  Article  obfervé 
au  regard  des  Subjecis  du  Roi  dans  les  Païs 
de  rohéïffance  défaits  Seig?ieiLrs  Etats. 

XXIV.  Les  Navires  chargez  de  Vun  des 
Alliez  paffants  devant  les  cotes  de  l'autre  , 
8*  relâchant  dans  les  Rades  ou  Ports  par 
tempête  ou  autrement  ^  ne  feront  contraints 
d*'y  décharger  ou  débiter  leurs  Marchandi- 
Jes  ou  partie  d'icelles  ,   7ii  tenus  de  payer 

aucuns  droits,  fiîion  lorsqu'ils  y  décharge^ 
ront  des  Marchandijes  volontairement  & 
de  leur  gré. 

XXV.  Les  Maîtres  des  Navires  ,  leurs 
'  Pilotes  5  Officiers  ,  Soldats ,  Matelots ,  8* 

autres  Gens  de  Mer ,  les  Navires  mêmes ,  ni. 
}es  denrées  £sf  marchandifes  doîit  ils  fero7it 
chargez,  ne  pourront  être  faifis  ni  arrêtez 
en  vertu  d*aucun  ordre  général  ou  particu- 
lier de  qui  que  ce  foit  ,  ou  pour  quelque, 
çaufe  ou  occafion  que  ce  puiffe  être ,  non  pas 
même  fous  prétexte  de  la  confervation  âP 
4efenfe  de  l'Etat  ,  ^  généralement  rien 
ne  pourra  être  pris  aux  Subjeëts  de  part 
^  d'autre  que  du  confentement  de  ceux  à 
qui  il  appartiendra,,^  en  payant  comptant 
tes  ehofes  qu'on  defîrera  d'eux  ;  en  quoi  tou- 
îesfois  n*efi  entendu  de  comprendre  les  fai- 
iies  &  dinéts  faits  par  ordre  âf  autorité  de 
iufiice  &'  par  les  voyes  ordinaires ,  â?  pour 
loyales  debtes ,  contraâ;s ,  &  autres  eau- 
fes  légitimes  ;  pour  raifon  def quelles  il  fera 
procédé  par  voye  de  droit  ^  félon  les  formes. 
4elajujlice.  XXVL 
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•XXVI.  Tous  les  Suhjeàs  ^  Hahïtans  de 
"France  pourront  en  toute  feureté  ^  liberté 
naviger  &  trafiquer  dans  tous  les  Roy  au- 
mes  ,  Pais  ^  Etats  qui  font  ou  feront 
en  Paix  ,  amitié  ,  ou  neutralité  avec  la 
Frarice ,  fans  qu'ils  puijfent  être  trou- 
blez ou  inquiétez  dans  cette  liberté  par  les 
Navires  ,  G  aller  es  ,  Fregattes  ,  Barques 
ow  autres  bâtimens  de  Mer  ,  appartenants 
auxdits  Seigneurs  Etats  ou  aucun  de  leurs 
Subjeàs  y  à  Voccifion  des  hojïilltez  qui 
pourraient  fe  rencontrer  ci- après  entre  lef- 
dits  Royaumes  y  P aïs  ^  Etats  ,  d'aucun  d'i-. 
ceux  qui  font  ou  feront  en  paix  i  a:nitié^ou 
neutralité  avec  la  France, 

XXVII.  Ce  tranfport  £?  trafic  s'étendra 
à  toutes  fortes  de  Marchandifes  ^  à  l'excep- 
tion de  celles  de  Contrebande. 

XXVIII.  E71  ce  genre  de  Marchandîfes  de 
Contrebande  >  s* eut e7id  feulement  être  com- 
pris toutes  fortes  d'Armes  à  Feu,  ^  au-, 
très  affortijjemeiits  d'i  celle  s;  Cernons ,  Mouf- 
quets^  Mortiers,  Pétards,  Bombes , Gre- 
nades, Saucifles,  Cercles  poiffez.  Affûts, 
Fourchettes,  Bandoulières , Poudre ,  Mè- 
ches y  Salpêtre ,  Balles ,  Piques ,  Epées , 
Morions,  Cafques,  Cuiraffes,  Hallebar- 
des, Javelines,  Chevaux,  felles  de  Che- 
val ,  fourreaux  de  Piflolets ,  Baudriers, 
£îf  autres  afifiortiments  fervant  à  l'ufage  ds 
ta  Guerre. 

XXIX.  Ne  fer Q7ît  compris  dards  ce  genre 
de  Marcbandife  de  Contrebande  les  Fro- 
ments, Bleds,  ù.  autres  Grains,  Légu- 
mes ^ 
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mes.  Huiles,  Vins,  Sel 3 ni  généralement 
tout  ce  qui  appartient  à  la  nouriture  & 
fufientation  de  la  vie  ;  mais  demeureront 
libres  comme  autres  marcbandifes  &^  àen- 
rées  non  comprijes  en  V Article  précèdent , 
&  en  feja  le  tranfport  permis^  même  aux 
lieux  Knnemis  âejdits  Seigneurs  Etats , 
faiif  aux  Failles  ^  Places  Alîicgées,  bloc- 
quées ,  ou  invefties. 

XXX.  Pour  l'exécution  de  ce  qu€  dejjus 
il  a  été  accordé  ^  cpi'elle  Je  fera  en  la  maniè- 
re fuivante ,  que  les  Navires  &*  Barques 
avec  les  marcbaîidifes  des  Subjects  de  fa 
Majejté  étant  entrez  en  quelques  Havres 
défaits  Seigneurs  Etats ,  âf  voulant  de  là 
paffer  à  ceux  défaits  Ennemis ,  feront  obli- 
gez feulement  de  montrer  aux  Officiers  du 
Havre  défaits  Seigneurs  Etats  d'où  ils  par- 
tiront leurs  pafleports,  contenants  lafpe- 
cification  de  la  charge  de  leurs  Navires ,  at' 
tefiez  âf  marquez  dufcel  &'  feing  ordinai- 
re ^  reconnu  des  Officiers  de  r Admiran- 
te des  lieux  d'oie  ils  feront  premierer/ient 
partis:  avec  la  déclaration  du  lieu  où  ils 
fer07it  deftinez;  le  tout  en  forme  ordinaire 
âf  accoutumée  ;  après  laquelle  exhibition  de 
leurs  Pajjep07'ts  en  la  forme  fuf dite ,  ils  m 
pourront  être  inquiétez  ni  recherchez  ^déte- 
nus ^  ni  retardez  en  leurs  voyages , fous  ciuel- 
que  prétexte. 

XXXI.  Il  en  fera  ufé  de  même  à  V égard 
des  Navires  êf  Barques  Françoifes  qui 
iront  dans  quelques  Rades  des  Terres  de 
Vobeïjfance  défaits  Seigneurs  Etats  ,  fans 
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vouloir  entrer  dans  les  Havres ,  ou  y  en- 
trans  ^  fans  toutefois  vouloir  débarquer  & 
rompre  leurs  charges  ;  lefqiiels  ne  pourront 
être  obligez  de  rendre  compte  de  leur  Car- 
gaifouy  qu'en  cas  qu'il  y  eût  foupçon  qu'ils 
portaient  aux  Ennemis  défaits  Seigneurs 
Etats  des  Marcbandifes  de  Contrebande  ^ 
comme  il  a  été  dit  ci-dejfus. 

XXXII.  Et  audit  cas  de  foupçon  appa- 
rent, lefdits  Subjects  de  fa  Majejié  feront 
obligez  de  mo?iJtrer  dans  les  Fortsjeicrs  Paf- 
feports  ^  en  la  forme  ci-dejfus  fpecifiée. 

XXXIII.  QiLe  s'ils  étoient  entrez  dedans 
les  Rades,  ou  étoient  rencontrez  en  pleine 
Mer  par  quelques  Navires  defdits  Sei- 
gneurs Etats,  ou  d'armateurs  particuliers 
leurs  Subjeàs;  lefdits  Navires  des  Provin- 
ces Unies ,  pour  éviter  tout  defordre^  n'ap- 
procheront pas  plus  près  des  François  que 
de  la  portée  du  Canon  :  àP  pourront  envoyer 
leur  petite  Barque  ou  Chaloupe  au  Bord  des 
Navires  ou  aux  Barques  Françoifes ,  âf  faire 
entrer  deux  ou  trois  hommes  feulement ,  à 
qui  feront  monftrez  les  Pafîeports  âf  Let- 
tres de  Mer  par  le  Maijlre  ou  Patron  du 
Navire  François,  en  la  manière  ci-dejfus 
fpecifiée ,  félon  le  formulaire  defdites  Let- 
tres de  Mer ,  ciui  fera  inféré  à  la  fin  de  ce 
Traité,  par  lef quels  Paffeports  ^  Lettres 
de  Mer  il  puljj'e  apparoir  non  feulement  de 
fa  charge ,  mais  aiijft  du  lieu  de  fa  demeure 
B'  refidence  ^  du  nom  tant  du  Maître  ^ 
Patron  que  du  Navire  même ,  afin  que  par 
ces  deux  moyens  on  puijfe  connoître  s'ils 
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pment  des  Marchandifes  de  contrehmide , 
â?  quHl  apparoijfe  fuffijamment ,  tant  de  la 
qualité  dudit  I\amre  que  de  fin  Maître  êf 
Patron:  auxquels  PaJJeports  &"  Lettres  de 
Mer  Je  devra  don-ner  entière  foi  âf  créance. 
Et  afin  que  l'on  connoijje  mieitx  leur  vali- 
dité ^  âf  qu'elles  ne  puijjent  en  aucune  ma- 
nière être  falJîfJes  &  contrefaites ,  feront 
données  certaines  marques  ^  contrej'eins  de 
fadite  Majeflé  ^  dejdits  Seigneurs  Etats 
Généraux. 

XXXIV.  Et  au  cas  que  dans  le/dits  Vaif- 
feaux  if  Baroques  Francoïfis  ^  deftinées  vers 
les  Havres  Ennemis  défaits  Seigneurs  Etats 
Généraux ,  fe  trouve ,  par  les  moyens  fiif- 
dits  5  quelques  marchandifes  &  denrées  de 
celles  qui  font  ci-deffus  déclarées  de  Con- 
trebande cf  dQfQT]dv.GS,  elles  feront  dechar- 

\ées ,  dénoncées ,  tf  confifquées  par  d.evant 
es  Juges  de  VAdmirauté  des  Provinces  17- 
nies  ^  ou  autres  competants  ^  fmis  que  pour 
cela  le  Navire  if  Barque  ,  ou  autres  biens , 
marchandifes  c!f  denrées  libres  âf  perm^fes, 
^  trouvées  au  même  Navire  pm(jénî  être 
en  aucune  façon  faifles  7ii  coîififquées. 

XXXV.  Il  a  été  en  outre  accordé  cf  con- 
tenu,  que  tout  ce  quife  trouvera  chargé  par 
les  SuhjeSts  de  fa  Majeflé  en  un  Navire  des 
Ennemis  de/dits  Seigneurs  Etats  ^  bien  que 
ce  ne  fût  marchaiidife  de  Contrebande ,  fera 
confifqué  avec  tout  ce  qui  je  trouvera  audit 
Navire  ,  fans  exception  ni  referve  ;  mais 
d'ailleurs  -aiiffi  fera  libre  if  affranchi  tout 
ce  qui  fera  &  fe  trouvera  dans  Les  Navires 
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appartenants  aux  Suhjeàs  au  Roi  Très* 
Chrétien^  encore  qiie  la  charge  ou  partie  d'i- 
celle  fût  aux  Ennemis  défaits  Seigneurs  E- 
tats  5  excepté  les  Marchandifes  de  Contre- 
bande :  au  regard  def quelle  s  on  fe  réglera 
félon  ce  qui  a  été  difpojé  aux  Articles  pré- 
cédents, 

XXXVI.  Tous  les  Subje6is  â?  Habit  ans 
défaites  Provinces  Unies  jouiront  récipro- 
quement des  mêmes  droits  ,  libertez ,  âf 
exemptions  en  leurs  trafics  &  commerces  dans 
les  Forts  ^  Rades  ^  Mers  ^  &*  Etats  de  fa- 
dite  Majefté  ;  ce  qui  vient  d'être  dit  que  les 
Subjeàs  de  fa  Majefté  jouiront  en  ceux  déf- 
aits Seigneurs  Etats ^  ^  en  haute  Mer,  fe 
devant  entendre  que  Végalité  fera  récipro- 
que en  toute  manière  de  part  ê?  d'autre  ^ 
éf  fuênie  en  cas  que  ci-après  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  fuffent  en  paix  ^  amitié  6f 
neutralité  avec  aucuns  Rois  ,  Princes  ^ 
Etats  y  qui  devinffent  Enrœmis  de  fa  Ma' 
jefié  :  chacune  des  deux  parties  devant  ufer 
réciproquement  des  mêmes  conditions  âf  r^f" 
ftr imitions  exprimées  aux  Articles  du  pre- 
fent  Traité  qui  regardent  le  trafic  ^ 
commerce. 

XXX VIL  Et  pour  ajfeurer  davantage 
Us  Subjeàs  def  dits  Seigneurs  Etats  ^  mil 
ne  leur  fera  fait  aucune  violence  par  lefdits 
.J^aiffeaux  de  Guerre ,  fera  fait  defenfi  à 
tous  Capitaines  des  Vaijfeaux  du  Roi  ^ 
autres  Subjeàs  de  fa  Majejté  *  de  ne  les 
molefter  ni  endommager  en  meum  chofe 
qm  ççfoiti  fous  peine  d'être  punk  ^  tenus 
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en  leurs  perfonnes  âf  biens  des  dommages 
^  intérêts  foufferts  jufqiies  à  la  deuë  rejti- 
tiition  âf  réparation. 

XXXVIII.  Et  pour  cette  caufe  feront 
dorefnavant  les  Capitaines  S^  Armateurs 
obligez  chacun  d'eux  3  avaiit  leur  partement, 
de  bailler  caution  bofine  êf  folvable  devant 
les  juges  compétents  de  la  Somme  de  quinze 
mirie  livres  tournois ,  pour  refpondre  cha- 
cun d'eux  folidairement  des  malverfations 
quHls  pourroient  commettre  en  leurs  cour- 
j'es  5  âf  pour  les  contraventions  de  leurs  Ca- 
pitaines ^  Officiers  au  prefent  Traité  ^  àf 
<iux  Ordonnances  ^  Edicts  de  fa  Majejlé^ 
qui  feront  publiez  en  vertu  ^conformément 
à  la  difpofition  d'icelui^  à  peine  de  déchéan- 
ce &  nullité  defdites  Commiffions  âf  congez; 
ce  qui  fera  pareillement  pratiqué  par  lef- 
dits  Subjedts  défaits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux. 

XXXIX.  S'il  arrivoit  qu'aucun  defdits" 
Capitaines  François  fit  prife  d'un  Vaijfeau 
chargé  defdÀtes  marchandifes  de  Contreban- 
de 5  comme  dit  efl ,  ne  pourront  lefdits  Ca- 
pitaines faire  ouvrir  ni  rompre  les  Coffres , 
Malles  5  Balles  ^  Borgettes ,  Tonneaux  ,  on 
autres  Caijfes  ^  ou  les  transporter  ^  vendre  y 
ou  écbajîger  &^  autrement  aliéner,  qu'elles 
7î'ayent  été  defcenduës  en  terre  en  la  prefen- 
,ce  des  Juges  de  V Admirante  ^  ^  après  in- 
ventaire par  eux  fait  defdites  marchandifes 
trouvées  dans  lefdits  Vaijfeaux  ;  fi  ce  n'eft 
.que  les   marchandifes  de  Contrebande  ne 
faifant  qu'une  partie  de  la  charge ,  le  Maî- 
tre 
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îre  ou  Patron  du  Navire  trouvât  bon  êf  a- 
gréât  de  livrer  le/dites  marchand,ifes  de  Con- 
trebande audit' Capitaine ^  êf  de pourjuivre 
fon  voyage ,  auquel  cas  ledit  Maître  ou  Pa- 
tron m  pourra  nullement  être  empêché  de 
pourjuivre  fa  route  àf  le  dejjein  de  fon  vo- 


X  L.  Sa  Majefté  voulant  que  les  SubjeSis 
défaits  Seigneurs  Etats  Généraux  Joient 
traitez  dans  tous  les  Païs  de  fon  ohéïjfance 
aujji  favorableinent  que  fes  propres  Subjects^ 
donnera  tous  les  ordres  neceffaires  pour  fai- 
re  que  les  jugements  &  arrêts  qui  feront 
rendus  fur  les  prifes  qui  auront  été  faites  à 
la  Mer  y  foient  dominez  avec  toute  équité  ^ 
juftice  par  Perfonnes  non  fufpeàes  ni  inte- 
reffées  au  fait  dont  fera  quefiion,  âf  donne- 
ra fa  Majefié  des  ordres  précis  êf  effica- 
ces ^  afin  que  tous  les  arrêts^  jugements ^^ 
ordres  de  juflice  déjà  donnez^  ^  à  donner^ 
foient  promptement  c?  deuïment  exécutez  fé- 
lon leiùrs  formes. 

X  L  L  Et  lorsque  les  Ambajfadeurs  déf- 
aits Seigneurs  Etats  Généraux ,  ou  quel- 
qu'autre  de  leurs  Miniftres  publics  qui  fe- 
ront à  la  Cour  de  fa  Majefté^  fe  feront 
plaints  défaits  jugements  qui  auront  été 
rendus^  fa  Majefté  fera  revoir  lefdits  ju- 
gements en  fon  Confeil ,  pour  examiner  fi 
les  ordres  ^  précautions ,  contenues  aupre- 
fent  Traité,  auront  été  fuivies,  ^  obfer- 
vées  5  pour  y  faire  pourvoir  félon  la  raffon'^ 
ce  qui  fera  fait  dans  le  tems  de  trois  mois 
au  plus  :  neanruoins  avant  le  premier  juge- 
ment ^ 
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nient ,  ni  après  icelul  pendant  la  revifion  j 
les  biens  &  effeàs  qui  feront  reclamez  ne 
pourront  être  vendus  ni  déchargez  ,  fi  ce 
n'ejî  du  confentement  des  parties  imiter ejjées^ 
pour  éviter  le  deperijjement  defdites  mar- 
chandifes. 

X  L  i  I.  Quand  Procès  fera  meu ,  en  pre- 
mière ou  féconde  infiance ,  contre  ceux  qui  au- 
ront fait  des  prifes  en  Mer  ^  &*  les  inte- 
reffez  viendront  à  obtenir  un  jugement  ou 
arrêt  favorable  ,  ledit  jugement  ou  arrêt 
aura  fon  exécution  fous  caution  ^  non-oh- 
fiant  r  Appel  de  celui  qui  aura  fait  la  pri- 
fe^  mais  non  au  contraire;  ^  ce  qui  efi 
dit  au  prefent  Article  à?  aux  précédents, 
pour  faire  rendre  bonne  &  briefve  juftice 
aux  Subjei^s  des  Provinces  Unies ,  fur  les 
prifes  faites  à  la  Mer  par  les  Subjefts  de 
la  Majefté ,  fera  ente7idu  ^  pratiqué  par 
les  Seigneurs  Etats  Généraux ,  à  l'égard 
des  prifes  faites  par  leurs  Suhjeàsfurceux 
de  fa  Majefié. 

XLIIl.  Sa  Majefié  &'  hfdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  pourront  en  tout  temps  fai- 
re conftruire  ou  fretter  dans  le  Païs  l'un 
de  Vautre  tel  nombre  de  Navires  ,foit  pour 
la  Guerre  ,  ou  pour  le  Commerce ,  qui  ho7i 
leur  femhlera  ,  comme  aujji  achetter  telle 
quantité  de  Munitions  de  Guerre  qu'ils 
auront  hefoin ,  ^  employeront  leur  autbo- 
rite  à  ce  que  lefdits  marchez  de  Navires  {5* 
acMpts  de  munitions  fe  faffent  de  bonne 
foi  5  âf  à  prix  raifonnable ,  fans  que  fa. 
^Majefié  ni  lefdits  Seigneurs  Etats  puiffent 

donner 
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dmner  la    même  permijjîôn   aux    Ennemis 
l'un  de  Vautre  ^  en  cas  que  le/dits  Ennemis 
fiijjent  attaquans  ou  aggrejjeurs. 

XLIV.  Arrivant  que  des  Navires  de 
Guerre ,  o«  des  marchands ,  échouent  par 
'  tempête  ou  autre  accident  aux  cotes  de  l'un 
ou  de  r autre  Allié,  le/dits  Navires,  appa- 
raux  ^  biens,  ^  marcbandifes  ,  ^  ce  qui 
fera  fauve ,  ou  le  provenu ,  fi  lef dites  cbofes 
étant  perijjables ,  ont  été  vendues  ,  le  tout 
étant  reclamé  par  les  propriétaires ,  ou  au- 
tre ayant  charge  &'  pouvoir  d'eux  dans  VAii 
^  jour,  fera  reftitué  fans  forme  de  F  roc  es  ^ 
en  payant  feulement  les  fraix  raifonnables  , 
^  ce  qui  fera  réglé  entre  lef  dit  s  Alliez  pour 
le  droit  de  fauvement:  &  en  cas  de  con- 
travention au  prefent  Article  ,  fa  Majejié- 
àf  lefdits  Seigîieurs  Etats  Généraux  pro^- 
■mette?it  d'employer  efficacement  leur  autho- 
rite  5  pour  châtier  avec  toute  la  feverité^ 
pojjlble  ceux  de  leurs  Subjects  qui  fe  trou- 
l'eroîit  coupables  des  inhuma?iitez  qui  ont  été. 
quelquefois  commifes  à  leur  grand  regret  ^ 
tn  de  femblables  rencontres. 

XLV.  Sa  Majejié  âf  lefdits  Seigneurs- 
Etats  Généraux  ne  recevront  &' ne  fouffri-^  ■ 
ront  que  leurs  SuhjeEt s  reçoivent  dans  nuls  des. 
Tais  de  leur  obéïffance,  aucuns  Pirates  âf 
Y ourb^nis, quels  qu'ils puijfent  être,  mais  ils 
Us  fero7it  pourfîdvre  âf  punir,  ou  chaffer 
de  leurs  Ports,  ^  les  Navires  depredez  , 
comme  les  biens  pris  par  lefdits  Pirates  ^ 
Fourbans,  quifê  trouveront  en  être,  feront 
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incontinent  ^ fans  forme  de  Procès  refiitu 
francheme7it  &  libreme7it  aux  propriétaires 
qui  les  réclameront. 

X  L  V I.  Les  Habitans  &  Siihjeas  de  cô- 
té ^  d'autre  pourront  par-tout  dans  les  Ter- 
res de  Vobéïjjance  dudit  Seigneur  Roi  {5^  déf- 
aits Seigneurs  Etats  fe  faire  fermoir  de  tels 
Advocats  ^  Procureurs ,  Notaires  6f  Sollici- 
teurs que  bon  leur  femblera  ;  à  quoi  aufji 
ils  feront  commis  par  les  Juges  ordinaires  « 
quand  il  fera  befoin^i^  que  lefdits  Juges  en 
feront  requis  ^  èf  fera  permis  auxdits  Sub- 
^jects  &  Habitans  de  part  &  d'autre  de  te- 
nir^ dans  les  lieux  où  ils  feront  leur  demeu- 
re  5  les  livres  de  leur  trafic  ^  correfponden^ 
ce  en  la  langue  que  bon  leur  fernblera^  fans- 
que  pour  ce  fubject  ils  puifjlnt  être  inquié- 
tez îii  recherchez. 

XL  VIL  Ledit  Seigneur  Roi  ,  comm^ 
aujjl  lefdits  Seign.eurs  Etats  Généraux,  pour- 
ront établir  pour  la  commodité  de  leurs  Sub- 
jeàs  trafiquans  dans  les  Royaumes  âf  Etats 
l'un  de  Vautre ,  des  Confuls  de  la  Nation  ds 
leurs  dits  SubjeBs ,  lefquels  joîliront  des 
droits,  libertez  & francUfes  qui  leur  ap- 
partiennent par  leur  exercice  &  emploi , 
^  VétabliJJement  en  fera  fait  aux  lieux  à? 
endroits  où  de  commun  co7ifenîement  il  fera 
iu9:é  neceffaire. 

.  'XLVIÏL  Sa  Majeflé  &  lefdits  Se'gneurs 
Etats  Généraux  ne  permettront  point  qu'au- 
cun Vaijjeau  de  Guerre  ?ii  autre  9  équipé  par 
la  commiffun   âf  pour   le  fetvice  d'aucun 
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Prince ,  République  ,  ou  Ville  que  cd  foit , 
vienne  faire  aucune  prife  dans  les  Ports  , 
Havres,  ou  aucunes  Rivières  qui  leur  ap^ 
partiennent^fur  les  Suhjects  de  l'un  ou  de  Vau- 
tre; &'  en  cas  que  cela  arrive,  fadite  Ma- 
jefté  èf  le/dits  Seigîieurs  Etats  Généraux 
employeront  leur  autborité  èf  leurs  forces 
pour  en  faire  faire  la  rejlitution  ou  répara- 
tion raifonnaUement, 

XLIX.  Uun  des  Alliez  n'affifiera  point 
les  Ennemis  attaquans  de  l'autre,  prefens 
ou  à  venir ,  ni  par  Ferre  ni  par  Mer ,  d'Hom- 
mes ,  d'Argent ,  de  Vivres,  Munitions  ^ 
Vaiffeaux  ou  autres  chofes  qui  les  pourroient 
fortifier;  en  confervant  néanynoins  le  cours 
libre  du  Commerce  êf  Navigation  entre  les 
Subjeëts  d'un  Allié  avec  l'Ennemi  de  l'au- 
tre, conformémeiit  aux  Articles  précédents, 

L.  Et  afin  que  tant  fadite  Majefié  que 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  puiffent  être 
entièrement  affeurez  de  l'effet  ^  de  Vexe- 
cution  réelle  âf  vigoureufe  de  la  prefenîs 
Co7iféderation  ,  ils  déclarent  qu'ils  n'ont 
point  de  Traitez  ni  de  Conventions  con- 
traires à  cette  Confédération  ,  qui  les  puif- 
fent empêcher  en  aucune  manière  d'exécuter 
de  bonne  foi  ce  prefent  Traité  en  tous  fes 
points  &  Articles. 

LI.  Le  prefent  Traité  tant  d'Alliance  que 
de  Commerce ,  Navigation  &  Marine,  dure- 
ra vingt  cinq  Ans ,  à  commencer  du  jour  de 
la  Signature,  bien  entendu  néanmoins  que, 
fî  d'^Jvanture  on  étoit  entré  dans  la  prefta- 
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tion^ actuelle  de  la  garantie ,  par  rupture  êU 
affiflance  e7i  faveur  de  fon  Allié  en  vertu 
de  ce  Traité  y  avant  V  expiration  def dit  s  v'mgt 
cinq  Ans  ,  le  Traité  continuera  &'  fubfifte- 
ra  dans  fa  force  &^  vigueur  en  tous  f es  points , 
jufques  à  ce  qu'on  fera  forti  de  la  Guerre 
en  la  manière  ci-defjus  fpecifiée. 

LU.  Les  Ratifications  de  ce  Traité  fs- 
7'ont  données  en  bonne  forme  &  ef changées  de 
part  6?  d'autre  dans  Vefpace  de  trois  mois  ^  à 
compter  du  jour  de  lafîgnature. 
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LETTRES, 

MEMOIRES 

E  T 

NEGOCIATIONS 

DU 

COMTE  D'ESTRADES, 

AmbafTadeur  de  Sa  Majefté  Très-Chrê- 
ticnne  ,    auprès   de  MefEeurs  ks 
Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  PaïS'Bas. 
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*Du  Comte  d'EJîradesau  Roi. 

Le  4.  janvier  1663. 
WEs  glaces  m'ayanc   empêché   de 


T     /^>  defcendre  aux  lieux  ordinaires, 
^  ^  après  avoir  paffé  la  mer,  je  me  fuis 


[;g  rendu  à  la  Haye  par  terre  le  26. 
du  mois  paiTé ,'  &  fuis  refié  dans 
ma  maifon  inconnu  jufques  au  2.  du  pre- 

B  3  fent 


fent  mois.  Les  neiges  &  les  glaces  ont  tel- 
lement augmenté ,  que  Meiïieurs  les  Etats 
n'ont  pu  me  recevoir  à  Delft^  les  chemins 
étant  impraticables  :  ils  ont  fait  préparer 
une  Maifon  dans  Ryfwick  ,  ou  ils  m'ont 
traité  ledit  jour  2.  avec  toutes  les  cérémo- 
nies accoutumées  ^  &  me  font  venus  cher- 
cher avec  deux  Députez,  accomipsgnezde 
foixante  carroflesjau  pont  de  Hoornbruglv 
qui  eflle  lieu  ou  Ton  reçoit  tous  les  autres 
Ambaiïadeurs.  Le  mauvais  état  ou  je  fuis 
de  la  bleffure  que  j'ai  à  la  jambe  ne  me 
permettant  pas  d'être  fix  heures  à  table, 
&  de  boire  comme  ils  ont  accoutumé  dans 
les  feilins  qu'ils  font  durant  trois  jours  à 
l'entrée  des  Ambafladeurs ,  je  les  ai  fup- 
pliez  de  m/en  difpenfer  les  deux  autres 
jours ,  ce  qu'ils  m'ont  accordé.  Le  3.  j'eus 
mon  Audience ,  &  fus  conduit  &  reçu  par 
deux  Députez  des  Etats  félon  les  coutu- 
mes ordinaires  ,  &  le  foir  huit  Députez  ^ 
dont  il  y  en  avoit  deux  de  Hollande,  & 
les  autres  des  fix  Provinces  qui  refient,  vin- 
rent à  mon  Logis  me  faire  compliment. 
J'envoye  à  Vôtre  Majeflé  le  difcours  que 
je  leur  ai  fait,  dont  ils  mi'ont  pôru  être  fa- 
tisfaits.  Ce  matin  Mr.  de  Wit  l'Avocat 
Général  m'eft  venu  rendre  vilîte,  &  m'a 
témoigné  vouloir  faire  toutes  chofes  pour 
gagner  l'eftime  &  l'amitié  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  &  qu'il  me  prioit  de  lui  faire  con- 
noître  fes  inclinations  ,  afin  qu'il  y  régie 
les  fiennes.  11  ne  fe  peut  parler  plus  honnê- 
tement, ni  avec  plus  de  chaleur  qu'il  a  fait. 
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je  lui  ai  répondu ,  que  je  rendrois  comp- 
te à  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qu'il  me  di- 
Ibit;  que  je  le  pouvois  alTurer  par  avance, 
que  Vôtre  Majeité  faifoit  beaucoup  de  cas 
de  fa  peribnne,  &  eftimoit  fa  conduite; 
que  ce  que  je  lui  pouvois  dire  de  moi-mê- 
me étoit ,  que  quand  par  fes  allions  il  té- 
moignera de  la  différence  de  Vôtre  Majef- 
té  à  tous  les  autres  Rois ,  &  qu'il  confide- 
rera  les  affaires  qu'elle  affedionne ,  &  dont 
je  fuis  chargé  de  l'entretenir  avant  d'en 
conférer  avec  Meffieurs  les  Etats  ,  qu'il 
gagnera  entièrement  l'amitié  &  la  confian- 
ce de  Vôtre  Majeilé  ;  à  quoi  j'ai  ajouté, 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  détour  à  prendre, 
que  Vôtre  Majeilé  gouvernant  fes  affaires 
feule,  on  alloit  directement  à  elle,  &  que 
G'étoic  le  meilleur  confeil  que  je  lui  pou- 
vois donner.  Il  m'a  témoigné  le  vouloir 
fuivre,&  agir  fortement  iur -toutes  îesaiFâi- 
res  que  Vôtre  Majelté  affedlionnera.  Il  eft 
û  adroit  &  û  bien  appuyé  dans  les  Villes 
de  Hollande  qu'il  y  eft  le  tout-  puiffant, 
&  c'eft  aflurément  celui  de  tous  qui  doit 
être  le  plus  ménagé^  Je  rendrai  un  comp- 
te plus  exact  à  l'avenir  de  toutes  chofes  à 
Vôtre  Majelté,  &  m'appliquerai  à  péné- 
trer les  fentimens  des  principaux  des  Vil- 
les,  &  à  reprendre  mes  anciennes  habitu- 
des 5  &  à  lui  témoigner  par  mes  refpefts 
&  obéiiTances  la  véritable  pafiion  que  j'ai 
d'être  toute  m.a  vie. 
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Lettre  de  Créance  du  Corn  te  d'Ef- 
trades,  prefentée  à  Meilleurs 
les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pâîs-Bas ,  le  3 . 
Janvier  1663, 

TRès  chers  ,  grands  Amis  ,  Alliez  àF 
Confederez.  Le  defir  que  nous  avons 
de  do7iner  des  marques  fmgulieres  de  nGjire 
Menveillaîice  Royale  ,  qui  refpondent  à  la 
confideraîion  en  laquelle  nous  a'uons  vos  af- 
feàions  ^^  à  la  liai/on  à'intereji  en  laquelle 
nous  fommes  entrez  par  nos  derniers  Trai- 
tez y  nous  ayant  fait  choijîr  une  perfonne  ds 
mérite  i  le  Sieur  Comte  d'Eûr^idQs,  Conj'eil- 
ler  en  nos  Confeils  d'Eftat  cP  privé ,  Che^oa- 
lier  de  nos  Ordres  ^  l'un  de  nos  Lieutenants 
Généraux  en  nos  Armées ,  Gouverneur  de  la 
Ville  âf  Citadelle  de  Dunkerque  ^  Forts 
en  dépendants  ^  è?  Maire  perpétuel  de  Bor- 
deaux, pour  aller  en  qualité  de  ?ioJlre  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  refider  auprès  de 
IJOUS ,  âf  s'employer  aux  chofes  q_ui  re- 
garderont V exécution  de  nos  Traitez^  ^  à 
celle  dont  nous  nous  fommes  faits  entendre  à 
*vos  Ambaffadeurs  Extraordinaires  ^  comme 
mijffi  à  Venir  et  enement  de  la  bonne  Union  ^ 
Correfpoîidance  qui  doit  fu Ivre  nojlre  allian- 
ce, nous  VavoTis  pleinement  inftruit  de  nos 
intentions  fur  toutes  les  matières ,  fur  les- 
quelles nous  vous  prions  d'ajouter  foi  à  tout 
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ce  qu*îl  vous  dira  de  fiotre  part ^  ^princi- 
palement quand  il  vous  ajjeurera  de  notre 
difpojîtion  à  contribuer  à  ce  qui  peut  aller  à 
votre  bieîien  général  off  en  particulier.  Friaiit 
la  bonté  Divine  de  vous  tenir  ,  très  chers  ^ 
grands  Amis ,  Alliez  ^  Confederez^  en  fa 
J'ainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  Paris  le  17. 
jour  de  Décembre  1662.  Votre  bon  Ami  S* 
Confédéré yjigné  LOUIS  ^  plies  bas  ^  de  Lo- 

MENIE. 

SuperfcriptÎGn  :  A  nos  très  chers  ^  grands 
Alliez  &  Confederez  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Uîiies  des  Païs-Bas, 

Harangue  du  Comte  d'Eflrades , 
faite  en  rAfTemblée  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas, 
le  3.  Janvier  1663. 

Très  Illustres  Seigneurs. 

LE  Roi  mon  Maître  voulant  fuivre  les 
bons  exemples  des  Rois  fes  Predeceffeurs 
dans  les  anciennes  Alliances  qu'ils  ont  tou- 
jours pris  foin  délier  avec  l'Etat  de  vos  Sei- 
gneuries,  ^  voulant  pour  cela  principalement 
fe  conformer  à  celui  du  Roi  Henri  le  Grand 
à'heureufe  mémoire  ^  m'a  commandé  d'affûrer 
VV.  SS.  qu'il  a  eu  fort  agréable  ïa  re- 
cherche qu'elles  ont  faite  de  fin  alliance  &' 
defm  amitié^  ^  qu'il  leur  a  accordé  l'une 
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Êf  Vautre  avec  d'autant  plus  de  joye  ^  de^ 
Jîncerité ,  qu'il  remarque  dans  le  gouverne- 
ment prefent  de  leur  état ,  une  conduite  jufte 
&  réglée ,  tout  à  fait  éloignée  des  maximes, 
qui  diviferent,  il  y  a  quelques  années  y  les 
efprits ,  6?  ^w^  fembloient  aujji  avoir  divifé 
les  intérêts ,  qui  avoient  été  toujours  fi  con- 
joints^  âf  quafi  communs  entre  la  France  âf 
leur  Etat. 

Sa    Majefté  a  été  fi  fenfihlemsnt   touchée 
d'entendre ,  avec  quelles  acckmiations  de  joye 
la  nouvelle    du  renouvellement  ^''ailiance  œ 
été  reçue  par  les  peuples  dans  toutes  les  Pro- 
nyinces^  que  quand  elle  n'auroit  pas  déjà  ou-  . 
Uié  les  chofes  paffées  y  cette  feule  cir confian- 
ce en  auroit  pleinement  effacé  le  fouvenir  de 
fon  efprit  y  &  elle  reçoit  ces  fenthnens  pu- 
blics pour  tout  autant  de  marques  infailli- 
hles  de  larefolution  où  font  VF,  SS.  de  fe 
maintenir  inviolables  dans  la  fermeté  de  cet- 
te alliance  ^  ^  de  ne  fouffrir  jamais  qu'elle 
foiî  ébranlée  par  les  fauffes  rayons  d^une  con- 
duite contraire ,  qui  ne  peut  être  infpirée  que 
par  les  Ennemis  de  leur  Etat  y  àf  les  envieux 
de  fa  grandeur. 

Auffifa  Majeflé  m'a  commandé  d*afârer 
VV,  SS.  qu'elle  tiendra  à  l'avenir  pour 
fiens  tous  les  avantages  &'  les  profperitez  de 
leur  Etat,,  qu'elle  concourra  avec  francbife- 
^  affection  en  toutes  les  occafions  quife  pre- 
[enteront  de  les  procurer ,  fe  promettant  que 
VV'  SS.  auront  pour  elle  les  mêmes  J'en- 
timents  ,  ^  que  ce  fera  avec  joye  qu'elles 
commencer 07ii.  à  lui  donner  des  preuves  effec- 
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tîves  en  certaines  affaires  pleines  de  beau' 
coup  de  Juflice  ,  ^"  qu'elle  n*a  pas  'voulu 
exiger  d'elles  dans  la  conclufion  du  Traité  y 
mais  plutôt  les  rece'coir  comme  des  effects  de- 
la  Jîîicerité  de  leur  amitié,  dont  en  quelque 
autre  rencontre,  a^vec  plus  de  loijir ,  je  leur 
expliquerai  le  détail. 

Le  Roi  mc?i  Maître  ne  doute  point  que  les 
Ambajfadeurs  de   W.   SS.   à    leur  retour 
n'ayenî  fait  un  exaà  ^  fidelle  rapport  de 
tout  le  cours  de  leur  négociation ,  ^  qu'elles 
n'y   ayent    remarqué    des  témoignages  ajjez 
particuliers  âf  extraordinaires  de  la  propen- 
Jion  qu'il  a  eu  à  s'tmir  entièrement  d'inte* 
rêt  avec  leur  République ,  par  cent  facilitez 
qu'il  a  apportées ,  ^  par  des  .relâchements ^ 
même  fort  confiderables ,  auxquels  il  a  con- 
Jenti  en  leur  faveur  &^  à  leur  avantage ,  pour 
furmonter    tous    les   obflacles  qui  pouvaient 
traverfer  ^  peut-être   rompre  cette  grande 
affaire  ;  mais  puifqu'il  a  plû  enfin  à  Dieu 
à' en  bénir  le  fuccès  ,&'  qu'il  n'y  a  claufe  au- 
cune dans   le  Traité  ,  de  grande  ou  petite 
importance  qu'elle  f oit ,  que  fa  Majefté  n'ait 
vue  y  confia  erée  ,  ^  bien  difcutée ,  par  l' ap- 
plication qu'elle  fe  donne  à  toutes  fes  affalr 
res,  ^principalement  à  celles  de  cette  na- 
ture Ja  Majeflé  m'a  commandé  d'affûrer  VV. 
SS.   que   n'ayant   rien    plus    à   cœur    que 
fa  réputation ,  6*  fiér-tout  d'être  tenu  pour 
Prince  fort  religieux  de  fa  foi  àf  de  Ja  pa- 
role, elle  prendra  un  foin  particulier  de  l'ac- 
coTiipliffemenî  de  toutes-  les  conditions  dudit 
Traité  ^Â^  de  leur  donner  en  toutes  occurren-^ 
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ces  des  marques  de  fq,  bie?iveillance  Royale 
ij^  de  fon  eftime. 

Et  en  mon  particulier  je  puis  ajjûrer  Fos 
Seigneuries  y  que  de  tous  les  emplois  dont  fa 
Majejié  m*a  honoré  jufqit*d  prefent ,  je  rCeti 
ai  reçu  pas  un  avec  tant  de  plaifir  que 
celui-ci  5  t^  que  je  m' eftime  heureux  qu'il 
me  donne  occajmi^  en  faifant  7non  devoir  ^ 
de  témoigner  à  J^os  Seigneuries  rattaclement 
mie  j'ai  il  y  a  lo?ig  tems  pour  leur  fervice  y 
&  pour  tous  leîirs  intérêts.  Fait  à  la  Haye 
le  troifîéme  jour  de  Janvier  1663.  fi^né 
D'ESTRADES. 

LETTRE 
2)//  Comte  d'EJîrades  au  RoL 

Le  11.  Janvier  1662* 


IL  me  refle  à  parler  de  ceux  dont  je  fuis 
entré  en  converfation  avec  le  Peniionai- 
îe'^  lequel  commença  de  m.e  dire,  qu'il  ne 
doutoit  prs  que  MeiTieurs  les  Etats  n'en- 
xrafiTent  dans  la  garantie  du  Traité  de  Dun- 
kerque,  pourvu  que  Vôtre  Majelté  entrât 
aufli  dans  la  garantie  du  Traité  fait  du  Païs 
d'Outre -me  aie  par  Efleven  de  Gamarre , 
comme  aufli  du  Traité  d'Angleterre  ,  qui 
n'eft  qu'un  fimple  renouvellement  d'AIlian- 
ce.    Je  lui  dis  que  ces  affaires  fe  traitant 
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à  Paris  devant  Vôtre  Majefté,  je  n'avois 
rien  à  lui  dire  là-deillis,  &  qu'il  pourroit 
içavoir  les  intentions   par   leur  Ambafia- 
deur. 

•  Je  lui  parlai-  d'un  voyage  que  Richard , 
Secrétaire  de  rAmbaiîade  d'Efpagne ,  a  fait, 
depuis  que  je  fuis  ici ,  dans  les  Villes  de  la 
Province  de  Hollande,  pour  inlînuer  dans- 
l'efprit  des  peuples  une  apprehenilon  du 
voiiinage  de  Vôtre  Majefté  par  l'acquilition 
de  Dunkerque  ,  alléguant  que  tout  eft-  à 
craindre  d'un  Prince  u  puiilant ,  &  d'une 
fi  grande  ambition,  que  des  Provinces  plus 
éloignées  que  les  leurs  ne  font  pas  en  fu- 
reté ;  que  même  il  leur  a  parlé  d'une  ma- 
nière à  faire  impreffîon  dans  leurs  efprits , 
&  à  leur  faire  voir  clairement  que  la  fran- 
chife  que  Vôtre  Majefté  avoît  donnée  à 
Dunkerque  ,  ruineroit  la  Hollasde  &  la 
Zelande  en  peu  d'années  ;  que  j'efti- 
mois  à  projîos  "de  lui  en  donner  avis, 
vu  les  bons  fentimens  qu'il  m'avoit  témoi- 
gné avoir  pour  Vôtre  Majefté  pour  ces  for- 
tes de  négociations,  &  lui  nommai  miéme 
un  Magiftrat  de  Dort ,  &  un  autre  de 
Haerlem  avec  qui  il  avoit  conféré.  Le 
Penfionnaire  me  dit,  que  je  fçaurois  dans 
peu  de  jours  ce  qu'il  auroit  fait  fur  ce  fu- 
jet,  &  en  effet  il  a  envoyé  chercher  ces 
deux  perfonnes,  &  leur  a  fait  une  rude  ré- 
primande ,  d'avoir  écouté  un  Miniftre  é- 
ti-anger  fur  des  affaires  qui  regardoient  un 
Prince  allié  ,  &  un  11  grand  Roi  comme 
Vôtre  Majefté,  fans  avoir  eu  permilTion de 
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FEtat  5  &  que  cela  al  loi  c  à  leur  faire  îe 
procès  &  à  leur  donner  des  Commiflaires^ 
&  leur  donna  tellement  l'allarme  ,  qu'ils  a- 
vouërent  leur  faute  ,  qui  n'avoit  été  que 
d'écouter 5 fans  être  entrez  plus  avant,  que 
de  voir  que  Dunkerque  alloit  ruiner  le 
Commerce  de  la  Hollande. 

J'ai  été  remercier  le  Penfionnaire  d'en 
avoir  ufé  de  la  forte,  &  je  puis  alTûrer  Vô- 
tre Majelté  que  j^aurai  le  tems  de  repren- 
dre mes  anciennes  habitudes.  II  ne  fe 
paflera  rien  dans  la  Hollande  que  Vôtre 
Majefté  n'en  foit  informée. 

Le  Sieur  Friquet,  Envoyé  de  l'Empe- 
reur, m'a  fait  un  compliment,  fur  ce  qu'il 
ne  m'avoit  pas  envoyé  fon  carolTe  à  l'Au- 
dience ,  alléguant  qu'il  avoit  ordre  de  l'Em- 
pereur fon  Maître,  de  ne  fe  trouver  pas  oh 
le  carolïe  de  TAmbalTadeur  de  Portugal  fe- 
roit ,  &  que  fans  cela  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  l'y  envoyer.  Son  Gentilhomme 
me  demandfa  après  audience ,  &  me  dit,  que 
fon  Maître  prétendoit  la  main,  ainfî  que 
FAmbafTadeur  d'Efpagne  la  lui  donnoit.  Je 
lui  répondis ,  que  je  ne  la  donnois  qu'aux 
Ambafladeurs ,  &  que  je  ne  le  reconnoif- 
Ibis  ici  que  comme  Reûdent  de  l'Empereur, 
qu'en  cette  qualité  je  le  traiterois  comme 
les  autres  Reiîdens.  Je  n'en  ai  pas  oui"  par- 
ler depuis,.  &  il  ne  m'a  pas  fait  demander 
audience.. 

L'AmbalTadeur  de  Portugal  m'a  dit  dans 
la  vifite  qu'il  ma  rendue,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne avoit  fait  faire  une  propofition  au 
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Roi  de  Portugal  5  d'aiTembîer  des  Commif- 
faires  pour  traiter  d'une  Trêve  pour  quel» 
ques  années. 

Le  Député  des  Villes  Anféatiques  nfeft 
venu  trouver  ,.  &  m'a  prié  de  propofer  à 
Vôtre  Majefté  de  la  part  de  fes  MaîtreSjd'en- 
trer  en  part  avec  elle  dans  les  fraix  de  la 
guerre  qu'elle  veut  faire  aux  Pirates  d'Al- 
ger 5  pourvu  qu'elle  leur  veuille  faire  la 
même  grâce  que  Vôtre  Majefié  a  fait  à 
Melïieuj's  les  Etats ,  par  le  Traité ,  fur  la 
diminution  de  cinquante  fois  pour  tonneau. 
Je  lui  ai  répondu  que  j'en  écrirois  à  Vôtre 
Majefté  3.  &  que  je  lui  ferois  fçavoir  la.  ré^ 
pcnfe  loi*fque  je  i'aurois  reçue. 

Je  me  conformerai ,   ainfi  que  Mr.   de 
Lionne  m'a  écrit  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
jefté 5  à  regard  de  Mrs,  les  Princes  Guil- 
laume &  Maurice  de  Naffau  &  Prince  de 
Tarente.    Je  dois  feulement  avertir  Vôtre 
Majefté,  que  les  Provinces  deP'rife  &  de 
Groeningue ,  dont  le  Prince  Guillaum.e  eft 
Gouverneur,  &  ou  il  a  beaucoup  d'amis ,, 
_  ne  lui  feront  pas  fort  favorables  dans  les 
aifaires  qui  fe  traiteront ,  &  que  les  amis  du 
Prince  Maurice  s'y  jomdront  pour  leur  mié- 
Gontentement',  &  d'autant  plus  qu'ils  font 
-..en  polTeffion' d'être  traitez  d'Aitefîe  pariles 
ordres  de  Vôtre  Majefté,  &  que  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  leur  donne  cette  qualité. 
Mais  à  cela  je  dirai  à  Vôtre  Majefté,  que: 
ee  fera  mon  affaire  de  ménager  des  Servi- 
teurs &.  des  amis  d  ns  l'Etat  alTez  puiiTans- 
pour  détruire  les  cabales  des  mai-intentian= 
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nez ,  &  que  fervant  un  Maître  tel  que  Vô- 
tre Majeilé,  je  ne  doute  pas'd'en  venir  à 
bout  5    &  de   difpofer  les  chofes  enibrtc 
qu'elle  en  aura  contentement. 

Sur  l'avis  que  j'ai  eu  qu'il  y  a  plufieure 
Lettres  de  Bruxelles  &  d'Anvers  écrites 
dans  les  Villes  de  Hollande ,  que  la  fran- 
çhife  que  Vôtre  Majeflé  a  donné  à  Dunker- 
que  n'efl  que  pour  deux  ans  ,  j'ai  fait  tra- 
duire en  Flamand  un  des  Imprimez  que 
Mr.  Nacard  m'a  envoyé ,  &  en  ai  fait  dif- 
tribuer  par  toutes  les  Provinces,  &  parti- 
culièrement plufieurs  exemplaires  dans  les 
Villes  oii  l'Amirauté  eil  établie  ,  comme 
Amfterdam  &  Rotterdam.  J'efpére  que  ce- 
la produira  un  bon  effet  dans  les  efprits  de 
ces  peuples. 

LETTRE 

2)^  Roi  au  Comte  à'Eftrades. 

Le  iç.  Janvier  i66n^. 


J'Ai  eu  fur  tout  grande  joye  d'avoir  ap- 
pris la  févére  réprimande  que  le  Sieur 
de  Wit  a  faite  à  ces  deux  Magiltrats 
de  Dort  &  de  Haerlem ,  qui  avoient  écou- 
té trop  avant  les  infmuations  que  le  Se- 
crétaire de  rAmbaflade  d'Efpagne  leur  a- 
voit  faites  jpoui  préparer  les  voyes  à  la  Li- 
gue 
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^iie  que  Gamarra  a  ordre  de  folîiciter.  Ct;- 
la  m'a  fait  voir  que  je  puis  me  promettre 
que  le  Penfionnaire  de  lioîlande  marchera 
de  bon  pied  en  cette  aiïaire ,  qui  eft  fans 
doute  la  principale  de  toutes,  &  par  ccn- 
Icquent  vous  ne  devez  jamais  la  perdre  de  - 
vue,  donnant  une  linguliere  application  à 
être  informé  de  tout  ce  qui  s'y  pafiera. 
Cependant  vous  direz  audit  Penîionnaire,, 
que  m'ayant  rendu  compte  de  quelle  ma- 
nière il  e'n  a  ufé  en.  cette  rencontre 53e  vous 
charge  de  lui  en  faire  un  remerciement  de 
ma  parc ,  ce  que  ne  doutant  plus  que  les 
Etats  par  fa  diredion  ne  falTent  un  fonde- 
ment iblïde  &  certain  fur  mon  Amitié  , 
fans  prendre  aucun  écart  dcfobligeant  far 
des  apprehenfions  vaines  &  chimériques  : 
il  peut  s'afiurer  en  échange  &  en  répon- 
dre aux  dits  Etats,  que  tous  leurs  intérêts 
me  feront  à  cœur  comme  les  miens  pro- 
pres ,  &  qu'en  toutes  rencontres  ils  m'é- 
prouveront non  feulement  bon  ami  &  fin- 
cere  allié ,  mais  le  plus  véritable  &  ferme 
appui  qu'ait  leur  République.  Je  vois  auf- 
fi  qu'ils  veulent  redun-e  en  chicane  TafFaire 
de  Borkelo,  &  la  fatisfaftion  de  l'Evêque 
de  iSîimiler.  En  celle-ci  vous  trouverez 
fort  contraire  le  Sieur  de  Ghent,  car  c'clt 
fa  providence  qui  protège  le  Comte  deSti- 
rum,  qui  ell  la  feule  partie  dudit  Evêque. 
Mais  certainement ,  autant  comme  il  a  paru 
à  mes  CommiiTaires  5  ce  Prince  a  tout  le 
droit  de  fon  côté;  cependaEt  û  ce  diffé- 
rend ne  s'accommode ,  il  pourroit  bien  à  la 
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in  attirer^  quelque  fâcheux  embarras  aux 
Etats  5  l'Evêque  ayant  aflez  montré  en 
la  redudion  de  fa  Ville ,  à  quel  point  il  s'a- 
heurce  aux  chofes  qu'il  entreprend,  &  oli 
il  croit  être  bien  fondé*  Pour  le  point  de 
Rhinberg ,  je  Tai  toujours  crû  le  plus  diffici- 
le à  trouver  la  fatisfadion  de  l'Eledeur  de 
Cologne  5  il  ce  n'elt  qu'il  y  aie  lieu  de 
perfuader  les  Etats ,  que  la  place  ne  leur  eft 
d'aucune  utilité,  y  en  ayant  grand  nombre 
au  delibus  du  Rhin  ,  &  qu^n  râlant  fes 
Fortifications  ,  comme  l'Eledeur  eft  prêt 
d'y  conlentir  ,  ils  en  pourroienc  tirer  di- 
vers avantages,  comme  feroit,  de  fe  dé- 
charger du  "payement  d'une  garnifon  inuti- 
le ,  de  rendre  Juftice  à  un  Prince  confide- 
rable ,  qui  la  tiendroit  à  grâce ,  de  me  com- 
plaire à.  de  m'obliger,  S:  enfin  de  ne  vi- 
vre pas  toujours  dans  la  crainte  &  dans  les 
précautions  qu'il  faut  continuellement  avoir 
pour  fe  garantir  de  quelque  infulte  du  côté 
de  l'Empire. 

LETTRE 
2)//  Comte  iEjlrades  au  RoL 

Le  i8.  janvier  1663. 

JE  dois  rendre  compte  à  Vôtre  Majefté 
de  deux  Viiites  que  j'ai  reçues  aujour- 
d'hui, que  j'ai  jugé  être  de  concert. 
L'une  à  neuf  heures  du  matin  de  Monfieur 
le  Penfionnaire  ;  l'autre  à  trois  heures  après 
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midi  de  Moniieur  van  Beuningen ,  qui  a  été 
AmbaiTadeur  en  France, 

Le  premier  commença  la  converfation 
fore  adroitement  par  des  tenues  de  refped 
les  plus  obligeans  qu'il  fe  peut  pour  Vôtre 
Majeflé,  &Vétendit  fur  fa  PuilTance^^  fur 
les  grandes  qualitez  qu'elle  polTedoit ,  & 
qu'enfin  on  pouvoit  juger  qu'un  grand  cœur 
n'étoic  pas  fans  une  grande  ambition  ;  qu'on 
pouvoit  aufli  efperer  que  fes  Voillns  &  Al- 
liez potirroient  s'agrandir  par  les  moyens 
que  la  bonté  Royale  leur  en  donneroit  3 
qu'ils  eiperoient  l'avoir  promptemenc  dans 
lu  Commerce,  comme  le  feul  maintien  de 
leur  Etat,' bien  que  la  franchifa  que  Vôtre 
Majeflé  avoit  donnéa  à  Dunkerque  caufât 
de  grandes  allarmes  aux  Provinces  de  Hol- 
lande &  de  Zelande. 

Mais  auiïl  coniîderant  ce  peu  d'utilité 
que  Vôtre  Majeflé  en  recevra  ,  &  la  perte 
confiderable  qu'elle  fait  dans  les  Douanes, 
établies  en  France  aux  Villes  frontières  de 
la  Flandre ,  qu^il  ne  peut  fe  perfaader 
qu'elle  laiffe  le  certain  pour  l'incertain;  & 
qu'il  m'avoûoit  que  TEcat  lui  auroit  une 
grande  obligation  li  Vôtre  Majeflé  retran- 
choit  cette  franchife  ,  qui  efl  fi  grande 
qu'on  n'en  a  pas  encore  vu  de  pareille» 

Je  lui  répondis  ^  que  je  n'étois  pas  furpris 
de  l'entendre  parler  de  Vôtre  Majeflé  com- 
me il  faifoit  5  que  je  ne  doutois  pas  que  ce 
•ne  fût  avec  plaifir,  puifque  i'avois  remar- 
qué en  plulieurs  conférences  que  J'avois 
eues  avec  lui,  qu'il  étoit  bien^formé  des 
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grandes  qualitez  de  Vôtre  Majeflé  ;  maïs 
que  je  voudrois  les  lui  expliquer  encore 
plus  particulièrement  :  que  je  convenois  a- 
vec  lui  de  la  grande  Puiflance  de  Vôtre 
Majeflé  ^  de  fon  grand  cœur ,  &  de  fa  gran- 
de ambition  ;  mais  qu'il  étoit  auffî  à  pro- 
pos qu'il  fçùt  à  quoi  Vôtre  Majeflé  appli- 
quoit  toutes  fes  grandes  qualitez.  Pour  fa 
puiflance ,  qu'elle  n'avoit  autre  penfée  que 
de  l'employer  à  maintenir  l'union  &  la 
bonne  amitié  de  fes  Alliez ,  ainfi  qu'il  pou- 
voit  connoître  par  les  ordres  que  j'ai  d'a- 
gir auprès  de  Meilleurs  les  Etats;  &  pour 
fon  cœur  &  fon  ambition ,  que  l'un  &  l'au- 
tre agiront  fortement  à  conferver  ce  qui 
lui  appartient ,  &  à  ne  deflrer  rien  d'injuf- 
te  de  qui  que  ce  foit  3  mais  aulTi  à  ne  fouf- 
frir  pas  que  ce  qui  lui  eil  dû  foit  altéré  en 
aucune  manière. 

Quant  à  la  franchife  que  Vôtre  Majeflé 
a  donnée  à  Dunkerque,  elle  n'a  eu  nulle 
vûë  que  cela  préjudiciât  à  l'Etat,  qui  peut 
en  ufer  de  même  dans  l'étendue  de  fes  Pro- 
vinces ;  elle  n'a  non  plus  confideré  fon  in-" 
terêt,  parce  qu'elle  a  bien  voulu  perdre  & 
diminuer  le  revenu  de  fes  Douanes ,  pour 
reconnoître  l'afFeètion  que  les  Habitans  de 
Dunkerque  lui  ont  témoignée  en  plulieurs 
rencontres  ,  &  faire  voir  aux  peuples  de 
Flandre,  que  fi  dans  les  années  dernières 
ils  ont  été  opprimez  par  les  Gouverneurs 
des  Places  qui  étoient  à  Vôtre  Majeflé  , 
préfentement  qu'elle  gouverne  fon  Royau- 
me &  fes  affaires ,  elle  y  établit  un  fi  bon 
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ordre ,  que  non  feulement  elle  délire  qu'on 
vive  en  repos ,  mais  même  que  chacun 
trouve  à  gagner  par  la  liberté  du  Gommer-- 
ce.  Et  par  cette  raifon  Vôtre  Majefté  perd 
fes  revenus  avec  joye  ,  pour  augmenter 
ceux  d'un  Peuple  qui  a  été  affligé  dans  fa 
minorité  &  dans  un  tems  oii  elle  n*a  pu  y 
remédier.  Sur  quoi  je  le  priois  de  remiar- 
quer  le  bonheur  que  fes  voifîns  recevront 
à  l'avenir  3  puifque  Vôtre  Majefté  fe  prive 
du  plus  clair  de  fes  revenus  ,  pour  leur 
donner  des  marques  de  fa  bonté  Royale  & 
de  fa  libéralité,  11  jugea  bien  par  ma  ré= 
ponfe  qu'il  ne  m'avoit  pas  perfuadé. 

L'entretien  de  Monlîeur  van  Beuningen 
fut  la  même  chofe^  mais  elle  ne  me  fut  pas 
expliquée  avec  la  même  adreffe.  Je  lui  ré- 
pliquai dans  le  même  fens  que  je  fis  au 
Penfionnaire  3  en  m'attachant  toujours  à  lui 
faire  entendre, que  le  but  deVôtreMajeflé 
n'étoit  que  de  maintenir  la  paix  &  la  bon- 
ne union  avec  tout  le  monde ,  mais  de  foû* 
tenii'  fes  droits  li  on  les  attaque,  ]'ai  crû 
en  devoir  ufer  de  la  forte  avec  ces  gens 
ici ,  par  les  avis  certains  que  j'ai  des  caba-- 
les  qui  fe  font  dans  les  Villes  d'Amfter- 
dam  5  Rotterdam,  &;  la  Zelande^  contre 
îa  franchife  de  Dunkerque. 

J'ai  été  averti  qu'ils  ont  envoyé  des  Dé- 
putez à  Meffieurs  les  Etats  Généraux  , 
pour  leur  déclarer ,  que  la  plus  grande  par- 
tie des  ouvriers  des  Manufactures  retirer 
en  Hollande  depuis  vingt  ans,  s'en  veulent 
r^ouraer  vers  Gond  &  Bruges  i  pour  tra- 
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vailler    <Sc    trafiquer    vers    Dadcerque. 

Que  les  meilleurs  Marchands  des  lieux 
ci-deffas  nommez  ont  déclaré,  que  fi  cette 
franchife  fubfifle ,  ils  envoyèrent  des  Fac- 
teurs à  Dunkerque  ^  ^  qu'ils,  fuivront  après 
avec  leurs  familles. 

La  Zelande  efl  dans  la  miême  apprehen- 
fîcn  5  pour  les  Sucres  ^  le  Tabac  Ôc  l'Indi- 
go qui  vi^nt  des  Ifles  de  St.  Chrifiophle , 
de  la  Martinique,  &  de  la  Guadeloupe, 
dont  le  Commerce  a  enrichi  plulieurs  fa- 
milles, nonobflant  les  grands  droits  qu'ils 
payent  en  Zelande.  De  forte  que  les  plus 
éclairez  voyent  bien  ,  qu'avant  qu'il  foit 
quatre  ans  l  Dunicerque  attirera  tout  le 
Commerce  &  ruinera  ce  pais. 

]'ai  aufli  avis  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont 
été  envoyez  fecretemicht  à  Anvers ,  Gand 
&  Bruges ,  pour  tâcher  de  détourner  les 
Magiftrats  d'avoir  aucun  Commerce  par 
Dunkerque ,  &  que  même  on  leur  offre  di- 
minution des  Droits  par  Zelande  ,  qu'on 
leur  perfuade  qu'il  n'y  a  nulle  iTireté  de 
s'établir  dans  une  Ville*  de  guerre,  ^  qu'il 
vaut  bien  mieux  qu'ils  continuent  leur  tra- 
fic avec  leurs  vieux  amis ,  que  non  pas  a- 
vec  de  nouveaux.  Tout  ce  que  deflus  m'a 
été  mandé  par  correfpondances  que  j'ai  à 
Bruges  &  à  Gand,  Et  je  juge  par  les  dif- 
cours  de  ces  Meilleurs  5  qu'ils  ne  m'ont  ren- 
du viiite  que  pour  me  preffentir  fur  cette 
franchife  3  &  que  cette  affaire  les  touche 
fort/  Votre  Majeilé  me  fera  l'iionneur  de 
me  mander  9  s'il  lui  plaît,  il  elle  approuve 
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îa  réponfe  que  je  leur  ai  faite  5  &  fi  elle 
deûre  que  je  ieur  dife  quelque  çhofe  de 
plus  fort  5  en  cas  qu'ils  m'en  parlent. 

LETTRE 

©^  Rêi  au  Comte  d'Efiraàes. 

Ls  2(5.  Janvier  1660,, 

LA  raifon  eft  fort  évidente,  &  je  la  puis 
même  prendre  de  la  propre  bouche 
des  AmbaiTadeurs  qui  étoient  ici  :  lefquels 
m'ont  li  ibuvenc  repvéfenté ,  quand  je  fai- 
fois  quelque  difficulté  de  leur  garantir 
Rhinbergue ,  que  ç'auroit  été  laiuer  une 
porte  ouverte  à  tout  TEmpire  de  les  atta- 
quer 5  6c  lui  montrer  même  l'endroit  par 
oii  il  pourroit  le  faire, fans  que  je  fufle  o- 
bligé  de  me  remuer  pour  leurs  diiferens,  à 
quoi  ils  proteftoient  ne  pouvoir  jamais  con- 
fentir  ,  &  en  effet  je  me  rendis  bien  -  tôc 
à  une  raifon  11  convaincante.  Le  même 
cas  m'arrive  aujourd'hui  touchant  Dunker^ 
que,  J'ai  promis  aux  Etats  de  les  garantir 
dans  leurs  poflelïïons ,  heureufement  avant 
que  les  ratifications  foient  échangées ,  ç'eft« 
à-dire  avant  que  le  Traité  ait  reçu  fâ  per» 
fedion ,  j'ai  occafion  d'acquérir  une  nou- 
velle place  ;  fi  les  Etats  ne  me  la  garantif- 
foient  pas 5  çom.me  toutes  les  autres,  ne 
ÏQmX'ÇQ  pas  montrer  à  TEfpagne  Fendroit 
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par  oii  elle  me  peut  attaquer  fur  des  pré- 
tenlions  bien  ou  mal  fondées ,  fans  qu'a- 
lors les  Etats  fuilent  obligez  de  fe  remuer 
pour  m'affifter  ;  Et  û  elle  prenoit  jamais 
ce  defTein,  chercheroit  -  elle  d'autre  pré- 
texte que  celui-là,  dont  elle  tireroit  d'a- 
bord l'avantage  que  mes  Alliez  demeure- 
roient  les  bras  croifez?  Seroit-il  jufle  que 
je  fuffe  obligé  de  ma  part  à  rompre  con- 
tre quelque  aggreffeUr  qui  puiile  attaquer 
les  Etats  ,  &  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit,  fans  en  examiner  le  fondement  bon 
ou  mauvais,  &  que  dans  la  feule  rupture 
que  j'ai  fujet  de  croire  qui  m.e  puiile  eue 
faite  5  lefdits  Etats  ne  fullént  engagez  à 
rien,  s'ils  ne  vouloient ,  &  puffent  demeu- 
rer iimples  fpe6tateurs  de  cette  guen-e  ? 

A  dire  vrai,  la  difproportion  feroit  fi  gran- 
de en  une  alliance  de  cette  forte ,  &  j  au- 
rois  tant  de  defavantage  en  cette  inégalité 
d'obligation  de  ma  part ,  &  de  nul  enga- 
gement de  l'autre,  que  vous  voyez  bien 
vous  même  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  échan- 
ger les  ratifications  de  nôtre  Traité  que 
Durkerque  n'y  entre.  ]e  dis  m.ême,  plu- 
tôt qu'aucun  autre  des  Etats  ou  Places  que 
je  polTede  ,  puifque  c'efl  celle  qui  peut 
fournir  plus  de  prétexte  à  une  rupture. 

Quant  à  ce  que  dit  le  Sieur  de  Wit,que 
leur  intention  eil  de  me  fatisfaire  fur  ce 
point;  que  même  la  Province  de  Zelande 
i\ivoit  déjà  refolu,  &  qu'on  ne  doit  pas 
douter  que  lés  autres  ne  luivent  cet  exem- 
ple; Te  ie  veux  croire  comme  il  le  dit,  §c 
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fi  c'étoit  en  une  affaire  moins  importante , 
je  n'auro4s  nulle  peine  à  pafier  outre  fur 
cette  apparence.  Mais  en  celle-ci  ^  qui 
eit  de  la  dernière  confideration ,  &  où  il 
s'agit,  à  proprement  parler ,  à  l'égard  defdits 
Etats  5  d'être  ou  de  n'êti'e  pas  obligez  à 
rompre  en  ma  faveur  quand  je  ferois  at- 
taqué, pendant  que  je  ferois  étroitement 
lié  à  rompre  pour  eux^  dès  qu'ils  feront 
attaquez  par  quelque  PuilTance  que  ce  foit; 
je  vous  laiiTe  à  juger  fi  la  prudence  permet 
que  je  confente  à  faire  un  fi  dangereux  pas, 
iur  une  fimple  apparence  que  les  peuples 
fuivront  le  fentiment  des  autres:  rien  n'é- 
tant plus  incertain  que  leurs  délibérations, 
comme  nous  en  avons  tant  d'exemples; 
car  qui  dit  Peuple,  dit  prefque  autant  de 
fentimens  qu'il  y  a  de  têtes. 

Je  ne  fais  tout  ce  raifonnement  que  pour 
faire  comprendre  avec  combien  de  circon- 
fpeéiion  je  dois  procéder  en  cette  affaire, 
afin  que  vous  en  rendiez  capable  le  Sieur 
de  Wit,  qui  ne  peut  pas  defavouër,  non 
feulement  que  je  ne  fuis  point  préfente- 
ment  en  demeure ,  laquelle  ne  vient  que  des 
confl:itutions  de  leur  Etat  ;  mais  que  ci- 
devant  même  j'ai  eu  grande  raifon ,  dès  que 
j'ai  vu  jour  à  faire  le  Traité  de  Dunker- 
que ,  de  ne  point  échanger  les  Ratifica- 
tions ,  que  cette  Place  n'entrât,  comme 
les  autres,  dans  la  garantie  générale  qug 
nous  avons  fl:ipulée.. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jufques  ici 
peut  &  doit  être  redit  au  Penfionnaii-e  de 
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Hollande,  lequel  étant  bien  intentionné, 
&  Miniflre  fage  &  équitable ,   connoîtra 
bien  que  je  ne  pourrois  fans  imprudence 
''en  ufer  autrement  que  je  fais.    Ce  que  j'y 
ajouterai  maintenant,  fera  pour  vous  feul, 
&  vous  ne  vous  en  expliquerez  à  perfonne. 
Comme  depuis  long-tems  qu'il  y  a  qu'on  a 
fignifié  ici  par  mon  ordre  au  Sieur  Boreel, 
que  t'échange  des  Ratifications  ne  fe  fe- 
roit  point ,   que  fes  Maîtres  ne  me  garan- 
tilTent  le  Traité  de  Dunkerque ,  ni  lui ,  ni 
aucun  de  l'Etat  n^ont  rien  dit  au  contrai- 
re,  &  on  s'eft  feulement  appliqué  de  de- 
là à  y  voir  l'avis  des  Provinces  fur  ma  de- 
mande: il  y  a  grande  apparence  que   ce 
qui  caufe  aujourd'hui  le  changement  qui  fe 
voit  en  leur  première  conduite ,  &  ce  qui 
a  donné  lieu  à  l'inftance  lî  çreflànte  qu'on 
vous  a  faite  d'échanger  leldites  Ratifica- 
tions ,  fans  attendre  d^autre  délibération , 
c'eft  le  deplaiiîr  que   je  vois   par  vôtre 
dépêche  qu'ont  les  Etats  de  la  franchife 
que  j'ai    accordée   à    Dunkerque ,    qu'ils 
croyent  à  la  fin  pouvoir  porter  quelque  pré- 
judice à  leur  Commerce  ,    dont  ils  vou- 
droient  bien  par  -  tout  être  les  Maîtres ,  à 
l'exclufion  de  toutes  les  autres  Nations  ;  & 
qu'ils  fe  font  imaginez  ,  que  s'ils  peuvent 
dès  à  préfent  me  difpofer  à  rendre  le  Traité 
complet  par  ledit  échange ,  fans  que  Dun- 
kerque s'y  trouve  compris  ,    ils  pourront 
dans  la  fuite  m'obliger  à  révoquer  ladite 
franchife ,  ménageant  dans  les  autres  Pro- 
vinces, qu'elles  ne  m'offriront  la  garantie 
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dudit  Dunkerque ,  qu'à  condition  de  cette 
révocation.  Ce  qui  doit  encore  augmen- 
ter le  foupçon  qu'ils  ont  cette  vifée ,  c'efl 
le  long  terme  qu'ils  difent  qui  eft  neceflai- 
re  pour  avoir  l'avis  defdites  Provinces.  Car 
je  vous  ai  parlé  de  quatre  mois  ;  &  je  fçai 
par  l'expérience  de  ce  qui  s'efl  pafTé  à  Mun- 
ller  5  quand  il  a  fallu  délibérer  fur  des 
points  de  grande  confideration  ,  qu'on  a- 
voit  toujours  la  délibération  en  fix  femai- 
nes  3  &  il  y  en  a  déjà  autant  d'écoulées ,  & 
au  de-là  5  depuis  le  jour  qu'on  en  a  parlé  la 
première  fois  au  Sieur  Boreel. 

Vous  jugerez  afîez  par  tout  ce  que  def- 
fus  5  combien  il  m'importe  d'éviter  ce  piè- 
ge ,  s'il  m'étoit  tendu  ;  ce  que  je  ne  puis 
faire  qu'en  faifant  toujours  marcher  enfem- 
ble  &  d'un  pas  égal  l'échange  de  ces  Ra- 
tifications &  la  garantie  de  Dunkerque. 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  le  point 
de  ladite  franchife,  dont  le  Penfionnaire 
de  Hollande  &  le  Sieur  van  Beuningen  vous 
ont  parlé,  le  premier  plus  accortement, 
&  l'autre  avec  plus  d'ardeur,  vous  pour- 
rez dire  à  l'un  &  à  l'auti-e ,  que  j'ai  été  fur- 
pris  de  voir  qu'ils  prennent  de  de-là  l'allamie 
Il  chaude  pour  une  chofe  qui  le  mérite  (i 
peu  ;  que  je  n'avois  pas  fait  jufques  ici  la 
moindre  réflexion  à  cette  augmentation  de 
Commerce  qu'ils  vous  ont  témoigné  d'ap- 
préhender fi  fort.  Et  à  dire  vrai,  comme  je 
n'en  ai  aucune  penfée,  je  connois  mieux 
qu'eux ,  que  ce  feroit  bien  en  vain  que  je 
l'aurois  euë^  &  que  je  la  prendrois  à  l'ave- 
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îiir,  le  naturel  des  François  étant  fî  peu 
propre  qu'il  l'efl  à  s'appliquer  au  trafic  , 
quelque  foin  que  je  me  donnaffe  pour  les 
Y  faire  fonger.  Outre  que  le  Poite  de 
Dunkerque  n'efl  pas  plus  propre  de  foi 
pour  leur  en  faire  naître  l'envie,  ni  aux 
Etrangers ,  étant  une  Place  de  guerre ,  oii 
les  Fortifications  &  une  garnifon  nombreu- 
fe  n'efl  pas  fort  compatible  avec  l'entière 
liberté  &  fureté  que  défirent  les  Mar- 
chands ;  le  Port  d'ailleurs  étant  fort  mau- 
vais, &  l'entrée  très-difficile  &  perilleufe 
à  caufe  des  bancs,  enforte  qu'aucune  des 
commoditez  qui  peuvent  contribuer  à  la  fa- 
cilité &  à  l'augmentation  du  Commerce  ne 
s'y  rencontre.  AufiH  a-t-on  vu  quels  progrès 
y  a  fait  celui  que  les  Efpagnols  ont  voulu 
y  établir  quand  ils  en  étoierit  les  maîtres , 
a  la  referve  des  Pirateries  qui  s'y  font  ex- 
ercées fur  mes  fujets  pendant  la  guerre  , 
&  dont  la  caufe  &  la  crainte  ceflent  en  paix 
à  regard  de  tous  les  Etats  voifins.  Le  feul 
objet  que  je  me  fuis  propofé,  en  n'éta- 
bliflant  pas  les  bureaux  de  mes  Douanes 
dans  Dunkerque,  a  été  de  ne  traiter  pas 
plus  mal  ces  nouveaux  fujets-là  que  les  au- 
tres de  mes  Conquêtes ,  que  je  n'avois  point 
furchargez  de  ces  ïmpofitionï  ,  qui  ne  fe 
lèvent  que  dans  l'ancienne  étendue  dernon 
Royaume.  Je  n'ai  jamais  mis  de  ces  Bu- 
reaux dans  les  Places  du  Hainaut ,  dans 
celle  de  Luxembourg ,  en  RoufTillon ,  en 
Alface,  à  Pignerol.  11  n'y  en  avoit  pas 
même  à  Gravelines  ;  comment  eullé-je  vou- 
lu 
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îu  le  pouiïer  à  Dunkerque ,  qui  efl  plus  a-- 
vancé ,  ayant  même  plus  de  raifon  de  fon- 
ger  par  toutes  fortes  de  bons  traitemens  à 
regagner  les  afFetlions  &  le  cœur  desHa- 
bitans  dudit  Dunkerque ,  qui  fe  pouvoient 
aflez  juftement  plaindre,  qu'après  les  avoir 
conquis  je  les  eufTe  donnez  à  une  autre 
PuilTance  dont  la  domination  ne  leur  pou- 
voit  pas  être  fort  agréable.  Par  tout  ce 
que  delTuSjCeux  qui  ont  de-là  la  direction 
de  l'Etat  jugeront  3  s'ils  ont  eu  lieu  de  con- 
cevoir les  ombrages  qu'ils  vous  ont  tém.oi- 
gnez  fur  le  fait  de  cette  franchife  de  Dun- 
kerque, dont  la  caufe  effc  toute  autre  qu'ils 
n'ont  crû,  &  ils  s'appercevront  bien -tôt 
dans  la  fuite ,  qu'elle  ne  leur  fera  pas  plus 
de  préjudice  que  celle  de  Philippeville  ou^ 
de  Marienbourg,  oli  il  n'y  a  nul  Gommer-- 
ce-  à  faire. 

La  reftitution  de  Rhinberg  5  en  rafantles 
fortifications,  ne  tireroit  à  aucune  confe- 
quence  pour  les  places  de  l'Elefteur  de  Bran- 
.debourg  que  les  Etats  ont  en  leurs  mains. 
Car  outre  que  je  doute  fort  que  ledit  E- 
ledeur  voulût  confentir  à  une  pareille  dé- 
molition pour  les  liennes ,  quand  les  Etats 
voudroient  obliger  effedivement  l'Electeur 
de  Cologne  ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
trouver  beaucoup  de  raifons  différentes  de 
l'un  à  l'autre  ,  particulièrement  l'Eledleur 
de  -Brandebourg  vivant  avec  eux  auffi  def- 
obligeamment  qu'il  fait ,  &  ayant  beaucoup 
d'autres  intérêts  à  démêler  enfemble.  A- 
près  tout,, il  y  a  une  confideration  particu»- 
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liére  qui  ne  leur  peut  manquer,  &  qui  fer- 
meroit  la  bouche  audit  Ele6leur5qui  eft, 
de    dire   que  je  les  ai  obligez  par  nôtre 
Traité  à  la  reftitution  de  Rhinberg. 

Je  penfe  vous  avoir  déjà  dit  &  même 
marqué  la  même  chofe  dans  vôtre  Inilruc- 
tion  5  que  je  tiendrois  pour  très  -  bien  em- 
ployé tout  ce  qu'il  faudroit  dépenfer  pour 
m'acquerir  entièrement  le  Penfionnaire  de 
Hollande ,  &  je  n'ai  pas  changé  de  fenti- 
ment  :  mais  il  faut  s'y  conduire  avec  dex- 
térité 5  parce  que  de  la  manière  dont  on 
me  l'a  dépeint,  c'eft  un  homme  à  vouloir 
exercer  fa  vertu,  &  tirer  de  la  gloire  du  re- 
fus qu'il  feroit  de  pareilles  proportions. 
Cet  inconvénient  néamTioins  n'eil  pas  fi 
grand ,  que  je  ne  croye  que  vous  lui  pou- 
vez lailTer  entrevoir  dans  vos  difcours ,  que 
je  ferois  ravi  de  lui  donner  des  preuves  ef- 
fectives de  ma  bienveillance,  s'il  efl  dif- 
pofé  à  en  recevoir.  Cette  avance  même 
pourra  fervir  à  lui  faire  connoître  la  ûncé- 
rité  de  mon  afFeclion ,  &  la  coniideration 
que  je  fais  de  fon  mérite  ôc  de  fes  bonnes 
qualitez. 
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LETTRE. 

IDu  Comte  dEJîrades  au  Rou 

Le  25.  Janvier  16(53, 

IL  a  été  bien  aife  d'apprendre  que  Vôtre 
Majefté  fut  dans  la  volonté  de  garantir 
les  Traitez  d'Angleterre  &  du  païs  d'Ou- 
tre-meule  ^  quand  Meilleurs  les  Etats  ga- 
rantiront auffi  celui  de  Dunkerque. 

Mais  il  arépréfenté^que  confiderant  que 
le  Traité,  qui  a  été  fait  à  Paris  de  bonne 
foi  avec  Vôtre  Majeflé ,  portant  que  les 
ratifications  feroient  échangées  dans  trois 
mois ,  &  cela  ne  s'éxecutant  pas ,  il  paroit 
que  la  fureté  n'eft  pas  entière  dans  les  Trai- 
tez; qu'il  eftime  qu'il  feroit  plus  avanta- 
geux pour  Vôtre  Majeflé  &  pour  l'Etat,  que 
l'on  fit  un  Traité  à  part  des  garanties  des 
Traitez  de  Dunkerque  ,  d'Angleterre ,  & 
du  païs  d'Outre-meufe  ,  &  que  l'échange 
des  deux  ratifications  fe  fit  à  la  fois ,  & 
qu'^ainfî  il  ne  paroitroit  pas  que  le  premier 
Traité  eût  été  altéré,  ni  retardé  par  aucu- 
ne, nouvelle  propofition. 
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T)u  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  I.  Février  166^. 

J'Ai  fçu  de  plus  que  cet  Envoyé  ne  s'eft 
pas  arrêté  à  la  feule  propoiition  de  la 
Ligue  des  dix-fept  Provinces  ;  mais 
qu'il  a  pafle  jufques  à  faire  entendre  que  le 
Koi  d'Efpagne  étoit  refolu  de  fecourir  le 
Pape  5  quelques  apparences  qu'ils  donnafient 
du  contraire  à  Vôtre  Majeflé  ;  que  les 
Troupes  d'Allemagne  marchoient^  "&  que 
celles  d'Italie  reiloient  pour  ce  deiTein ,  & 
qu'on  faifoit  un  Traité  de  Paix  avec  le 
Portugal  5  pour  fe  fervir  de  trente  mille 
hommics  que  cette  guerre  occupoit  au  Roi 
d'Efpagne;  qu'on  devoit  être  perfuadéque 
Vôtre  Majefté  n'a  autre  deffein  que  de  fe. 
rendre  maître  des  Etats  de  tous  fes  voifins; 
que  déjà  elle  avoit  traité  de  Cazal  &  du 
Mon tf errât  avec  Monfieur  de  Mantouë  , 
&  que  le  Roi  d'Efpagne  hazarderoit  plu- 
tôt le  Duché  de  Milan  3  que  de  fouffrir  u- 
ne  acquifition  comme  celle-là;  que  pour 
prévenir  les  maux  qu'une  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  pourroit  caufer  ,  le  Roi 
d'Efpagne  prenoit  les  mefuresavec  tous  fes 
Alliez,  &  avoit  envoyé  faire  des  propoli- 
tions  très-avantageufes  au  Roi  d'Angleterre, 
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rtù^tquelles  on  efpére  de  réûflir;  &  quec'ell 
en  cette  conlîderation  &  à  la  prière  du  Roi 
d'Angleterre^  que  le  Roi  d'Efpagne  s'eft  re- 
folu  de  traiter  de  paix  avec  les  Portugais , 
&  même  de  leur  donner  de  l'ëgalité  dans 
les  Conférences  qui  ont  déjà  été  tenues; 
que  le  Chancelier  Hyde  eft  à  prefent  auf- 
11  favorable  aux  intérêts  d'Efpagne,  qu'il 
y  a  été  contraire  par  le  palTé  ;  que  le  Trai- 
té de  Dunkerque  &  le  mariage  de  l'Infante 
de  Portugal  l'ayant  mis  mal  avec  le  Parle- 
ment &  les  Peuples,  il  efpére  fe  bien  re- 
mettre dans  leurs  efprits  en  procurant  une- 
Paix  au  Portugal  glorieufe  &  avantageufe  , 
&  tirer  le  Roi  fon  Maître  hors  des  dépen-- 
fes  des  fecours  qu'il  étoit  obligé  de  donner 
à  fon  beau-frere.  Ledit  Secrétaire  a  dif- 
tribué  plufieurs  Lettres  de  Marchands  d'An- 
vers à  ceux  de  Rotterdam,  qui  leur  mar- 
quent de  ne  s'engager  pas  de  venir  demeu- 
rer à  Dunkerque  ,*  que  cette  franchife  ne  fe 
continue  plus  3  &  qu'on  fait  payer  les  droits 
fur  la  Coline  aux  Marchandifes  qui  entrent 
&  fortent  de  Dunkerque. 
.  Voilà  en  fub fiance  tout  ce  que  j'ai  appî-is^ 
&  j'ai  bien  remarqué  que  cette  manière  de 
négocier  efl  fort  agréable  aux  Villes ,  & 
qu'entrant  dans  leurs  intérêts ,  il  prétend  in- 
fmuer  plus  aifément  dans  leurs  efprits  Tau-- 
tre  affaire. 

Ce  qui  m'a  obligé  de  dire  au  Peniîonnai- 
re  de  la  Ville  &  au  premier  Magiflrat,  qui 
m'ont  dit  tout  ce  que  deflus  en  grand  fe- 
cret  &- confidence  5  que  cette  manière  d'a- 
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gir  de  DonEfleven  de  Gamarre  leurdevoit 
être  fore  fufpede  ;  qu'il  étoit  aile  de  voir, 
qu'en  les  flattant  ilir  leur  Commerce  il  leur 
vouloit  faire  paiTer  cette  L'gue  &  tous  ces 
avis  pour  une  chofe  avantageufe  à  FEtat  y 
fans  leur  faire  conliderer  qu'ils  ne  la  peuvent 
faire  ,  ni  ajouter  foi  à  toutes  ces  chimères, 
fans  defobliger  Vôtre  Majefté  5  &  lui  faire 
prendre  des  mefures  tout  contraires  à  fes 
intentions  5  dont  tout  le  Commerce  du  païs 
recevra  bien  plus  de  préjudice  que  par  le 
changement  que  quelques  Marchands  y 
pourroient  faire  en  venant  s'établir  à  Dun- 
kerque  parmi  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes;  que  je  ne  jugeroispas  qu'une  place 
de  guerre  comme  celle-là  fût  capable  de 
tenter  les  Marchands  de  quitter  les  belles 
Villes  de  Hollande ,  ou  ils  jouifTent  du  re- 
pos &  de  la  liberté  du  Commerce ,  &  qu'ainfi 
je  les  priois  de  ne  fe  hâter  pas  de  donner 
dans  ce  piège,  &  d'y  faire  reflexion.  Ils 
goûtèrent  les  raifons  que  je  leur  alléguai ,. 
&  me  promirent  d'agir  de  manière  que  j'en 
ferois  fatisfait,  &  de  m'avertir  de  tout  ce 
qui  fe  pafleroit  dans  leur  ville  en  leur  gar- 
dant le  fecret  ;  &  j'ai  fujet  de  croire  qu'ils 
ont  été  perfuadez,  que  tout  ce  que  je  leur 
ai  dit  elt  pour  le  plus  grand  avantage  de 
leurs  Villes  &  de  leur  Etat. 

Je  n'ai  pas  été  à  Amfterdam,  parce  que 
le  Penfionnaire  ,  qui  s'appelle  Mr.  de 
Groot  5  eft  beau-frere  de  Mr.  de  Mont- 
bas,  lequel  a  eu  ordre  de  Vôtre  Majefté 
de  fortir  du  Royaume  pour  quelque  affai- 
ïe  oli  fa  conduite  ne  lui  a  pas  agréé.    De- 
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puis  ce  tems  ledit  Sieur  de  Grôôt  lïe^fà-" 
vorile  pas  dans  Amfterdam  les  intérêts  de 
Vôtre  Majeilé.    Son  beau-frere  Montbas 
travaille  à  le  faire  revenir  ;  c'efl:  un  hom- 
me d'efprit  &  de  fermeté,.  &  qui  a  beau- 
coup de  crédit  dans  là  Ville.    Je  n'oublie- 
rai rien  pour  le  ramener  dans  les  premiers- 
fentimens  oii  il  a  été.-    Dès  que  je  fus  de 
retour  à  la  Haye,  on  m'avertit  que  Richard,. 
Secrétaire  de  f  Ambaflade  d'Efpagne ,  avoic 
été  deux  heures  enfermé  avec  Monfieur  de 
Wit.  J'eftimoisà  propos  de  l'aller  voir,  pour 
juger  par  fa  converfation ,  s'il  me  feroit  con- 
fidence de  la  viûte  de  Richard,  Je  le  trou- 
vai fort  refervé  :  il  me  dit  feulement ,  qu'il? 
y  avoit  divers  avis  qui  portoient ,  que  le- 
râpe  vouloit  attendre  dans  Rome  l'Armée- 
de  Vôtre  Majeflé  ,   &  qu'il  ne  paroifîbit 
pas  étonné  ;  qu'il  fembloit  par  là  qu'il  dût 
s'attendre  d'être  fecouru  par  quelque  gran-- 
de  PuilTance,  mais  que  celle  de  Vôtre  Ma- 
jefté  étoit  au  delTus  de  tout.     Comme  ce' 
difcours  me  parut  fort  fec  (ScreiTerré,  & 
que  je  ne  voulus  pas  lui  rien  dire  qui  lui 
fit  connoitre  que  j'en  fçavois  plus  qu'il  ne 
m'en  difoit ,  de  crainte  que  cela  ne  preju-- 
diciât  à  mes  amis,  je  me  contentai  de  lui 
dire ,  que  quand  Vôtre  Majeflé  auroit  des 
affaires  en  Italie  ou  ailleurs,  elle  étoit  af- 
fez  puilTante  pour  les  foûtenii;^  &  connoître- 
fes  bons  amis  &  Alliez  par  la  part  qu'ils  y 
prendroienty  &  après  cela  faire  différence' 
d'eux  félon  leurs  procédez  dans  les  con- 
ionftures  qui  arriveront.  11  me  dit  enfaite,, 
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que  JN'ionfieuî  Boréel  leur  mindoit  ,  que 
Vôtre  Majeité  s'attachoit  toujours  à  vou- 
loir que  la  garantie  de  Dunkerque  fut  corn- 
prifc  dans  la  Ratification  du  Traité  fait  à 
Paris,  dont  il  étoit  fort  furpris  ,  attendu 
que  c'étoit  une  chofe  toute  différente  ;  que 
li,  faiiant  l'échange  des  Ratifications  5\'ô- 
tre  Miijcrté  leur  demandoit  la  garantie  de 
Dunkerque ,  &  qu'au  même  tems  Mcffieurs 
les  Etats  lui  demandafTent  la  garantie  des 
Traitez  d'  ngleterre  &  du  Païs  d'Outre- 
meufe,  il  croiroit  trouver  facilité  dans  les 
Provinces  à  la  faire  palier ,  à  caufe  de  la 
confiance  qu'elles  auroient  à  la  fureté  d'un 
Traité;  mais  que  de  la  manière  que  Vôtre 
Majefté  le  defiroit,  on  ne  fçauroit  pass'af- 
fùrer  qu''l  ne  viendra  pas  encore  quelque 
autre  Traité  dans  le  tems  que  les  Provin- 
ces s'afTembleront  pour  refoudre  ce  point , 
qui  apportera  la  même  difficulté  &  le  mê- 
me retardement,  &  qu'il  avoit  efperé  lur- 
monter  toutes  ■  chofes  pour  les  intérêts  de 
Vôtre  Majellé  parmi  tantd'efpritsdifferens, 
en  fe  fervant  de  la  fureté  &  fermeté  qu'il  y 
avoit  aux  chofes  que  Vôtre  Majeflé  avoit 
promifes  ;  qu'il  n'auroit  rien  à  leur  répon- 
dre lorfqu'iîs  y  remarqueroient  du  change- 
ment,  &  qu'ils  lui  diroient,  que  dans  le 
Traité  figné  il  n'efl  pas  parlé  de  Dunker- 
que, mais  bien  que  l'échange  des  Ratifi- 
cations fe  fera  dans  trois  mois,  ce  qu'ils 
ont  exécuté  ponftuellement  de  leur  part. 
Je  crûs  ne  pouvoir  mieux  détruire  toutes 
ces  raifons,  qu'en  lui  lifant  jufqu'au  chiffre 

l'ar- 


[  61  ] 

l'article  de  la  Lettre  du  26,  que  Vôtre  Ma» 
jefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  où  el- 
le explique  très-nettement  &  fortement  les 
raifons  qu'elle  a  de  ne  faire  pas  l'échange 
des  Ratifications  qu'avec  la  garantie  de 
Dunkerque.  Je  lui  lus  auffi  l'article  qui 
concerne  la  franchife  de  Dunkerque.  Il 
me  répondit  pour  le  premier,  qu'il  nedou- 
toit  pas  que  Vôtre  Majefté  ne  trouvât  des 
raifons  pour  venir  à  fon  but ,  mais  qu'il 
n'y  en  avoit  qu'une  pour  réunir  tous  les  ef- 
prits  à  une  opinion,  qui  étoit  ce  qu'il  m'a- 
voit  allégué ,  la  fureté  &  la  fermeté  iné- 
branlable qu'il  y  avoit  fur  un  Traité  fait 
en  prefence  de  Vôtre  Majellé  &  ligné 
d'Elle. 

Quant  au  fécond  ,  il  fe  mit  à  rire,  & 
me  dit,  qu'il  prenoit  par  avance  cet  adou- 
cifTement  à  leur  mal.  Mais  qu'il  me  difoit 
confidemment,  que  depuis  la  franchife  de 
Dunkerque,  plus  de  fix  cens  matelots  a-- 
voient  quitté  la  Hollande  ,  &  qu'il  pré- 
voyoit  bien  le  mal  que  cette  franchife 
leur  cauferoit ,  mais  qu'il  pafleroit  cela 
doucement  fi  les  chofes  promifes  s'exécu- 
toient. 

On  ne  fçauroit  trouver  un  plus  habile 
homme ,  ni  plus  fin ,  qu'ell  le  Sieur  de  Wit. 
Il  a  fort  bien  pénétré  à  quelle  fin  Vôtre 
Majefté  m'a  écrit  fur  cette  franchife.  Je 
ne  laiflerai  pas  de  m'en  fervir  aux  autres 
lieux  oii  ils  feront  moins  éclairez.  Cepen- 
dant je  fupplierai  très-humblement  Vôtre 
Majeilé  de  me  faire  l'honneur  de  me  man- 
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der  fes  intentions  fur  tout  ce  que  defîus  y 
&  comment  je  dois  me  gouverner  en  cas 
que  tous  ces  avis  Ibient  véritables,-  com- 
me aulïi  de  m'avertir  s'ils  font  faux;  car 
l'étant^  je  dois  agir  d'une  autre  manière  avec 
ces  gens- ici.  Mais  s'ils  pénétrent  que  Vô- 
tre  Ivlajeflé  doive  bien-tôt  avoir  une  guer- 
re fur  les  bras,  ils  auront  toujours  des  pré- 
textes par  la  conflitution  de  leur  Gouverne- 
ment à  retarder  la  refolution  des  Provin- 
ces pour  les  affaires  qu'elle  affectionne,  je 
me  conduirai  ponctuellement  félon  les  or- 
dres que  je  recevrai  de  Vôtre  Majeflé. 
Toute  la  conférence  que  j'ai  eue  avec  Mon- 
fieur  de  Wit  s'eft  paffée  avec  beaucoup  de 
civilité.  Il  a  bien  remarqué  que  je  n'ai  pas 
été  beaucoup  fatisfait  de  l'entrée  de  nôtre: 
converfation ,  non  plus  que  lui  de  la  fin  , 
par  la  lefture  que  je  lui  ai  faite  des  deux  ar- 
ticles de  la  Lettre  de  Vôtre  Majeflé  y. 
ainfi  je  ne  vous  manderai  pas  l'avoir  per- 
fuadé. 

La  levée  de  la  faifîe  des  biens  de  Ra- 
veftein,  &  la  citation  de  la  perfonne  du 
Duc  de  Neubourg  n'eft  pas  encore  faite  ,. 
ainfi  que  Vôtre  Majeflé  a  crû.  Elle  verra 
par  le  Mémoire  qui  m'a  été  prefenté  par 
un  Bourgeois  de  Raveflein,  que  Meffieurs 
les  Etats  continuent  à  procéder  contre  eux;, 
ee  qui  eft  caufé  par  le  retardement  de  l'ar- 
rivée du  Baron  de  Lerode ,  qui  efl  à  Liège. 
]e  lui  ai  écrit  de  venir  au  plutôt.  Cepen- 
dant Monfieur  de  Wit  m.'a  confirmé  la  pa- 
role qu'il  m'avoit  donnée  fm- tous  les  points 
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que  f ai  déjà  mandez  à  Vôtre  Majeflé  fur 
raffaire  de  Leuth  &  de  Raveflein.  Il  ne 
s'eft  engagé  à  lever  la  faifîe  que  lorfque  le 
Duc  de  JNeubourg  auroit  envoyé  pouvoir 
de  traiter  de  fes  intérêts  ;  &  c'efl  ce  qui 
n'a  pas  encore  paru. 

On  travaille  à  l'affaire  de  Malthe,  Les 
Commiflaires  des  Villes  intéreflees  font  af- 
femblez,  &  on  promet  de  me  donner  ré- 
ponfe  la  femaine  prochaine. 

Pour  Rhinberg,  je  crois  qu'on  conten- 
tera TEIedeur  de  Cologne  fur  fes  droits;, 
car  pour  le  rafement  de  la  place ,  on  s'eft 
expliqué  qu'on  ne  le  peut  faire  ,  &  oa 
s'en  tient  à  ce  qui  a  été  arrêté  par  le  Trai- 
té. Il  n'efl  encore  venu  perfonne  ici  de 
la  part  de  cet  Electeur  pour  m'inftruire  de 
fes  intérêts  auprès  de  Meffieurs  les  Etats- 
Monfieur  de  Renfwoude,  Député  de  la 
Province  d'Utrecht&Prefident  de  femaine, 
qui  efl  tout  à  fait  dans  les  intérêts  de  Ma-^ 
dame  la  PrincefTe  d'Orange ,  a  porté  l'Af- 
femblée  à  me  faire  une  Députation  de  la 
part  de  MelTieurs  les  Etats  pour  la  reflitu- 
tion  de  la  Principauté  d'Orange  relie  avoit: 
été  rejettée  la  femaine  dernière;  celle-ci 
de  Moniîeur  de  Renfwoude  l'a  fait  réfou- 
dre. Monfieur  de  Ghent  m'a  parlé  d'une 
manière  ou  il  m'a  paru  qu'il  s'acquittoit  feu- 
lement de  la  part  de  l'Etat  d'une  fimple 
recommandation.  Je  leur  ai  répondu ,  que 
V''ôtre  Majeflé  s'étoit  expliquée  il  y  along- 
tems  3  qu'elle  vouloit  un  Gouverneur  Catho- 
lique 3  <5c  que  je  ne  croyois  pas  qu'elle  fe 
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relâchât  à  moins  que  cela  fût;  quej^enreîï'- 
drois  compte  à  Vôtre  Majeué,.  &  l'infor-- 
merois  du  fujet  de  leur  Députation.   ],e  les 
ai  remis  eniuite  fur  les  affaires  de  Maithe , 
&  les  ai  prefiez  d'une  réponfe.    Ils  m'ont- 
dit  que  les  Commiflaires  ont  ordre  de  tra- 
vailler inceflamment  à  cette  affaire  ,&  pour 
faire  leur  rapport.    Je  leur  ai  réitéré  ,  que 
cette  affaire  tirant  en  longueur  ,  &  Mef-- 
fieurs  de  Maithe   fe  laffant  des  remifes. 
Vôtre  Majefté  ne  pourra  plus  les  retenir  & 
empêcher  les  reprefailles.    Le  Député  de. 
l'Evéque   de  Munfler  efl  ici.    Il  a  defiré- 
qu'on  ne  prelïat  pas  l'affaire  ^  queMeffieurs 
les  Députez  de  la  Province  de    Gueldre 
n'euffent  fait  voir  le  droit  par  lequel  ils 
prétendent  la  Souveraineté  de  Berkelo.  Sa 
conduite  a  été  li  mauvaife,  qu'il  a  vu  fe- 
cretement  le  Sieur  Friquet,  Refident  de 
l'Empereur ,  avant  me  voir.  J'en  fuis  afiu- 
ré,  quoiqu'il  le  defavouë.    11  a  même  té-- 
moigné  audit  Sieur  Friquet,  que  l'Evêque. 
fon  Maître  vouloit  devoir  tout  à  l'Empe- 
leur,  &  que  ce  n'étoit  que  par  formxC  s'il 
recherchoit  la  protection  de  Vôtre  Majefté. 
Ge  Député  &  celui  qui  fait  les  aft'aires  de. 
Maithe  font  tout- à- fait   dependans  des 
Miniilres  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  &  il  eft  bien  mal  aifé  que  les  affaires 
avancent  avec  de  telles  gens  ,  qui  gâtent, 
tout  ce  qu'on  peut  ménager. 
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LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  ^EJl rades. 

Le  2.  Février  \66n^.. 

Pourvu  que  les  diligences  que  Friquet  & 
Richard  font  dans  les  Villes  n'avan- 
cent rien  en  l'affaire  de  la  Ligue  défenlive 
des  dix-fept  Provinces,  comme  vousm'af- 
fûrez  qu'elles  ne  produifent  &  ne  produi- 
ront aucun  effet  ;  il  ne  faudra  pas  fe  m.et- 
tre  beaucoup  en  peine  des  autres  efforts 
qu'ils  font  pour  détourner  les  Marchands 
de  venir  établir  leur  féjour  à  Dunkerque^ 
fur  ce,  difent-ils,  que  la  franchife  que  j'ai 
accordée  à  cette  Ville-là,  n'efl  qu'une  il- 
lufion.  Car  toutes  les  diligences  contrai- 
res que  vous  feriez  préfentement  pour  per-- 
fliader  la  vérité  &  fureté  de  cette  franchi- 
fe, produiroient  un  autre  plus  mauvais  ef- 
fet, qu'il  faut  en  toutes  façons  éviter,  qui' 
fcroit  d'augmenter  les  ombrages  qu'ont 
déjà  les  Provinces ,  que  ladite  fi*anchife  at- 
tirera à  leur  préjudice  une  grande  partie 
du  profit  de  leur  Commerce  ;  &  c'eft  par 
la  même  raifon  principalement  de  ne  pas 
accroître  cette  crainte,  que  je  ne  juge  pas 
à  propos  de  rien  changer  aux  Bureaux  qui 
font  établis  fur  la  Coline  pour  les  transfé- 
rer fur  la  Rivière  d'A,  fuivant  la  propor- 
tion. 
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tion  que  vous  m'en  faites  ce  qui  nefe  pour- 
roit  exécuter  fans  tomber  dans  l'inconvé- 
nient que  je  viens  de  dire ,  outre  quelqu'au- 
tre  que  l'on  ne  pouiToit  non  plus  éviter , 
&  que  j'ai  chargé  le  Sieur  Colbert  de  vous 
mander  plus  en  détail  ^  quand  il  répondra 
à  la  Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  ^  &  qu'il 
m'a  lue. 

Quand  le  Sieur  de  Wit  vous  a  repréfen- 
té^que  le  Traité  qui  a  été  fait-  ici  de  bon- 
ne foi  avec  moi,  portant  que  les  Ratifica- 
tions feroient  échangées  dans  trois  mois, 
&  cela  ne  s'exécutanc  pas ,  il  paroît  que 
la  fureté  n'eil  pas  entière  dans  les  Traitez  : 
il  a  raifon,  mais  ce  n'eil:  pas  un  inconvé- 
nient nouveau  ;  car  jamais  perfonne  juf- 
qu'ici  n'a  penfé  qu'mi  Traité  fût  fur  ni 
complet  que  les  Ratifications  ne  foient 
échangées  ,  chacune  des  Parties  contrac- 
tantes étant  jufques-là  en  pouvoir  &  en 
droit  de  s'en  dédire  lî  elle  veut  :  ce  qui 
n'efl  pas  néanmoins  mon  intention  en  ce- 
lui ci  Au  contraire,  je  fuis  prêt  de  faire 
tous  les  jours  cet  échange ,  &  ce  qui  le  re- 
tarde, qui  eft  la  garantie  de  Dunkerque,, 
ne  me  peut  être  imputé,  mais  aux  feules, 
conftitutions  de  leur  Etat ,  qui  ne  leur  per- 
mettent pas  d'aller  plus  vite»  Au  furplus 
j'approuve  fort  ce  que  vous  a  dit  le  même. 
Sieur  de  Wit ,.  qu'on  faile  un  Traité  à 
part  des  garanties  des  Traitez  de  Dun- 
kerque ,  d'Angleterre  &  des  Pais  d'Où- 
tre-meufe  ,  &  que  l'échange  des  Ratifica- 
tions du  Traité  de  Paris  <Sc  de  ce  nou- 
veau: 
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veau  fe  faiïè  tout  à  la  fois,  afin  qu'il  ne 
paroifle  pas  que  le  premier  eût  été  altéré 
ou  retardé  par  aucune  nouvelle  propofi- 
tion. 

Puifque  les  Etats  n'ont  gû  faire  au- 
cun Traité  avec  Tripoli ,  ils  f croient  bien 
mieux  pour  l'intérêt  de  leur  Commerce,,, 
&  du  bien  de  la  Chrétienté,  de  ne  pas 
ratifier  ceux  que  de  Ruyter  a  conclus  avec 
Alger  &  Tunis.  Car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  les  principaux  Coriàires  de  ces 
deux  Villes  ne  palïent  à  Tripoli ,  pour  a- 
voir  lieu  de  continuer  leurs  deprédations- 
fur  les  VaifTeaux  des  Etats ,  qui  font  le; 
principal  trafic  fur  la  Mer  MediteiTanée. 

Vous  vous  êtes  bien  conduit  avec  la 
Princeiïe  Doiiairiere  d'Orange.  Si  l'envoi 
qu'on  dit  que  l'Eledeur  de  Brandebourg: 
me  doit  faire  du  Baron  de  Blommendal ,, 
beau  fils  du  Baron  de  Schwerin,  fe  trouve 
véritable  ,  &  que  je  juge  à  propos ,  fur  ce 
qu'il  efl  chargé  de  me  dire,  que  vous  viviez 
d'autre  manière  avec  ladite  PrincefTe  y  ie- 
VQiis  le  ferai  fçavoir. 
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L  E  T  T  R  E 

ÎD^  Comte  d'EJîrades  au  Rou 

Le  ^,  Février  1663. 

JE  viens  de  recevoir  la  dépêche  que  Vô- 
tre Majeflé  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  du  2.  de-  ce  mois 5- &  une  heure  après- 
Moniieur  de  Wit  m'eil  venu  voir,  pour  mé- 
dire que  Monfîeur  Boréel ,  leur  Ambafla- 
deur,  écrivoit  à  IVJeflieurs  les  Etats,  que  Vô- 
tre Majeflé  m'avoit  donné  fes  ordres  tou- 
chant l'affaire  de  l'échange   des  Ratifica- 
tions. Je  lui  dis,  que  fur  les  conférences ■ 
que  nous  avions  eues  ,  après  en  avoir  ren- 
du compte  à  Vôtre  Majefcé,  elle  m'avoit 
mandé ,  qu'elle  approuvoit  que  les  Traitez 
de  garantie  de  Dunkerque,  &  ceux  d'An- 
gleterre   &  d'Outre-meufe  fulTent  faits   à. 
part,  &  qu'on  donnât  les  Ratifications  desv 
deux  Traitez  tout  à  la  fois ,   pour  éviter 
les  plaintes   qu'il  m'avoit  marqué  que  les 
Provinces  feroient,'de  vouloir  altérer  un: 
Traité  fait  en  la  prefence  de  Vôtre  Ma- 
jeflé,  par  une  nouveauté  dont  il  n'étoit 
pas  parlé  dans  pas  un  article  dudit  Traité. - 
11  me  dit  que  Meilleurs  les  Etats  avoient 
nommé  des  Députez ,  pour  me  prier  d'é- 
crire encore  à  Votre  Majeflé ,  afig.  de  la  fup- 
piier  de  leiu*  donner  cette  fatisfadion  ,  de 
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faire  l'échange  de  ces  Ratifications  avant 
celles  des  Traitez  de  garantie,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  comprendre  pourquoi  Vôtre 
.Majeflë  vouloit  difrerer  une  chofe  promife 
&  arrêtée  en  fa  prefence;  que  Meilleurs 
les  Etats  avoient  grand  fujet  d'entrer  en 
foupçon ,  que  quelques  autres  affaires  nou- 
velles ne  furvinlTent  encore  pour  apporter 
du  délai  d?:ns  ledit  Echange,  puifque  leur 
Ambafladeur  leur  avoit  envoyé  des  plain- 
tes qui  font  formellement  contre  ce  qui 
.a  été  arrêté  au  Traité,  Et.  en  ce  même 
tems  les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats 
arrivèrent  5  qui  me  parlèrent  en  ce  fens, 
.&  conformémeni:  à  ce  que  Mohlieur  de 
Wit  avoit  fait,  &  me  laiiïérent  un  Mé- 
moire ci-joint.  Je  leur  répondis  ,  que  Vô- 
tre Majefté  étoit  prête  d'échanger  les  Ra- 
tifications au  même  tems  que  celles  de  la 
garantie  des  nouveaux  Traitez;  qu'elle n'é- 
toit  pas  en  demeure,  &  qu'il  s'en  falloit 
prendre  aux  longueurs  de  la  conllitution 
de  leur  Etat ,  qui  ne  permicttoit  pas  qu'on 
allât  plus  vite ,  mais  que  dès  qu'ils  feroient 
prêts ,  Vôtre  Majefté  le  feroit  auffi.  Que 
pour  abréger  les  affaires,  il  vaudroit  bien 
mieux  tirer  le  confentement  des  Provinces 
pour  ce  nouveau  Traité  de  garantie ,  que  de 
difputer  fans  rien  avancer ,  que  depuis 
que  Vôtre  Majefté  s'eft  expliquée  qu'elle 
defiroit  que  le  Traité  de  Dunkerque  fût 
compris  dans  la  garantie ,  on  auroit  pu  a- 
voir  deux  fois  le  confentemenc  des  Provin- 
ces. Ainfi  je  pouvois  leur  dire, qu'il  n'avoic 
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tenu  qu'à  eux  que  cette  affaire  fût  termi- 
îiée.  Ce  font  des  gens  que  les  raifons  ne 
perfuadent  pas.  Ils  s'en  allèrent  mal  fatis- 
taits  félon  ce  qui  m*a  paru.  Monfieiir  de 
Wit  refla  encore  une  heure  avec  moi,  me 
difant  qu'on  ne  fçauroit  ôter  de  l'efprit  des 
principaux  des  Villes  &  des  Provinces  ,  que 
ce  retardement  d'échange  des  Ratifications 
ne  fe  fit  à  quelque  deflein  qui  n'étoit  pas 
encore  fmcere,  &  quoiqu'il  fût  perfuadé 
du  contraire  parla  grande  confiance  qu'il  a- 
voit  en  la  parole  de  Vôtre  Majeflé ,  il  m'a- 
voiioit  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  crédit  pour 
leur  perfuader  cette  vérité  ;  qu'il  y  avoit 
fait  tout"  ce  qui  avoit  dépendu  de  lui,  mais 
inutilement ,  aufli-bien  qu'à  la  Députation 
qui  m'avoit  été  faite  pour  la  reiiitution 
d'Orange,  à  quoi  il  n'avoit  pas  confenti, 
&  il  fut  bien  aife  d'avoir  vu  la  réponfe 
que  je  fis  aux  CommjilTaires ,  que  plufieurs 
qui  l'avoient  approuvée  dirent  qu'ils  euf- 
fent  pu  fe  pafiTer  d'attirer  une  telle  réponfe. 
Je  tâchai  de  la  leur  faire  la  plus  civile  qu'il 
me  fut  pofiTible;  mais  j'eftim.ai  à  propos  de 
leur  dire  ,  que  Vôtre  Majefté  affectionnant 
le  Prince  comme  fon  parent,  auroit  bien 
de  la  joye  de  voir  le  foin  qu'ils  prennent 
de  les  intérêt*^ ,  &  que  cela  fera  qu'à  l'ave- 
nir Vôtre  Majefté  leur  recommandera  plus 
volontiers  ceux  que  ledit  Prince  a  en  ce 
pais.. 

Je  mis  le  Sieur  de  Wit  fur  les  nouvelles 
que  j'avois  aprifes,  dont  je  rendis  compte 
à  Vôtre  Majeflé  l'ordinaire  pafîé.    Il  me 

dit. 


/ 


[?!   ] 

dit ,  qu'il  ne  les  croyoit  pas ,  &  que  Dom 
Elleven  de  Gamarre  lui  en  avoit  die  enco- 
re plus  en  diverfes  conférences ,  pour  lui 
perluader  l'avantage  que  cet  Etat  recevroit 
de  cette  Ligue,   &  qu'il  avoit  vu  débiter 
fouvent  des  nouvelles  de  cette  nature  par 
fes  EmilTaires  ;  qu'il  pouvoit  m'affurer  ^  que 
tant  que  Meilleurs  les    Etats   efperoiènt 
avoir  les  bonnes  grâces  de  Vôtre  Majeflé^ 
■&  être  liez  à  fes  intérêts  par  un  Traité ,  on 
n'entendroit  à  aucune  propofition ,  &  qu'on 
l'avertiroit  de  tout  ce  qui  fe  palTeroit.    Je 
fupplie  très-humblement  Vôtre  Majeflé  de 
faire  réflexion  fur  les  plaintes  que  Meilleurs 
les  Etats  font  des  infraftions  au  Traité  : 
comme  aufli  fur  l'Ade  de  la  réfolution  pri- 
fe  en  Hollande  pour  la  garantie  de  Dun- 
kerque ,  &  fi  Vôtre  Majeflé  le  trouve  afTez 
fort,  ayant  fîmplement  relation  au  Traité 
de  Paris ,  &  fi ,  pour  s'expliquer  plus  forte- 
ment, il  ne  feroit  pas  plus  à  propos  que 
dans  l'Afte   de  Meiïîeurs  les  Etats  il  fût 
dit:  la  Place  de  Dunkerque  fera  garantie, 
tant  qu'elle  fera  au  pouvoir  &  entre  les 
mains  de  Vôtre  Majeflé.  Car  il  me  fembie 
que  ne  garantilTant  que  le  Traité  de  Dun- 
kerque fimplement,  c'efl  le  garantir  contre 
celui  avec  qui  il  a  été  fait,  qui  efl  contre 
l'Angleterre,  &  cela  nous  efl  inutile.    ]*en 
ai  parlé  en  ce  fens  à  Monfîeur  de  Wit^ 
qui  m'a  dit  que  Meffieurs  de  la  Province 
d'Hollande  Favoient  conçu  ainfl  que  l'Ac- 
te le  porte.,  &  que  cela  s'entendoit,  que 
la  Place  étoit  dans  la  garantie ,  aulîî  -  bien 
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que  le  Traité.  J'eftime  qu*on  ne  fçauroit 
affez  s'éclaircir  &  s'expliquer  avec  ces 
gens  ici.  Je  trouve  Monfieur  de  Wit  aflez 
embarralTé  avec  eux.  11  a  befoin  de  toute 
fon  adrefTe  pour  s'y  maintenir.  Il  avoit 
preflenti  les  plus  puiflans  des  Villes ,  pour 
leur  faire  agréer  que  Ton  fit  un  nouveau 
Traité  pour  garantir  celui  de  Dunkerque 
&  ceux  que  l'Ëuat  a  fait ,  &  puis  échanger 
toutes  les  Ratifications  eniemble.  Mais 
d'abord  on  lui  a  dit,  que  ce  n'étoit  pas  une 
propofition  ^  fuivant  ce  qui  avoit  été  arrê- 
té en  prefence  du  Roi.  Ledit  Sieur  de 
Wit  a  répliqué  5  que  cette  propofition  ne 
venoit  pas  de  lui ,  &  que  je  la  lui  avois  fai- 
te ^  donnant  ainfi  le  change ,  de  peur  que 
cela  eût  été  plus  loin ,  s'il  eût  dit  qu'elle 
étoit  de  lui.  Il  a  été  bien  mortifié  n'ayant 
pu  continuer  le  Sieur  de  Graef ,  fon  Oncle , 
Régent  &  Bourguemaître  de  la  ville  d'Am- 
fterdara.  Le  Sieur  van  Hoorn  l'a  été  en 
fa  place:  c'efi;  un  de  mes  anciens  amis, 
avec  qui  j'efpere  avoir  quelque  crédit. 

Je  fupplie  très-humblement  Vôtre  Majef- 
té  de  confiderer  ferieufement  cette  dépê- 
che ^  &  me  permettre  de  lui  dire,  que  û 
l'Alliance  de  Meflieurs  les  Etats  lui  efi: 
meilleure  que  d'autres ,  il  faudroit  termi- 
ner le  plutôt  qu'il  fe  pourra  l'exécution  du 
Traité ,  &  leur  donner  fatisfaétion  fur  l'in- 
fraftion  qui  s'y  fait.-  Si  au  contraire  elle 
ne  trouve  pas  fes  avantages  à  la  continuer, 
qu'elle  fafle  celle  d'Angleterre ,  avant  que 
ces  gens-ci  s'en  apperçoivent,  parce  que 

je 
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je  trouve  un  grand  inconvénient  pouf  le 
lervice  de  Vôtre  Majefté ,  &  prefque  inévi^ 
table,  de  demeurer  en  fulpens  comme  Ton 
eft.  Cela  refroidit  les  afreétions  de  ceux 
qui  font  pour  nous^  donne  le  tems  aux  ca* 
baies  contraires  de  fe  fortifier  dans  les  Vil-* 
les  par  ce  retardement,  &  d'infinuër  dans 
les  cfprits  une  infinité  de  chofes  qu'on 
ne  peut  plus  détruire  :  &  ce  qui  eft  plus  à 
craindre ,  font  les  perfuafions  des  Efpagnols 
pour  l'union  des  dix-fcpt  Provinces,  &  la 
facilité  qu'ils  leur  font  voir  de  fe  maintenir 
contre  qui  que  ce  foit,  fur  quoi  ils  agiffent 
continuellement.  Je  fupplierai  très-hum- 
blement Vôtre  Majefté  de  me  pardonner, 
fi  je  lui  dis  mon  fentiment  avec  trop  de  li- 
berté ,  n'y  étant  porté  que  par  la  paillon  & 
le  zèle  que  j'ai  pour  le  bien  de  fon  fervi- 
ce  ;  &  j'attendrai  {es  ordres  fur  tout  ce  que 
deÔlis  pour  me  conduire  fuivant  ce  qu'elle 
me  cominandera. 

LETTRE 

iDu  Roi  au  Comte  ^EJîrades, 

ht  9    Février  16(53* 


J 


E  commence  à  refTentir  les  efFets  avan* 
tageux  que  je  m'étois  promis  du  choix 
_     que  j'ai  fait  de  vous  pour  TAmbalTade 
de  Hollande,  &  le  fuccès  de  vôtre  voya- 
Tmne  IL  J)  ge 


C  74  3 
gt  a  Rotterdam  m'en  eft  déjà  une  bonn^ 
preuve ,  étant  aifé  à  voir  que  tout  autre , 
qui  n'auroit  pas  eu  autant  de  connoifTance 
du  Païs  que  vous  en  avez ,  &  autant  d'ha- 
bitudes, ou  n'auroit  de  long-tems  décou- 
vert la  mauvaife  femence  des  faux  avis  <Sc 
des  dangereufes  maximes  que  Gamarre 
fait  jetter  dans  les  efprits  par  fon  Secrétai- 
re ,  &  qu'il  prétend  après  cultiver  à  fon  ar- 
rivée ,  ou  n'auroit  fçû  comme  vous  étouf- 
fer même  avant  fa  nailTance  le  mauvais  fruit 
que  ledit  Gamarre  en  vouloit  tirer. 

Il  eil  fans  doute  que  le  plan  des  affaires 
&  des  deffeins  des  principaux  Potentats  de 
la  Chrétienté,  en  la  manière  que  ledit  Ga- 
marre l'a  formé  à  fa  mode  pour  parvenir 
à  fes  fins ,  eft  aiTez  artificieufem.ent  fabri- 
qué ,  &  coloré  d'affez  d'apparences  fpécieu- 
ies,  pour  donner  d'abord  dans  la  vue  à: 
furprendre  Tcfprit  d'un  homme  qui  feroit 
même  plus  habile  ou  plus  éclairé  que  ne 
le  peut  être  un  Bourgaemaître  de  Rotter- 
dam ;  mais  pour  examiner  de  près  tout  ce- 
beau  Plan  qu'il  a  pris  tant  de  peine  k  bâtir, 
il  eil  fort  aifé  de  l'abbatre ,  parce  qu'il  n'eft 
élevé  fur  aucun  fondement  ,&  que  Richard 
n'a  prefque  pas  dit  un  mot  au  Penfion- 
Daire  de  cette  Ville-là  qui  ne  foit  une  fauf 
fêté. 

Car  en  premier  lieu,  il  efl  faux  que  l'Em- 
pereur (Se  le  Roi  d'Ef  agne  ayent  intention 
de  fecourir  le  Pape.  Les"  Nonces  de  Vienne 
&  de  Madrid  n'ont  eu  jamais  pour  réponfc 
aux  demandes  qu'ils  en  ont  faites,  que  des 
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légations  abfoîuës  &  de  très  -  vives  îiil° 
tances  de  la  part  du  dernier  pour  ma  fatis* 
fadion.  L'Empereur  d'ailleurs ,  dans  la  vû5 
de  m'obliger  &  m'ôter  tout  fujet  d'om- 
brage &  de  mécontentement  5  a  chafle  de 
fon  fervice  le  Marquis  Matey^qui  étoftfon 
Miniftre  à  Rome ,  par  la  feule  raifon  qu'il 
avoit  accepté  l'emploi  que  le  Pape  lui  a 
donné.  Pour  le  Roi  mon  Beau-pere ,  je  n'aî 
déliré  de  lui  en  cette  rencontre  que  trois  cho- 
ies 5  qu'il  m'a  auiîi-tôt  accordées.  Le  paf- 
fage  de  mon  Armée  dans  fes  Etats  ^  qu'il 
défendît  à  fon  Ambafiadeur  Dom  Pedro 
d'Arragon  d'entrer  dans  Rome  jufques  à  ce 
que  le  Pape  m'eût  fatisfait^à  qu'il  me  don- 
nât fa  parole  qu'il  ne  recevra  jamais  à  fon 
fervice  ni  fous  fa  protedion  la  Maifon  Chi- 
gi  5  ni  le  Cardinal  Imperiali. 

Quant  aux  Troupes  d'Allemagne  que 
Gamarre  a  fait  dire  qui  étoient  déjà  en 
marche  3  cette  circonftance  eft  encore  fauf. 
fe  ;  car  aucunes  Troupes  jufques  à  préfent 
ji'ont  marché,  tant  parce  que  le  Viceroî 
de  Naples  n'a  pu  encore  faire  remettre  à 
Vienne  les  fommes  qu'il  faut  auparavant 
payer  à  cette  Soldatefque ,  &  celles  qui 
font  neceifaires  pour  le  payement  des  Eta- 
pQs  dans  le  Tirol  &  dans  le  païs  des  Cri- 
ions ,  &  ce  qu*il  faut  auffi  pour  la  dépehfe 
de  l'embarquement  &  des  Viftuailles,  qu'à 
caufe  que  l'Empereur  lui-même  n'effc  pas 
encore  bien  alTûré  de  fa  Paix  avec  le 
Turc. 

Il  eil  bien  vrai  qu'il  y  a  grande  apparen- 
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ce  que  toutes  ces  difficultez  feront  bien-tôt' 
furmontées  ,  &  que  le  Corps  de  cinq  mille 
hommes  ,  fçavoir  quinze  cens  chevaux ,  & 
ib-ois  mille  cinq  cens  fantaflîns,  que  l'Em- 
çereur  a  promis  au  Roi  Catholique  pour  le 
lervir  dans  la  Guerre  de  Portugal ,  partira 
bien-tôt  de  fes  quartiers,  pour  aller  les  uns 
à  rembarquement  de  Triefte ,  &  pafler  dans 
le  Royaume  de  Naples  ,  &  les  autres  pour 
venir  droit  par  terre  dans  le  Milanois  ;  mais 
ils  ne  paflerontenEfpagne, qu'ils  nevoyent 
quel  train  prendra  le  différend  que  j'ai  avec 
la  Cour  de  Rome.  Mais  je  n'ai  nul  fujet 
de  croire  ,  pour  beaucoup  de  raifons  qui 
vous  tomberont  facilement  dans  l'efprit, 
que  le  Roi  mon  Beau-pere  veuille  s'en  fet- 
vir  à  aflifter  le  Pape ,  ni  que  fon  deflein , 
en  laiflant  ce  Corps  en  Italie,  foit  autre  que 
d'afïurer  lui-même  fes  propres  Etats ,  pen- 
dant que  mon  Armée  y  pafTera ,  comme  la 
prudence  &  toute  bonne  politique  le  re- 
quiert. 

Il  efl  encore  faux  qu'il  v  ait  aucune  Né- 
gociation folide  pour  un  Traité  de  Paix  en- 
tre TEfpagne  &  le  Portugal.  Il  efl  bien 
vrai  qu'il  y  en  a  eu  quelques  proportions 
jettées.  mais  les  Portugais  ont  crû  qu'elles 
ne  pourroient  avoir  d'autre  objet  que  de  les 
endormir ,  &  empêcher  qu'ils  ne  faflent  les 
préparatifs  nécelîaires  pour  leur  défenfe  la 
Campagne  prochaine.  Les  derniers  avis 
que  j'ai  de  l'Archevêque  d'Ambrun  portent, 
que  Je  Roi  de  Portugal  avoit  retenu  un  cer- 
tmNune^  de  Aama,  fon  fujet,  à  qui  les 
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Efpagnols  avoient  permis  de  venir  à  Mar 
drid  5  fous  prétexte  d'y  pouifuivre  quelque 
procès,  &  qu'ainli  cette  prétendue  Négo- 
ciation s'étoit  évanouie. 

Il  leroit  encore  plus  faux  que, quand  cet 
Accommodement  auroit  pu  fe  conclure, 
les  Efpagnols  euflent  pu  en  profiter  de  tren- 
te mille  hommes ,  que  Efteven  de  Gamarre 
veut  faire  croire  qu'ils  occupent  à  la  Guer- 
re de  Portugal;  car  les  mêmes  avis  de  Ma- 
drid donnent  pour  comptant ,  que  Dom Juan 
d'Autriche ,  fans  les  fecours  d'Italie ,  ne  fçau- 
roit  fortir  en  Campagne  avec  plus  de  cinq 
mille  hommes  d'Infanterie. 

Ce  qui  fe  publie  depuis  quelque  tems  de 
la  vente  de  Cazal  n'eil  pas  plus  véritable, 
d:  ce  bruit  n'eft  répandu  que  par  mes  en- 
vieux 3  pour  donner  des  ombrages  de  ma 
Puiflance  aux  autres  Princes.  Car  je  puit 
vous  aiïïirer ,  que  jufques  à  préfent  je  n*ai 
fait  dire  un  feul  mot  au  Duc  de  Mantouê, 
ni  lui  à  moi  ,  d'une  pareille  Négociation» 
Mais  je  croi  bien  que  ledit  Duc  n^eft  pas? 
fâché  que  cette  nouvelle  prenne  cours,  a- 
fin  que  la  frayeur  qu'il  croit  qu'en  auront 
les  Efpagnols ,  les  oblige  à  lui  payer  plu$ 
ponctuellement,  qu'ils  n'ont  fait  par  le  paf^ 
le ,  les  fommes  qu'ils  lui  ont  promifes  pour 
l'entretien  de  la  Garnifon  de  la  Place.  Au 
furpl us, quand  ledit  Duc  mettroit  une  pa- 
reille affaire  avec  moi  fur  le  tapis ,  à  quoi 
il  n'y  a  nulle  apparence ,  je  ne  croi  pas  que 
le  Roi'  mon  Beau-pere  allât  fi  vîte  qu'Ef- 
teven  de  Gamarre  le  veut  donner  à  enten- 
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iâre,  de  bazarder  plutôt  la  psrte  de  l'Étal; 
de  Milan ,  que  de  fouffrir  que  je  fiffe  cet- 
te acquîfîtion,  &  quand  il  en  prendroit  la 
réfolution^  vous  jugerez   bien  que  je  ne 
m'en  mettrois  guéres  en  peine.  Mais,  com- 
me j'ai  dit,  il  n'y  a  aucun  fondement  em 
ce  bruit  qui  fait  tant  d'éclat  dans  le  mon- 
de, &  y  caufe  tant  d'aliarmes.    Tout  ce 
qu'Efteven  de  Gamarre  a  fait  dire  au  Bour- 
guemaître  touchant  TAngleten-e ,  &  le  chan- 
<gement  de  fentimens  du  Chancelier  Hy- 
de  j  n'efl  pas  moins  faux  que  tout  le  reT- 
te.    Le  Roi  d'Efpagne  n'a  fait  nulles  pro- 
pofîtions  d'accommodement  au  Roi  d'An- 
gleterre, &  n'a  pas  même  de  Miniflre  à 
Londres  qui  pût  être  chargé  d'une  affaire 
de  ce  poids.    Je  fçai  au  contraire  de  bon- 
ne part ,    que  les  Efpagnols  croyant  par 
rAmbaflade  de  Vatteville ,  à  laquelle  les 
Anglois  n'ont  point  répondu ,  d'avoir  déjà 
fait  au  de-là  de  ce  que  l'honneur  leur  per- 
mettoit ,  font  refolus  de  ne  faire  aucun  pas 
de  cette  nature,  que  le  Roi  d'Angleterre 
n'ait  commencé  à  faire  voir  ou'il  délire  cet- 
te Union,  par  l'envoi  d'un  Ambafiadeur  à 
Madrid,  à  quoi  ledit  Roi  n'efl  nullement 
difpofé  ;  &  vous  fçavez  mieux  que  perfon- 
ne   ce  qu'il  vous  a  dit  à  vôtre  départ  de 
Londres ,   de    la  paifion   &    de    l'intérêt 
qu'il  croit  avoir  à  fe  lier  étroitement  avec 
moi. 

Et  comme  je  remarque  qu'Efleven  de 
Gamarre  veut  faire  confidérer  cette  affaire 
de  Rome  comme  ]un' incident  qui  me  va 
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donner  de  grands  embarras,  &:  qui  peut  me 
jetcer  fur  les  bras  tous  les  autres  Princes , 
en  quoi  il  pourroit  craindre  que  FEtat  des 
Provinces -Unies  5  par  la  liaifon  que  nous 
venons  de  faire ,  ne  fe  trouvât  à  la  fin  en- 
velopé  ;  vous  direz  au  Sieur  de  Wit  de 
ma  part  5  que  je  le  tiens  trop  habile  &  trop 
clair-voyant  pour  ne  voir  pas  que  c'efl  une 
pure  bagatelle,  dont  je  fortirai,  &  fort  a- 
vantageufement,  quand  il  me  plaira  ,  l'ac- 
commodement n'ayant  déjà  manqué  que 
pour  le  feui  mot  de Relegatus,(]\xQ  le  Pape 
fait  difficulté  d'inierer  dans  un  bref  fur  le 
fujet  du  Cardinal  Impérial! ,  quoiqu'en  ef- 
fet il  m'en  eût  déjà  accordé  la  fub- 
ftance. 

Je  laiiTe  à  juger  lî  tous  les  Princes  d'Ita- 
lie ,  qui  ont  tant  d'intérêt  &  de  crainte  que 
mes  Armes  ne  paffent  les  Monts ,  foufrri- 
roient  d'y  voir  allumer  une  guerre  pour  un 
feul  mot ,  (Se  s'ils  ne  .forceront  pas  eux-mê- 
mes le  Pape  en  un  befoin,àfacriiier  un  par- 
ticulier pour  le  bien  &  le  falut  du  Public , 
quand  même  il  s'agiroit  d'une  punition  bien 
plus  grande  que  n'efl  une  nmple  réiégation 
pour  quelque  tems. 

Je  vous  ai  écrit  û  amplement  par  ma  de- 
pêche  du  16.  du  palle  fur  la  garantie  de  Dun- 
kerque,  &  fur  l'échange  des  ratifications  de 
nôtre  Traité,  &  les  raifons  que  je  vous 
ai  mandé  qui  m'empêchent  de  rien  changer 
en  la  refolution  que  j'ai  prife  font  fi  for- 
tes ,  que  je  ne  doute  nullement  qu'elles 
n'ayent  ^uiiereiiieat  convaincvi  l'entende- 

D  4         '         nient. 


[8o] 
ment  du  Sr.  deWit.  Aiiffî  avez  vous  vu  que, 
ians  les  combatre ,  il  s'eft  reftraint  à  repré- 
fenter ,  que  les  Provinces  par  ce  retarde- 
ment 5  qui  ne  vient  pourtant  que  d'elles , 
px)urroient  prendre  une  impreffion  que  les 
Traitez,  quoique  fignez ,  n'ont  pas  toujours 
une  fureté  &  une  fermeté  inébranlable.  Cette 
confidération  eft  (i  foible  qu'elle  ne  rneri» 
te  pas  de  réplique.  Car  perfonne  n'ignore 
qu'un  Traité  figné  n'a  nulle  force  qu'après 
qu'il  a  été  ratifié  de  part  &  d'autre  par  les 
Parties  dont  les  Commiiîaires  ont  traité 
enfemble  &  figné ,  &  jufques  à  cette  déli- 
vrance réciproque  des  Ratifications  chacu- 
ne des  parties  peut  fe  conduire  félon  le« 
occurrences  qui  lui  arrivent ,  fans  que  l'au- 
tre ait  lieu  de  fe  plaindre  qu'elle  ait  man- 
qué en  rien  au  Traité.  A  la  vérité  fi  on 
retardoit  cet  échange  par  caprice ,  fans  en 
alléguer  de  caufe  raifonnable ,  il  y  aufoic 
beaucoup  à  dire  à  ce  procédé.  Mais  avec 
des  raifons  aufîl  capitales  que  celles  que  je 
vous  ai  mandées ,  que  fans  la  garantie  de 
Dunkerque  je  ferois  lié  à  rompre  pour  les 
Etats  en  toutes  rencontres  où  ils  feroient 
attaquez,  pendant  qu'ils  demeureroient  li- 
bres ,  (Se  pourroient  demeurer  les  bras  croi- 
fez,  fi  l'Efpagne  m'attaquoit  pour  Dur.kcr- 
que.  Je  ne  puis  comprendre  comment  on 
ne  fe  rend  pas  d'abord  de  de- là  à  une  con- 
fidération qui  n'admet  point  de  bonne  ré- 
plique. 

Quanta  ce  que  Vous  arepréfenté  le  Sieur 
de  VYit  y  que  Içs  Provinces  ne  ft^auroienc 
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s'afîûrer,!!  d'ans  lemêmetems  qu^elIes  déli- 
béreront fur  ce  point,  il  ne  viendra  pas" 
encore  quelque  autre  Traité  qui  apportera' 
les  mêmes  difficultez  &  le  même  retafde^- 
ment:  je  remarque"  bien  que  ce  que  Ri-- 
ehard  lui  peut  avoir  dit  de  l'achat  de  Ca-- 
zal  a  frappé  Ibn  Efpric;mais,,pourrengué-- 
rir  5  je  trouve  bon'  que  vous  Taflilriez  de  ma' 
part ,  que  je  ferai  toujours  prêt  à  échanger 
les  Ratifications  y.  dès  que  les  Etats  me  vou- 
dront garantir  le  Traité  de  Dunkerque,  avec" 
tous  les  autres  qui  l'ont  précédé,  fans  per^ 
dre  de-là  un  feul  jour  pour  attendre^  la  ga- 
rantie des-  autres  Traitez  que  je  pourroisJ- 
faire  ci-après.^ 

L    E    T    T    R'E 

2>^  Comte  d/Eflrades  au  Rok 

Le  1-5.  Février  166^;^, 

JWi  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflè 
m'a  tait  l'honneur  de  m'écrire  dup.  de 
ce  mois.    Je  n'ai  pas  manqué  de  re- 
préfenter  à  Meflieurs  les  Etats,  &  en  par> 
ticulier  aMonfieur  de  Wit,les  raifonspor-- 
tées  par  toutes  les  dépêches  de  Vôtre  Ma-- 
jefté  pour  n'échanger  pas  les  Ratifications 
du  Traité  de  Paix,  que  celui  de  la  garan-- 
tie  de  Dunkerque  ne  fût  pas  accordé,  Vôtre 
Majeitéfe  contentant  que  les  deux  échanges- 
des  Ratifications  fe  fifiént  en  même  tems. 
Et  pour  oter  le  foupçon  qu'elle-  avoit  très- 

D  ^  bien' 


C  82  î 

bien  remarqué,  qu'il  pourroit  encore  inter- 
venir quelque  Traité  qui  apportero  it  les 
liâmes  difficultez  &  le  même  retardement, 
je  les  ai  affîirezde  la  part  de  Vôtre  Majefté, 
qu'elle  feroit  toujours  prête  à  échanger  les 
Ratifications,  dès  que  MefTieurs  les' Etats 
lui  auroient  garanti  le  Traité  de  Dunker- 
que ,  avec  tous  les  autres  qui  l'ont  précé- 
dé ,  fans  perdre  de- là  un  feul  jour  pour 
attendre    la  garantie   des   autres    Tmitez 
qu'elle  pourroit  faire  ci-après.    Et  pour  té- 
moigner plus  fortement  avec  quelle  fiace- 
ïité' Vôtre  Majefîé  procède  dans  cette  af- 
faire ,  elle  avoit  fait  donner  un  Arrêt  pour 
-être  envoyé    inceilamment  dans  tous  les 
pOrts  ,  pour  faire  jouir  tous  leurs  fujets  de 
fa  grâce  que  Vôtre  Majeflé  leur  a  accordée 
touchant  l'impofition  de  50-  L  pour  ton- 
neau ,  fans  attendre  cet  échange.    Je  leur 
donnerai  par  écrit  toutes  ces  raifons.que 
i'avois    extraites  des   denéches  de  Vôtre 
.  islajellé. 

■e-TIier  Monfîeur  de  Wit  m'envoya  de- 
mander Audience  à  deux  heures,  &  les 
Comm.ifTaires  de  MefTieurs  les  Etats  à  qua- 
tre heures. 

Le  Sieur  de  Wit  commença  la  Confé- 
rence par  réchange  des  Ratifications.  H 
perfevere  à  dirCjque  le  délai  defdits  échan- 
ges du  Traité  fait  à  Paris  produit  un  mau- 
vais effet  :  que  la  plupart  des  Députez  des 
ailles  ne  comprennent  pas  que  ce  retarde- 
nient  fe  falTe  fans  quelque  myftere ,  &  leur 
4Qrine  à  penfer  des  chofes  qui  donneront 
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cie  la  peine  dans  les  Provinces  :  que  dans 
le  deîlein  qu'il  a  de  fervir  VÔÉre  Majeflé 
&  de  fuivre  fes  intentions  ^  il  ne  lui  faut  pas 
ôter  la  feule  voye  alTùrée  qu'il  a  de  con^ 
duire  ces  efprits. 

Qu'il  fe  fait  fort  de  garantir  le  Traité 
de  Durkerque  en  la  forme  que  l'Ade  de 
refolution  de  la  Province  de  Hollande  le 
porte  ;  à  quoi  la  Zelande ,  Gueldres ,   O- 
veryflel  &  Utrecht  ont  aulli  confenti  :  Qu'il 
ne  'doute  pas  que  les  autres  Provinces  ne 
faffent  de  même.  Mais  il  faut  les  ménager 
pour  cela  ;  ce  qui  lui  fera  aifé ,  quand  il  leur 
fera  voir  qu'ils  y  font  engagez  par  le  Trai^ 
té  de  Paris,  &  par  la  garantie  réciproque 
que  Vôtre  Majeflé  leur  fait  des  Traitez 
d'AngleteiTC  ,    de   Portugal ,  &   du  Païs 
d'Outre-meufe ,  au  lieu  que  s'il  faut  faire 
une  nouvelle  délibération  dans  toutes  les 
Provinces  ,  &  que  le  premier  Traité  ne  foit 
pas  exécuté  fuivant  les  formes  &  paroles 
données,  il  ne  fçauroit  s'afTurer  du  fuccès, 
les  Provinces  ne  'S'aiTemblant  que  quand  il 
leur  plait,&  prenant  des  délibérations  cha- 
cune chez  elle ,  qu'on  ne  peut  régler  félon- 
qu'il  le  feroit  s'il  étoit  préfentj&ainfi  qu'il 
fe  fait  fort  de  faire   dans  l'Aflemblée  dQ 
Hollande   qui  doit   être  convoquée  le  ^7. 
de  ce  mois  à  la  Haye.   Il  m'a  ajouté,  que 
Vôtre  Majeflé  doit  être  perfuadée   de  fa 
fmcerité  ;   qu'il  a  toujours  éloigné  toutes 
les  réfolutions  qui  ont  été  contraires  à  fes 
intérêts,  &  qu'il  n'a  jamiais  relâché  de  fai- 
re l'AlliaDce  ôc  k  Traité  avec  la  France , 
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&  de  sV  lier  plus  étroitemefït  qu'avec  a-uam 
autre  Prince. 

Qu'il  a  eu  deux  raifons  très-fortes  pour 
cela  ;  Tune  pour  ôcer  i'efperance ,,  &  à  la 
Cabale  d'Elpagne  ,  &  aux  autres  factions , 
de  pouvoir  parvenir  à  kur  ligue  &  à  l'u- 
nion  des    dix-fept  Pirovinces ,    (  dont  on 
n'oferoit  plus  parler  fi  le  Traité  étoit  exé- 
cuté} &  l'autre  eft ,  qu'il  feroic  autoriie  d'a- 
gir &  de  parler  plus  fortement  à  Meilleurs 
les  Etats.  ^qu*à  préfent  qu'il  y  a  du  retarde- 
ment à  l'échange  des  Ratifications  ;  que 
lefdits  Etats  s'en  prennent  à  lui ,  parce  qu'il 
l'a  propole  &  prefle  en  tout  tems;  qu'ils; 
font   des  réflexions  très  -  dangereuses   qui 
paiîént  dans  les  Provinces  y  &  qu'il  y  en  a 
même  qui    difent ,.  que  puifque  le  TraitéL 
de  Pai'is  n'eft  pas  exécuté  >  ils  s'en  peu- 
vent retirer  ,  &  qu'il  fera  mieux  pour  eux^ 
parce  qu'infalHiblement  Vôtre  Majefté  les 
engageroit  dans  peu  de  tems  à  une  guer- 
re ^contre  le  Roi  d'EfpagnCy  ce  c^'ils  ne- 
défirent  pas.    Ledit  Sieur  de  Wit  me  dit 
enfuite ,,  que  ii  Vôtre  Majeflé  connoifibit: 
ces  efprit^  comme  il  fait ,   elle  les  porte-- 
roit  à  tout  ce  qu'elle  voudroit ,.   ne  leur 
donnant  pas  de  Fombrage ,  &  qu'il  la  prier 
de  faire  réflexion    fur   tout  ce  que  def- 
fus.  Sur  l'ouverture  que  je  Lui  avois  faite- 
de  mettre  dans  la  garantie  du  Traité  de 
Dunkerque,  envers  tous  6^  contre   tous,, 
tant  qu'elle  fera  au  pouvoir  &  entre  les 
mains  de  Vôtre  Majefté  ;   il  me  dit  qu'il. 
ni  bien,  fe  donner  garde  de  le  faire;: 
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nue  dès  }e  moment  que  cela  feroit  propa- 
fé  ,  tout  le  monde  fe  declareroit  contre^^ 
dans  la  penfée  que  ce  feroit  entrer  en  rup- 
ture avec  l'Efpagne. 

Que  fon  opinion  étoit,  qu'un' Traité  fait 
&  pafle  par  les  Provinces  en  forme  de 
l'Ade  de  la  Déclaration  de  la  Province  de 
Hollande ,  fera  le  même  effet ,  en  ce  que  . 
fur  la  difficulté  que  les  Provinces  apporte-^ 
ront  y  il  fera  en  droit  de  leur  dire  que  la 
Hollande ,  &  les  autres  ci-deffus  nommées, 
l'ont  fait  en  vertu  de  l'engagement  da 
Traité  ck  Paris  ,  &  de  pareille  garantie 
que  Vôtre  Majefté  leur  fait  de  trois  autres 
Traitez,  &  ainii  l'affaire  paffera  fans  aucu^ 
Be  difficulté. 

Après  cela  Vôtre  Majeflé  peut  voir  qu'ils^ 
feront  engagez  fans  s'en  pouvoir  dédire ,  ea 
cas  qu'elle  vienne  à  rompre  avec  l'Empe- 
reur.. Il  m"a  ajouté ,  qu'il  fouhaite  foTt  que 
cette  conteflation  finifîè  ^  &  que  cela  don- 
nera lieu  à  faire  des  ouvertures  pour  le 
tems  à  venir  qu'il  eftime  fort  avantageu- 
fes  à  Vôtre  Majeflé,  mais  qu'en  l'état  où 
font  les  chofes  il  faut  tout  fuifeoir. 

Je  fuis  perfiiadé  qu'il  m'a  parlé  fmcére* 
ment  ^  &  d'autant  plus  que  je  vois  allez, 
clair  à  la  difpofition  que  ces  gens  ici  ont, 
de  ne  fe  pas  lier  trop  étroitement  à  la 
Erance,.  &  de  conferver  toujours  une  liai- 
fcn  avec  l'Efpagne;  d'où  l'on  peut  les  ti- 

^j^x  par  l'adrefTe  dudit-  Sieur  de  Wit,  quand. 

^"^1  fera  foûtenu  par  un  Traité  fait  avec  Vô- 
tj-e.  Majeflé,.  en  quoi  je  fuis  fort. confirmé 
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par  fa  tnaniére  d'agir,  qui  me  paroît  tGut-^- 
a-  fait  lincere. 

J'ai  été  éclairci  que  les  avis  qui  étoient 
venus  jufques  à  moi  de  certains  difcours 
des  principaux  de  Meilleurs  les  Elcats ,  qu'ils 
î]e  croiroient  pas  être  engagez  par  un 
Traité  de  la  garantie  de  Dunkerque  à  le 
garantir  contre  le  Roi  d'Efpagne  ,  mais 
bien  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  venoit 
de  la  Cabale  d'Efpagne  ,  croyant  par-là 
faire  naître  une  difficulté  qui  aporteroit  dû 
retardement  à  la  concluûon  de  l'affaire  ;  & 
f avoue  que  j'avois  donné  dans  ce  piège, 
fX  que  j'en  ai  été  retiré  par  le  Bourgue- 
maître  de  Rotterdam ,  que  Richard  a  vou- 
lu gagner  pour  m'infmuër  cette  apprehen- 
fionj  lequel  m*en  ell  venu  avertir ,  &  m'a 
donné  en  m*ême  tems  la  Copie  de  cette 
Lettre  ci-jointe  ,  par  laquelle  Vôtre  Ma- 
jefté  verra  les  avis  que  l'Agent  deMèflieurs 
les  Etats  à  Bruxelles  leur  écrit. 

Je  fuis  très-aife  que  tout  ce  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  débité  fe  trouve  faux  ,  & 
que  raccommodement  du  Pape  tienne  à  fi 
peu  de  chofe  qu'à  un  feul  mot.  Ils  ne  fe 
rebutent  pas  de  chercher  les  moyens  de 
tirer  avantage  de  tous  leurs  artifices.  Ils 
débitent  une  pièce  depuis  deux  Jours  ^  auiîi 
ridicule  que  les  autres.  Ils  publient  par 
les  Villes ,  que  Strasbourg  demande  protec- 
tion à  l'Empereur  &  aux  Princes  voifms 
contre  Vôti*e  Majefté,  qu'elle  a  fait  don- 
î>er  l'Evêché  au  Comte  de  Furflemberg, 
pour  avoir  prétexte  de  les  attaquer ,   en 
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favorifant  les    prétentions    de    TEvéqùe'  ; 
qu'il  n'y  a  pas  un  Etat  voifm  qui  puillè  fe 
garantir  contre  une  (i  grande   puiffance  fi 
on  ne  s'unit  enfembie  j   &  iis  tâchent  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  donner  de  l'ap- 
prehenfion  à  ces  peupies  de  la  grandeur  & 
de  l'ambition  de  Vôtre  Majefté,  &  au  mê- 
me tems  ils  fe  font  pauvres  &  miferables, 
à  ne  fe  pouvoir   maintenir  que  par  leur 
anidance  ;  c'efl  le  même  Bourguemaître 
qui  me  donne  cet  avis,  &  je  puis  alTûrer 
Vôtre  Majefté  >  que  cet  homm.e  feul  tient 
fa  Ville  dans  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté. 
j'ai  remarqué   que   Monfieur  de  Vv'it  eft 
d'autant  plus  porté  à  délirer  que  l'échan- 
ge des  Ratifications  du  Traité  de  Paris  fe 
faffe  avant  celui  de  la  garantie  de  Dunker- 
que ,   que  l'obtenant ,  cela  lui  donnera  ua 
grand  crédit  dans  l'Allemblée  de  Hollan- 
3e  ^  &   ce  n'^eft  pas  peu   de  chofe  d'atta- 
cher cet  homme  aux  intérêts  de  Vôtre  Ma- 
jefté Il  fortement  comme  je  fuis  allure  qu'il 
le  fera,  li  en  fa  confideration  feule^pour  l'ac- 
créditer &  le  maintenir    dans  l'autorité, 
elle  fe  relâchoit  d^une  chofe  qu'elle  araifon 
•de  difputer.  Et  quant  à  la  garantie  duTrai- 
té  de  Dunkerque,  elle  ne  d-oit  pas  doute? 
qu'elle  ne  fe  fafle.  j'y  vois  aflèz  clair  pour 
l'en  aflïï'rer ,  &  même  que  par  le  moyen  de 
Monûeur  de  Wit  on  entrera  dans  des  liai- 
fons  encore  plus  étroites  ,   en  cas  que  le 
Roi    d'Efpigne    vienne   à  mourir.    Nous 
avons  déjà  commencé  d'en  parler  de  nous- 
mêaies^  à.  je  lui  trouve  de  la  difpoiition 
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à  prendre  de  bonnes  meiures.     Mais  ce- 
fera  toute  autre  ehofe  quand  il  fe  fentira^ 
obligé  à  Vôtre  Majefté,,  comme  il  le  fera 
fi  cette  affaire  réûâit  félon-  fes-  fouhaits. 

Vôtre  Majefté  m'excufera,  s'il  lui  plaît,, 
fi  je  lui  mande  mes  fentimens  trop  libre- 
ment ;'  mais  je  crois  qu'elle  doit  rompre 
toutes  les  meiures  des  Efpagnols  en  finif- 
fant  cette  affaire^  &  après  cela  elle  r/aura 
plus  la  moindre  peine  en  ce  Païs ,  leurs  ar- 
tifices feront  connus  ,  &  leur  cabale  fera. 
diffipée. 

Toutes  les  autres  affaires  dont  Vôtre- 
Majefté  m'a  chapgé  font  remifes  à  cette 
Afièmblée.  ]€  ne  laiffe  pas  de  difpofer  lea 
efprits  des  Commiffaires ,  autant  qu'il  m'efl 
pofffole  ,  à  nous  être  favorables  ,  &  j'en» 
efpére  bon  fiiceès-,.  cette,  première  difS^ 
culte  étant  levée. 

Meilleurs  les  Commifaires  m*6nt  donné 
par  écrit  les  raifons  qu'ils  m'ont  alléguées 
dans  nôtre  conférence.  Je  les-  envoyé  à. 
Vôtre  Majefté.  G'eft  la  réponfe.  qu'ils 
m*ont  faite  au  Mem.oire-  que  je  leur  avois 
donné  ,  oh  les  raifons  portées  dans  les  dé»- 
pêches  de  Vôtre  Majeflé  étoient  expli^ 
quées.  Monfieur  le  Prince  de  Tarcnte  a. 
-fçû  Tordre  que  j'ai  reçu-  de  Vôtre  Majefté 
en  faveur  de  Meilleurs  les  Princes  de  Naf- 
fau  ,  dont  il  a  été  fort  touché,  fa  Maifon 
ayant  toujours  précédé  la  leur  chez  tous 
les  Princes  d'Allemagne.  Il  m'a  prié  d'en.- 
voyer  ce  Mémoire  à  Vôtre  Majefté ,  qui: 
Xuiîi£e  la  prQpofition .  de.  fa  piétenfion .;, .  & 
■     "  je- 
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je  dois  lai  rendre  cette  juflice  ^  qu'on  ne 
peut  agir  avec  plus  de  zèle  &;  d'afFeftio» 
qu'il  fait  près  de  les  amis  pour  les  intérêts 
de  Vôtre  Majefté  ,  &  qui  font  en  grand 
nombre  dans  la  Province  de  Hollande. 

Je  fupplie  très-humblement  Vôtre  Majef- 
té de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  je 
fuis  trèS'Ven£ablenient  (Scc. 
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2?»  Roi  au  Comte  (PEJlrades. 
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Après  avoir  meurement  confîderé  tout 
ce  que  vous  me  mandez  fur  les  deux 
points  de  l'échange  des  Ratifications  &  de 
ta  garantie  de  Dunkcrque  ,  &  pefé  d'une 
part  la  neceiïîté  indifpenfable  où  je  fuis  de 
faire  marcher  ces  deux  affaires  d'un  pas  é- 
gai ,  pour  ne  laifTer  pas  la  dernière  incer- 
taine 3  étant  de  l'importance  que  vous 
voyez  ,  &  d'autre  côté  la  mauvaife  difpo- 
fition  que  jette  dans  les  efprits  le  retarde* 
ment  dudit  échange  ,  j'ai  trouvé  un  expé- 
dient ou  il  me  femble  que  chacun  pourra 
trouver  également  fa  fatisfaétion  &  fa  fû* 
reté.    Je  l'ai  fait  coucher  dans  un  Ecrite 
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€jue  j'ai  jugé  à  propos  de  faire  porter  par 
Lionne  de  ma  part  àrAmbalTadeurBoreel, 
&  je  vous  en  addrefle  en  même  tems  une 
copie  5  afin  que  vous  parliez  de  de-là  dans 
la  même  conformité.    La  pièce  efl  fi  clai- 
re, &  contient  des  raifons   fi   palpables, 
qu'il  efi:  fuperfiu  d'y  faire  aucun  commen- 
taire pour  en  appuyer  l'équité.    Et  à  dire 
vrai,  fi  les  Etats  rejettoient  cet  expédient, 
j'aurois  occafion  de  foupçonner  que  leur 
intention  n'eft  pas^  nette  &  bien  fineére  fur 
la  garantie  de  Dunkerque  ,  <5c  par  confe- 
quant  d'autant  plus  de  lajet  de  ne  point 
pafler  à  l'Aâe  de  l'échange  des  Ratifica- 
tions 5  que  quand  lefdits  Etats  me  donne- 
ront cette  garantie  en  la  forme  que  je  la 
dois  dèfirer ,  c'efi:-à-dire  ,  non  feulement 
du  Traité ,  mais  de  la  Place  même,  autant 
ciu*il  durera. 
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MEMOIRE 

Donné  au  nom  de  Sa  Majeflé» 
par  Monfieur  de  Lionne  ,  à 
Monfieur  l'AmbalTadeur  Bo- 
réel  ,  à  Paris  le  i6.  Février 
i6(53.  ,  concernant  la  Ratifica- 
tion du  Traité  de  Paris  du  i7« 
Avril  i6di.  &  de  la  Garantie 
de  Dunkerque  ,  dont  la  Copie 
fut  envoyée  à  Monfieur  le 
Comte  d'EJîrades, 

LE  Roi  71*  a  pas  moins  de  dejir  que  Mejjleuri. 
les  Etats  témoignent  avoir  de   -pajfion^, 
que  ^échange   des  Ratifications   du   Traité 
qu'ils  ont  fait  avec  Sa  Majejié  s'exécute  fanr 
plus  de  délai. 

Le/dits  Seigneurs  Etats  fçavent ,  que  de- 
puis la  concliLjîon  du  Traité  de  Dunkerque^ 
qui  donna  lieu  ^  droit  à  Sa  Majejié ,  die  de- 
mander que  cette  nouvelle  acquifition  fût 
comprife  dans  la  garantie  ,  puîj'que  les  Béa- 
tifications ne  fe  trouv oient  pas  encore  écban^ 
^ées  y  Sa  Majejté  71' a  point  été  e?i  demeure  y 
&  que  s'il  y  a  eu  depuis  cela  du  retarde- 
7nenî  en  cette  affaire  ,  elle  ne  procède  qzia 
des  propres  conflitutims  ds  VEtat  des  Fro- 
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vinces-Unies  ^  qui  ne  leur  petïïLettenî  pai 
d'aller  plus  vite. 

Le/dits  Seigneurs  Etats  /gavent  aujji  les 
Taijons  indijpenjables  qui  obligent  Sa  Maje- 
Jîé  à  dejirer  ^  que  les  Provinces-Unies  s'obli- 

fent  aujjî-hien  à  la  garantie  de  la  Place  de 
)unkerque  ,    comme   de  toutes  les  autres 
qui  lui  appartiennent  :  car  ce  fer  oit'  montrer 
aux  aggreffeurs  la  porte  c^  l'endroit  par  où 
ils  pour r oient  attaquer  la  France  ^  Ja?is  que 
lefdits  Seigneurs  Etats  fe  trouvaient  enga- 
gez à  rapjîer  ;   &'  lejdits  Seigneurs  Etats 
peuvent  conjidérer  avec  leur  prudence  âf  leur 
équité  ordinaire  y  s'il  feroit  jufte  que  le  Roi 
fût  lié  âf  obligé  à  devoir  rompre  pour  eux 
sontrs  tous  aggrefleurs  ,  â?  que  lefdits  Sel* 
gneurs  Etats  ne  feraient  pas  obligez  de  rorn- 
prè  pour  la  France  ,   contre  ceux  qui  vou^ 
droient  attaquer  Sa  Majefté  fous  prétexte 
d€  Dunkerque. 

.  Cej^endant  ^  pour  faire  voir  avec  quelle  JtU'- 
cerite  Sa  Majeflé  procède  en  toute  cette  af" 
faire  ,  elle  déclare  qu'elle  efb  prête  de  faire 
i'échange  des  ratifications  fans  délai ,  pour- 
vu qu'au  même  tems  le  Sieur  Ambafjadeur 
Boreel  -lui  remette  U7ie  déclaration  defdits 
Seigneurs  Etats  ,  par  laquelle  ils  co?ifentent 
que  cet  échange  s'entendra  non  fait  èf  com- 
me non  advenu  ^  eri  cas  que  dans  trois 
mois  de  tems  ,  à  compter  de  ce  jour-là  ,  les 
Provinces-Uniês  7i'ayent  pas  ordonné  ,  que 
non  feulement  le- Traité  de  /'acquifition  de 
Durkerque  ,  (  ce  qui  feroit  captieux  df  fu- 
jet  à  diverfes  interprétations^  )  mais  la  Pla- 
ce 
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et  môme  de  Dunkerque  ,  fera  garantie  atr 
Roi  par  le/dits  Seigneurs  Etats  pe?idant  tou- 
te la  durée  audit  Traité ,  contre  tous  ag- 
grejfeurs  indiftinctement  ,  comme  ^  en  la 
même  manière  que  toutes  les  autres  places  de 
fon  Royaume  ^  conquêtes  ,  dont  la  garantie 
efi  déjà  comprife  dans  ledit  Truite, 

Lejdîts  Seigneurs  Etats  Jugeront  cepen- 
dant par  la  qualité  âf  la  Jincerité  de  cette 
offre  ,  sHl  y  a  le  moindre  fondement  aux 
foupçons  qu'on  peut  avoir  pris  de  de-là  ,  que 
Sa  Majefîé  ne  diffère  cet  échange  des  Ratifi- 
cations 5  que  pour  attendre  la  conclujion  de 
quelque  nouveau  Traité  qu'il  ait  encore 
deffein  de  faire  comprendre  dans  la  même  ga- 
rantie» 

Quant  au  Mémoire  de  plaintes  fur  quelques 
points  dudit  Traité  qui  a  été  remis  depuis  peu 
à  VAmhaffadeur  du  Roi  par  les  Députez  déf- 
aits Seigneurs  Etats  y  Sa  Majefté  y  a  donne 
tel  ordre  par  avance  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  ainjî  qu'ils  l'apprendront  plus  parti- 
culièrement de  la  vive  voix  dudit  Sieur  Am- 
haffadeur  ,  qu'elle  fe  promet  que  lefdits  Sel' 
gneurs  Etats  reconnoîtront  en  cette  rmcotitrey. 
comme  en  toute  autre  ,  que  Sa  Majefté  n'a, 
rien  plus  à  coeur  que  leurs  intérêts  ,  leur 
fatisfaStion  ,  une  fmcere  union  &  étroite 
amitié  &  liaifon  avec  leur  Etat ,  ^  un  fi- 
d^le  ^ccompliffement  di  tout  ce  qu'elle  promet. 
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LETTRE 

1D^  Comte  dEJIrades  au  Roi. 

Le  22.  Février  1(553, 

JE  fus  voir  Monfieur  le  Penfionnaire ,  &: 
lui  donnai  avis  de  toutes  les  diligences 
qui  fe  faifoient ,  pour  empêcher  que 
Vôtre  Majefté  n'eût  fatisfadion  far  la  pro- 
polition  que  j'ai  faite  à  Meffieurs  les  Etats 
de  faire  un  échange  des  Ratitications  des 
deux  Traitez  tout  enfemble,  &  en  même 
tems:Que  j'eflîmois  que  les  afmrances  que 
|e  leur  avois  données  de  la  part  de  Vôtre 
Majefté,  que  nul  auti-e  Traite  nouveau 
ne  retarderoit  point  lefdits  échanges,  les 
devoit  fatisfaire ,  &  que.  Vôtre  Majefté  a- 
voit  encore  fait  plus,  ^ ayant  fait  donner  un 
Arrêt  pour  mettre  les  Sujets  de  Mefîieurs 
les  Etats  en  polTelTion  de  la  diminution  des 
50.  f.  pour  tonneau ,  fuivant  qu'il  eft  porté 
dans  le  Traité ,  à  quoi  elle  n'étoit  pas  o- 
bhgée  qu'après  l'échange  des  Ratifications  ; 
qu'elle  auroit  grand  fujet  de  fe  plaindre ,  lî 
après  toutes  ces  avances  &  ces  marques  de 
/  la  bonne  foi  &  fincerité,  Meffieurs  les  E- 
tats  ne  paflbient  par  delTus  une  formalité 
qui  n'eft  rien  à  l'égard  de  la  confequence 
que  Vôtrcr  Majefté  pourra  tirer  deleurpro- 


cédé  ,   qui  montre   peu  d'affedion  à:  de 
confîderation  pour  elle.    Il   me  répondit 
qu'il  étoit  plus  intérefîe  dans  cette  affaire 
que   perfonne  ,   ainfi  qu'il  me  l'avoit  fait 
entendre  l'ordinaire  paiTé.    Que  fi  Sa  Ma- 
jefté  s'opiniâtroit  à  vouloir  que  les  deux  é- 
changes  fe  fiffent  à  la  fois ,  il  étoit  necef- 
faire  que  lui  de  fon  côté ,  &  moi  du  mien , 
■travallafiions  dès  à  prefent  à  gagner  autant 
de  Députez  des  Villes  de  Hollande  qu'il  fe 
pourra,  &  bazarder  la  délibération  qui  fe 
■  prendra  dans  l'AlTemblée ,  dont  le  fuccès 
fera  fort  douteux  ,  vu  l'apprebenlîon  que 
ces  Peuples  ont  de  rentrer  en  guerre  par  la 
garantie  de  Dunkerque  ;   ce  que  les  Mi- 
piftres  d'Efpagne  leur  ont  infmué  fortement 
depuis  que  cette  conteflation  dure ,  &  qui 
augmentera  (1  on  ne  la  diminue  bien  -  tôt. 
-  Ils  font  voir  par  leurs  intérêts  propres  du 
Commerce  5  l'avantage  de  cette  Ligue  &U- 
nion  propofée  des  dix-fept  Provinces,  & 
pour  marquer  mieux  leur  {ïïreté,   ils  ont 
donné  un  détail  d'un  fonds  pour  entretenir 
50000.  hommes  de  pied  &  loooo.  chevaux, 
â  ne  lever  que  les.  Droits  qui  fe  lèvent  dans 
:îes  dix-fept  Provinces,  voulant  les  enga- 
ger par  un  Traité,  que  toutes  les  Troupes 
ieront  obligées  de  s'unir  en  cas  d^attaque_ 
faite ,  ou  aeclaration  de  guerre  contre  l'u- 
ne des  dix-fept  Provinces,  &  leur  faire 
connoître  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre ,  ayant 
■des  forces  li  conliderables  tous  enfemble; 
-que  tout  ce  qu'il  avoit  pu  faire  avoit  été,  de 
dire  à  ceux  qu'il  avoit  trouvé  les  plus  por- 
tez 
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tez  à  cette  Ligue ,  qu'il  feroit  aflez  à  temf 
d'en  parler,  lorfqu'ils  feroient  affûrez  de 
rinteiîtîon  de  Vôtre  Majefté,  par  fa  réponfe 
aux  mifons  que  Meflieurs  les  Etats  m'a-^ 
voient  données  par  écrit,  &  qu'en  cas  de 
refus  defdits  Echanges  on  delibereroit  dans 
l'AfTemblée  de  Hollande  fur  ce  qui  feroit  le 
plus  avantageux  à  l'Etat. 

Il  m'ajouta  5  qu'il  n'étoitpas  d'avis  de  ba- 
zarder cette  délibération ,  mais  que  fi  Vô- 
tre Majeflé  youloit  agréer  les  échanges  des 
Ratifications  de  Paris,  &  fe  confier  en  lui- 
pour  la  garantie  de  Dunkerque,  il  fe  fe- 
roit fort  de  la  faire  paflfer  à  la  fatisfadlion 
de  Vôtre  Majefté ,  quand  il  auroit  de  quoi 
détruire  toutes  les  raifons  artificieufes  dont 
on  fe  fert  pour  donner  de  l'ombrage  &;  de 
la  méfiance  à  cet  Etat  de  la  grande .  puif- 
fance  de  Vôtre  Majeflé  ,  &  de  fa  fîncerité 
fur  l'exécution  du  Traité  ,  &  que  l'on 
romproit  en  même  tems  toutes  les  mefures 
des  cabales  d'Efpagne  pour  cette  préten- 
due Ligue ,  qu'il  fe  feroit  aufii  fort  de  dé- 
truire. 

Cependant  comme  l'AfTemblée  de  Hol- 
lande efl  convoquée  le  27.  de  ce  mois,  & 
qu'il  n'y  a  que  peu  de  tems  pour  agir  par- 
mi tant  de  têtes,  je  propoiai  à  Monfieur 
de  Wit  (après  l'avoir  remercié  des  bons 
fentimens  oii  je  le  voyois  pour  les  intérêts 
de  Vôtre  Majefté}  d'aller  lui-même  à 
Amflerdam  &  dans  les  Villes,  pour  faire 
nommer  des  Députez  dont  il  ouifTe  difpo- 
fe,  &  qu'étant  à  Amflerdam  (6i.  dans  les 
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autres  villes  pour  les  y  faire  nommer}il  pour* 
roit  envoyer  en  JSIord-Hollan'de  pour  le  mê- 
me defleinjayant  vu  pratiquer  la  même  chofe 
àfeu  Monlieur  le  Prince  d'Orange ,  lorfqull 
y  avoit  quelque  réfolution  douteufe  à  pren- 
dre. Il  a  trouvé  cette  ouverture  bonne; 
mais  il  a  defiré  qu'au  même  tems  je  m'af- 
fûraffe  des  voix  de  mes  Amis  ^  &  parti- 
culièrement de  ceux  de  Rotterdam  &  de 
Leyde. 

11  e(l  parti  le  17.  de  ce  mois,  fous  pré- 
texte d'aller  tenir  l'enfant  d'un  de  fes  pa- 
rens  à  Amflerdam.  11  m'a  écrit  un  billec 
du  19.  oh  il  me  marque  qu'il  a  trouvé  les 
efprits  fort  altérez ,  mais  qu'il  efpere  que 
fon  voyage  ne  fera  pas  inutile  ;  qu'il  a  jugé 
à  propos  d'envoyer  Monlieur  de  Groot  , 
Penfionnaire  d'Amilerdam,  dans  les  Villes 
de  Nord-Hollande  pour  le  même  fujet,  com- 
me un  homme  ailïïré  &  d'efprit ,  &  propre 
à  les  difpofer  à  ce  qu'il  defire:  qu'il  at- 
tendra fon  retour  à  Amiterdam,  &  qu'il  ne 
croit  pas  pouvoir  être  à  la  Haye  que  le  25. 
ce  mois  :  Qu'il  demeure  toujours  ferme  à 
croire ,  que  le  plus  grand  intérêt  de  Vôtre 
Majeflé  feroit  de  rompre  toutes  les  cabales 
en  faifant  l'échange  des  Ratifications  du 
Traité  de  Paris ,  &  ne  bazarder  pas  ce  qui 
an'ivera  par  une  délibération  de  l'Aflemblée 
de  Hollande. 

]e  travaille  de  mon  côté  à  m'alTûrer  au- 
tant de  Députez  des  Villes  que  je  pourrai^ 
&  particulièrement  de  celles  de  Rotterdam 
&  de  Leyde  ^  que  Monlieur  de  Wit  m'a 
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fcecoramardez  ,  &  je  croi  qu'il  fera  fatis- 
fait   des  engagemens  qu'ils  ont  pris  avec 
moi. 

Richard  prelTe  fort  le  Bourguemaître  de 
Eotterdam^  dont  le  fils  a  la  principale  char- 
ge dans  l'Amirauté ,  d'envoyer  en  diligen- 
ce un  Yacht  à  Anvers  pour  conduire  Dom 
Elleven  de  Gamarre  à  la  Haye.  Je  l'ai  prié 
d'apporter  du  délai  au  départ  du  Yacht,  fous 
prétexte  des  glaces  ou  quelques  autres  , 
afin  d'avoir  le  tems  de  gagner  du  mon- 
de le  plus  que  nous  pourrons  avant  fon  ar- 
rivée. 

Ayant  communiqué  au  Sieur  de  Wit  ce 
que  j'avois  fçû  du  voyage  de  Milet  en 
Angleterre  ,  il  m'a  dit  que  Madame  la  Prin- 
ceflè  Douairière  le  lui  avoit  celé ,  &  qu'au 
ITiême  tems  elle  avoit  chargé  Friquet  de 
négocier  auprès  de  lui  un  confentement  pour 
faire  reprendre  l'éducation  du  Prince  à 
Meilleurs  les  Etats ,  &  que  ladite  Douai- 
rière y  donneroit  les  mains.  Ledit  Sieur 
de  Wit  lui  a  répondu ,  que  puifqu'on  la 
leur  avoit  ôté  ,  il  ne  confeilleroit  point 
Meffieurs  les  Etats  de  la  reprendre. 

J'eftimai  lui  devoir  dire ,  que  j'étois  d'un 
autre  fentiment  que  le  fien;  que  je  croyois 
qu'il  -devoit  y  entendre  ,  mais  y  ajouter 
des  conditions  plus  fortes;  fc'eft-à-dire 
que  Meilleurs  les  Etats  n'eufTent  pas  feule- 
ment l'éducation  5  mais  la  tutelle  &  la  con- 
duite de  tout  le  bien,&  que  lui.  Sieur  de 
Wit,  fut  chpifi  par  l'Etat  pour  être  le  Chef 
4e  l'éducation  ^  &  qu'il  mît  des  perfonnes 
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fous  lui  qui  lui  rendilTent  compte  de  tou- 
tes les  aftions  &  fentimens  du  jeune  Prin- 
ce ;  qu'il  réleveroit  dans  les  maximes  de 
cet  Etat  5  &  le  rendroit  capable  de  le  bien 
femr  un  jour  ;  que  les  bonnes  inclinations 
qui  paroiflent  en  cet  enfant  feroient  forti- 
fiées par  fes  bons  confeils  &  avis  ,  &  les 
mauvaifes  impreffions  que  la  Douairière 
lui  pourroit  donner ,  détournées  ,  le  tout 
par  fes  foins  &  fa  prudence  ;  &  que  ce 
Prince ,  ayant  l'âge  de  diflinction ,  lui  auroic 
la  dernière  obligation  de  l'avoir  retiré  du 
précipice  ou  il  alloit  tomber  par  le  mau- 
vais état  de  fes  affaires ,  &  en  feroit  fon 
ami  &  fon  protefteur. 

Que  j'y  ajoûtois  une  confîderation  très- 
forte  ,  à  laquelle  je  lui  avouois  que  Vôtre 
Majeflé  prendroit  intérêt ,  qui  eft ,  de  la  fu- 
reté qu'elle  trouveroit  en  ce  Prince  ,  lorf- 
qu'il  feroit  grand  ^  d'une  éducation  qui  ne 
lui  donneroit  nul  foupçon  dans  k  liaifon 
qu'elle  a  à  prefent  avec  j^^d^effieurs  les  Etats, 
êc  l'eftime  particulière  qu'elle  fait  de  fa 
perfonne  ^  ne  doutant  pas  qu'il  ne  lui  per- 
îuade  toujours ,  &  ne  lui  infpire  les  fenti- 
mens d'être  plus  attaché  à  la  France  qu'à 
l'Angleterre  ;  que  lui-même  y  trouvera 
plus  de  furetez ,  tant  pour  l'Etat  que  pouj 
fon  particulier. 

Il  me  remercia  fort  de  cette  ouverture , 
&  me  dit  qu'il  agiroit  conformément  à  ce- 
la à  fon  retour  d'i^mflerdam  ,  &  m'avoua 
que  fa  confiance  &  fa  fureté  étoient  en  l'a- 
mitié de  Vôtre  Majefté  ,  qu'il  n'en  pren- 
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droit  jamais  en  celle  du  Roi  d'Angîeteite , 
quoiqu'il  lui  en  donnât  depuis  deux  mois 
toutes  les  marques  imaginables.  Je  remar- 
quai que  ce  dilcours  lui  a  voit  fort  plù.  Il 
me  parut  aulîi  dans  la  fuite  de  nôtre  con- 
verfation  5  qu'il  ne  feroit  pas  bien  aife  que 
Vôtre  Majeilé  fit  aucune  liaifon  avec  TE- 
lefteur  de  Brandebourg ,  &  il  eft  perfuadé 
que  cela  ralentira  fort  1  affeftion  de  tous  les 
Princes  de  la  Ligue  du  Rhin.  Il  m'en  par- 
la fur  ce  qu'il  aYçû  que  le  Baron  de  Bloe- 
mendael  a  pafTé  à  Bruxelles ,  &  qu'il  va  trou» 
ver  Vôtre  Majeflé  de  la  part  de  l'Elefteur. 
j'avois  déjà  commencé  cette  Lettre  fur 
toutes  les  conférences  que  j'avois  eues  avec 
Monfieur  de  Wit,  torfque  j'ai  reçu  la  dé- 
pêche que  Vôtre  Majefté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  du  i6.  de  ce  mois.  Sur  la- 
quelle je  lui  dirais  que  Meffieurs  les  E- 
tats  ayant  reçu  par  Monfieur  Boreel  le 
Mémo'^e  que  Vôtre  Majeflé  lui  a  fait 
donner  par  Monfieur  de  Lionne,  &  dont 
j'ai  reçu  copie  ,  ils  n'ont  point  opiné  def- 
fus ,  à  caufe  de  l'abfence  de  Monfieur  de 
Wit ,  ainfi  je  ne  puis  rien  mander  de  pofi- 
tif  là-defliis.  Je  tiendrai  mon  Mémoire 
tout  prêt  pour  le  préfenter  à  IMeHieurs  les 
^Etats  dès  qu'il  fera  de  retour  d'Amfler^ 
dam  ;  mais  j'ai  fçû  par  quelqu'un  de  mes 
amis  5  que  ISîefiieurs  les  Etats  n'ont  pas  de 
pouvoir  de  donner  cet  Ecrit  que  Vôtre  Ma- 
jeflé demande  ,  &  qu'il  faudra  de  nouveau 
raflembler  toutes  les  Provinces  pour  avoir 
ce  confentement-:  ce  qui  donnera  encore 
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du  tems  à  de  nouveaux  artifices  pour  re- 
tarder la  conclufion.  Au  lieu  que  fi  Vôtre 
Majefté  vouloit,  en  la  confideration  feule 
du  Sieur  de  Wit,  faire  les  échanges  des  Ra- 
tifications 5  en  difant  à  rAmbauadeur,  qu'elle 
ne  le  fait  qu'à  condition  que  dans  trois 
mois  Mcuieurs  les  Etats  lui  donneront  1e 
garantie  de  la  Place  de  Durkerque ,  &  que 
je  leur  fignifiafie  de  deçà  la  même  chofe  ; 
il  mie  femible  que  Vôtre  Majefté  feroit  en 
même  droit  de  n'exécuter  pas  le  Traité  5 
fi  de  leur  part  ils  ne  fatisfaiioient  à  ladite 
garantie  dans  les  trois  mois  ;  &  cela  abre- 
geroit  beaucoup  les  affaires  ^  obligeroit 
Monfieur  de  Wit^  lui  faifant  valoir  ce  re- 
lâchement en  fa  feule  confideration  ,  & 
écabliroit  le  crédit  de  Vôtre  Majefté  en  ce 
pais,  d'une  m.aniére  que  jamais  Henri  IV. 
ne  l'a  eu  plus  grand.  Ce  que  j'avance  à 
Vôtre  Majefté  efl  avec  connoiffance  de 
caufe,  &  elle  ne  doit  pas  douter  qu'elle 
n*ait  fatisfadion  pour  la  garantie  de  Dun- 
kerque  ;  car  après  les  engagemens  que 
Monfieur  de  Wit  a  pris  avec  moi,  ayant 
levé  la  difficulté  de  i'échan.G:e  des  Ratifia 
cations ,  il  eft  afîuré  de  tout  le  refte. 

Je  ne  lailferai  pas  de  travailler  auprès  de 
mes  Amis ,  en  attendant  Tan-ivée  du  Sieur 
de  Wit  5  pour  les  difpofer  à  palier  la  con- 
dition de  la  garantie  de  Dunkerque  en  la 
forme  que  Vôtre  Majefté  me  l'a  envoyée. 
L'ordinaire  prochain  je  lui  pourrai  rendre 
un  compte  plus  exaè"t  que  par  celui-ci. 

Je  lui  ai  déjà  fait  fçavoir  combien  artifi^ 
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la  Place  contre  le  Roi-d'Efpagne^  mais 
feulement  contre  le  Roi  d'Angleterre,  il 
fuffit  que  ce  raifonnement  ait  été  fait ,  pour 
m'obliger  à  ne  me  contenter  de  rien  qui 
ne  foit  fort  clair,  &  nullement  fujet  à  dif- 
férentes interprétations.  Et  je  me  fuis  éton- 
né qu'en  cela  vous  croyez  maintenant  avoir 
donné  dans  un  piège  que  vous  avoit  ten- 
du Friquet  :  car  préfuppofé  que  lui  -  même 
feul  en  eût  parlé ,  à  deuein  d'embarafler  l'é- 
change des  Ratifications,  il  n'en  eft  pas 
moins  imiportant  d'éclaircir  la  chofe;  au- 
trem.ent  je  donnerois  moi-même  bien  véri- 
tablement dans  un  autre  piège ,  quoi  que 
puifle  dire  au  contraire  le  Bou'guemiaître 
de  Rotterdam ,  tout  bien  intentionné  qu'il 
eil  :  &  vous  voyez  vous-même  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  dit  franchement ,  qu'il  fe 
faut  bien  garder  de  tirer  cet  éclaircilTe- 
nient;  parce  que  dès  le  mioment,  dit-il, 
que  cela  feroit  propofé,  toutes  les  Provin- 
ces y  feroient  contraires ,  par  la  penfée  qu'el- 
les auroient  que  ce  feroit  entrer  en  rupture 
avec  l'Efpagne.  Ce  n'efl  donc  pas  leur  in- 
tention de  me  garantir  Dunkerque  effective- 
ment ,  Il  l'Efpagne  m'attaquoit  en  prenant  le 
prétexte  de  cette  acquifition  que  j'ai  faite. 
Je  ne  voi  pas  cependant  fur  quel  fonde- 
ment le  Sieur  de  Wit  vous  a  pu  dire  ,  que 
l'on  commençoit  à  appréhender  de  de  -  là , 
que  je  n'engageafîe  dans  peu  de  tems  les 
États  dans  une  guerre  contre  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  Ils  fçavent  afîez ,  que  quand  même  le 
Traité  fera  ratifié,  nôtre  Alliance  ne  fera 
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cieufement  Richard  m'avoit  fait  naître 
un  foupçon  fur  la  forme  de  la  garantie 
de  Dunkerque^  comme  fi  Meffîeurs  les  E- 
tats  n'entendoient  garantir  que  le  Traité, 
&  non  la  Place.  Mais  cela  a  été  écSfrci  5 
&  Monfieur  de  Wit  a  almré^que  le  garan- 
tiflant,  comme  l'Adle  de  la  Hollande  porte^ 
il  y  a  fureté  entière ,,  &  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre;  mais  qu'il  faut  éviter  les  foup- 
çons  dans  les  efprits  des  Commun autez. 
Quand  Vôtre  Majellé  confiderera  l'avan- 
tage qu'elle  recevra  de  rompre  tout  d'un 
coup  les  mefures  que  les  Efpagnols  ont 
prifes,  &  qu'ils  ménagent  avec  tant  d'a- 
dreîTe ,  pour  éloigner  l'intelligence  &  la  bon- 
ne union  entre  Vôtre  Majellé  &  cet  Etat  3 
Elle  trouvera ,  je  m'aflure ,  qu'elle  aura 
beaucoup  gagné  ;  car  après  cela  nous  n'au- 
rions plus  rien  de  difficile. 

LETTRE 

2)^  Hôî  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  22'  Février^  1(563. 

AU  refte ,  de  quelque  part ,  ou  de  Fri- 
quet,  ou  de  quelqu'un  des  Etats,  que 
foit  venu  le  difcours  que  vous  m'avez  man- 
dé, que  les  Provinces-Unies  ne  croiroienc 
pas  être  engagées,  en  garantilTant fimple- 
ment  le-  Traité  de  Dunkerque ,  à  garantir 

E  4  .  la 
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que  défenfive^  &  que  li  je  fuis  raggrefleur 
dans  une  guerre  ^  ils  ne  feront  pas  obligez 
de  fuivre  mon  exemple ,  ni  de  rompre  ;  mais 
Il  je  fuis  attaqué,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  ÊÊt,  même  de  Dunkerque ,  j'ai  grand 
inté^  d'être  alTûré  que  les  Etats  n'auront 
point  d'occafîon  de  s'empêcher  de  faire  ce 
à  quoi  le  Traité  les  oblige  :  ainfi ,  à  propre- 
ment parler ,  il  ne  peut  jamais  dépendre  de 
moi  d'engager  lefdits  Etats  dans  une  guer- 
re ,  quelque  volonté  que  j'en  eulTe ,  mais  du 
Roi  d'Eipagne  feul,  ou  de  quelque  autre 
aggrefîeur  qui  voudra  m 'attaquer. 

LETTRE 

IDu  Comte  d^EJîrades  au  Roi. 

Le  I.  Mars  1(563. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  23. 
de  l'autre  mois.  Suivant  Torâre  qu'el- 
le me  donna  par  celle  du  16,  je  préfentai 
Samedi  dernier  un  Mémoire  à  Meffieurs 
les  Etats,  pour  accompagner  le  Duplicat 
de  la  Déclaration  que  Vôtre  Majellé  a  fait 
mettre  entre  les  mains  deleurAmbaffadeur 
aufujet  de  l'échange  des  Ratifications,  <5c 
de  la  garantie  de  Diinkerque.  j*y  joignis 
la  réponfe  qu'il  a  plu  à  Vôtre  Majefté  de 
me  faire  iur  les  plaintes  que  Monlleur  de 
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Wit  m'avait  apportées  touchant  les  pré- 
tendues  contraventions  au  Traité,  &  les 
preilai  de  s'expliquer  fur  k  garantie,  puif- 
que  Vôtre  Majefté  fe  declaroit  fi  favora- 
blement touchant  l'échange  des  Ratifica- 
tions.   Je  ne  croyois  pas  devoir  préfenter 
fi- tôt  ce  Mémoire  ,  à  caufe  du  Voyage  que 
je  mandai  l'ordinaire  dernier  que  Mr.  de 
Wit  étoit  allé  faire  à  Amfiierdam ,  à  def- 
fein  principalement  d'y  préparer  les  elprits, 
même  avec  quelque  avantage  pour  lefervi- 
ce  de  Vôtre  Majefié,  pour  l'AiTemblée  des 
Etats    de  la  Province  de  Hollande  dont 
l'ouverture  fe  fit  avant-hier  matin.    Il  n'y 
avoit  point  d'apparence  que  les  Etats  prif- 
fent  une  Réfoîution  dans  une  affaire  de 
cette  nature  en  l'abfence  de  ce  Minifiire,. 
&  j'avois  bien  prévu  que-  la  Déclaration  de 
Vôtre  Majefté  ne  leveroit  pas  les  difficul- 
tez  qui  fe  rencontrent  ici  en  la  confi:itutioa 
de  l'Etat ,  plutôt  qu'en  la  difpofîtion  des 
Efprits,  laquelle  efi:  telle  qu'on  la  peut  de^ 
firer,  au  dire  de  tous  ceux  qui  ont  du  zè- 
le &  de  l'afredion  pour  le  fervicè  de  Vô- 
tre Majefi:é,  étant  très-certain  que  les  Dé- 
putez qui  compofent  l'Aflemblée  des  Etats 
Généraux  n'ont  le  pouvoir  de  donner  les 
afiùrances  que  Vôtre  Majefi:é  demande  , 
non  plus  que  de  garantir  dès  à  préfent  la 
Place  5  ni  même  le- Traité  de  Dunkerque, 
fans  ordre  exprès  de  leurs  Supérieurs  ;  com- 
me en  efi^et  toute  l'Àfiemblée  fut  fort  fa^- 
tisfaite ,  &  demeura  entièrement  perfuadée 
de- la  ûncérité  des  intentions  deVôtreMa^- 


jéilé.  Mais  afin  de  n'excéder  point  fon 
devoir,  elle  réfolut  que  la  Déclaration  fe- 
roit  envoyée  aux  Etats  des  Provinces ,  pour 
y  être  examinée ,  afin  qu'après  cela  ils  s'ex- 
pliquent fur  ce  fujet.  Tellement  que  l'ef- 
pérance  que  l'on  avoit  de  pouvoir  trouver 
un  moyen  de  fatisfaire  Vôtre  Majeflé  à 
l'égard  de  la  garantie  de .  Dunkerque  ,  & 
de  contenter  en  quelque  façon  Meflieurs 
les  Etats  pour  l'échange  des  Ratifications  , 
fe  trouve  plus  éloigné  que  jamais.  Ils  ne 
.  doutent  point  du  tout  de  la  fmcérité  des 
intentions  de  Vôtre  Majeflé  ,  &  de  leur 
côté  ils  donnent  toutes  les  aflïïrances  qu'ils 
font  capables  de  donner ,  &  néanmoins  ils 
voyent  qu'elles  ne  peuvent  pas  obliger  Vô- 
tre Majeflé  à  pafTer  par  defTus  certaines 
Tormalitez  ,  qu'ils  fuppofent  encore  à  la 
fatisfadion  commune  de  Vôtre  Majeflé  <Sc 
de  cet  Etat. 

Et  de  fait ,  Monfieur  de  Wit  étant  de  re- 
tour de  fon  voyage  me  vint  voir  devant 
hier,  &  me  dit^'qu'il  étoit  bien  marri  d'ap- 
prendre que  le  deffein  qu'il  avoit  eu  de 
fervir  Vôtre  Majeflé  avoit  fi  mal  réiifïï  ; 
que  ce  n'avoit  été  à  autre  intention  qu'il 
avoit  fait  connoître ,  que  l'on  feroit  bien  de 
ne  demander  point  préfentement  l'exphca- 
tion  de  la  garantie ,  tant  parce  qu'il  croyoit 
que  Vôtre  Majeflé  fe  contenteroit  de  la 
Réfolution  des  Etats  de  Hollande ,  à  caufe 
des  termes  qu'il  y  avoit  fait  mettre  à  def- 
fein, qu'ils  prétendent  garantir  le  Traité 
de  Dunkerque ,  tout  ainfî  que  s'il  avoit  é- 

té 


[  107  ] 
té  fait  &  conclu  devant  le  Traité  d'Allian- 
ce, &  comme  s'il  avoit  été  exprelTément 
compris  dans  la  garantie  générale  ;  que 
pour  ce  qu'il  fçavoit  que  lorfque  Vôtre 
Majefté  demanderoit  après  l'échange  des 
Ratifications  une  explication  plus  particu- 
lière 5  il  n'auroit  point  eu  du  tout  de  diffi^ 
culte  d'y  difpofer  les  efprits,  au  lieu  que 
préfentement  il  trouvera  des  obflacles  qu'il 
aura  peut-être  de  la  peine  à  vaincre  :  Qu'en 
cela  il  avoit  crû  rendre  fervice  à  Vôtre  Ma- 
jefté,  en  faifant  avancer  une  affaire  dont 
la  longueur  ell  très  -  préjudiciable  aux  uns 
&  aux  autres ,  parce  qu'elle  nourrit  les  Ca- 
bales qui  fe  font  ici  de  la  part  de  ceux  qui 
n'aiment  ni  la  France  ni  cet  Etat.  Ce  n'eft 
pas  qua  Monlîeur  de  Wit  n'offre  de  faire 
valoir  à  l'Affemblée  de  Meffieurs  les  Etats 
de  Hollande,  &  ailleurs,  l'Arrêt  que  Vôtre 
Majefté  a  fait  donner  en  fon  Confeil  le 
2.6.  du  mois  paffé,  au  fujet  de  l'exécution 
de  l'article  feparé  du  Traité,  &  en  faifant 
remarquer  ce  procédé  fmcére  &  vrai- 
ment Royal,  de  tâcher  de  porter  les  Etats 
de  cette  Province  à  s'expliquer  fur  la  gâ- . 
rantie  félon  l'intention  de  Vôtre  Majefté. 
Il  ajouta, qu'après  que  la  Réfolution  en  au- 
ra été  prife  par  les  Etats  de  Hollande ,  il 
pourroit  peut-être  bien  tirer  quelque  alTû- 
rance  verbale  pour  la  garantie  des  Députez  ^ 
des  autres  Provinces  ,*  mais  que  cela  eft 
fort  incertain,  parce  qu'ils  craindront  de 
s'engager  à  cette  heure  que  les  Etats  de  la 

E  6  plu- 
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plupart  des  Provinces  font  fur  le  point  de 
s^aflemblcj*. 

Pour  ce  qui  efl  des  Cabales  de  ceux 
qui  font  contraires  aux  intérêts  de  Vôtre 
Majeflé^  il  efl  vrai,  qu'elles  fe  remuent 
plus  que  jamais.  Les  avis  que  l'on  m'en 
donne  de  tous  cotez,  &  que  l'on  a  même 
donnez  à  Monfieur  le  Chevalier  de  Ter- 
Ion,  pendant  le  peu  de  féjour  qu'il  a  fait 
en  cette  Ville  y  confirment  que  les  Minif- 
très  de  la  Maifon  d'Autriche  font  un  der- 
nier effort  ,  pour  tâcher  de  faire  entrer 
MefTieurs  les  Etats  dans  la  prétendue  Li- 
gue avec  les  autres  Provinces  des  Païs-Bas, 
par  l'ombrage  qu'ils  tâchent  de  donner  à 
ces  MefTieurs  de  la  Grandeur  de  Vôtre  Mar 
jefté,  &  de  la  dernière  foibleffe  de  l'Efpa- 
gne:  jufques-là  qu'ils  publient,  que  le  Roi 
Catholique  n'étant  plus  en  état  de  défen^ 
dre  ces  Provinces ,  il  fera  contraint  de  les 
îaifler  avec  l'Infante  à  l'Em.pereur  &  à  foa 
frère ,  ou  bien  les  expofer  à  la  difcretioa 
de  la  France  ;  ce  qu'ils  fement  pai*  les  Vil- 
les, &  en  ont  fait  entretenir  ceux  qui  font 
dans  les  Magiftratures  ,.  &  qui  ibnt  plus 
fufceptibles  de  cette  croyance  que  de  ce 
qu'ils  difôient  il  n'y  a  pas  long.-  tems  de  la 
Grandeur  d'^Efpagne ,  &  des  forces  qu'elle 
peut  mettre  fur  pied,*  comme  de  fait  ces 
difcours  font  de  fortes  impreflions  fur  les 
efprits  de  ceux  qui  croyent  que  toutes  les 
FuifTance^  voifmes  doivent  être  redoutables 
àleiu:  Etai:*  Ils  fe  fervent  encore  d'une  ia- 

ton- 
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tcntibn  qui  eft  aufli  dangereufe  qucFautrey 
en  publiant  qu'ils  feront  des  Ports  francs 
à  Nieuport  &  Oftende^  non  point  àdeflcin 
de  rendre  la  franchife  de  Dunkerque  inu- 
tile 5  mais  afin  que  ces  Villes  paflant  avec 
les  mêmes  avantages  fous  la  domination  de 
Vôtre  Majefté,  elles  ruinent  tout  le  Com- 
merce de  ce  Païs,  &  particuliéremiCnt  ce- 
lui de  Zelande ,  qui  eil  la  chofe  à  laquel- 
le on  eft  ici  le  plus  fenfible. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  encore  repré- 
fenter  à  Vôtre  Majefté  fur  ce  fujet,  non 
point  que  je  veuille  m'ingérer  de  lui  pro- 
pofer  un  parti  à  prendre,  mais  afin  qu'ayant 
tait  une  ferieufe  réflexion  fur  ces  raifons, 
aufli-bien  que  fur  celles  que  je  me  fuis  don- 
né l'honneur  de  lui  alléguer  dans  mes  pré- 
cédentes dépêches ,  elle  décide  &  prenne 
une  dernière  Réfolution  ,  en  jugeant  s'il 
vaut  mieux  laiffer  les  aflTaires  en  l'état 
qu'elles  font ,  &  donner  aux  Etats  des  Pror 
vinces  le  tems  de  délibérer  fur  la  garantie 
conformément  aux  intentions  de  Vôtre  Ma- 
jefté, ou  fr  elle  trouvera  plus  d'avantage  à 
faire  faire  l'échange  des  Ratifications  pré- 
lienteme.nt5  en  faifant  déclarer  à  ces  Mei- 
lleurs par  vos  Miniftres,  tant  àPaiisqu'en 
cette  Ville,  qu'elle  en  ufe  ainfi  ,  parce 
qu'elle  eft  perfuadée  que  les  intentions  de 
cet  Etat  font  bonnes ,  &•  parce  qu'elle  ne 
doute  point  que  les  efpérances  certaines 
.giie  l'on  me  donne  touchant  la  garantie  de 
Jjunkerque,  en  la  manière  que  Vôtre  Mà- 
jCité  délire ,,  auront   leiu*  effet ,  puisque 
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certainement  fans  cela  réchange  ne  fe  fe- 
roit  point  ;  comme  de  fait  Vôtre  Majefté 
le  tiendra  comme  non  fait,  fi  Meffieurs 
les  Etats  ne  garantiflent  la  Place  de  Dun- 
kerque,  de  la  même  façon  que  toutes  les 
autres  Places  qu'elle  pofledoit  lors  de  la  û- 
gnature  du  Traité. 

Quoique  Monfîeur  de  Wit  m'ait  fait  con- 
noître  dans  cette  dernière  converfation  que 
j'ai  eue  avec  lui,  que  cet  Etat  fera  bien 
aife  que  Monfieur  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg s'accommode  avec  Vôtre  Majefté 
enfuite  de  l'envoi  du  Baron  de  Bloemen- 
dael,  je  n'ai  pas  laiflë  de  juger  par  celle 
que  nous  eûmes  avant  fon  départ  pour 
Amfterdam,&  par  celle-ci, qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  réconciliation  entre  ledit  Electeur 
&  lui ,  &  qu'il  fera  bien  aife  que  la  liaifon 
«îie  pafle  pas  jufques  à  prendre  fes  intérêts 
contre  les  prétenfions  que  cet  Etat  a  d'êore 
payé  de  quelque  argent  qu'il  lui  doit. 

M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  d' EJlrades jipréknté  àMef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pais-Bas.  Le  zj. 
Février  1663.     , 

T  E  Comte  d'EJlrades^  AmhaJJadeur  extraor- 
*-'  dinaire  de  France  ,  a  ordre  exprès  du 
Roi  fon  Maître  de  faire  fçavoir  à  F'os  Sei- 
gneur 
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gneuries,  que  fur  les  bons  Offices  qu'elles  ont 
defiré  qu'il  rendît  auprès  de  Sa  Majefté^ 
Elle  a  fait  mettre  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  V Amhaffadeur  Boreel  un  Mémoire  con- 
tenant fes  dernières  intentions  au  fujet  de 
l'échange  des  Ratifications  du  dernier  Traité 
d'Alliance  ,  lequel  Sa  Majejîé  offre  de  fai- 
re faire  préfentement ,  âf  fans  délai ,  pour- 
mi,  qu'en  même  tems  ledit  Sieur  Amhaffa- 
deur  remette  à  fadite  Majefté  une  Déclara- 
tion, par  laquelle  J^os  Seigneuries  conf en- 
tent que  cet  échange  s'entendra  comme  non 
fait  S  non  avenu  ,  en  cas  que  dans  trois 
mois  de  tems ,  à  compter  de  ce  jour  -là,  ces 
Provinces  n'ayent  pas  ordonné ,  que  non  feu- 
lement le  Traité  de  l'acquijition  de  Dunker- 
que ,  mais  la  Place  de  Dunkerque  même, fe- 
ra garantie  en  la  manière  exprimée  au  Mé- 
moire mis  entre  les  mains  de  Monfieur  l'Am- 
haffadeur  Boreel. 

Ledit  Amhaffadeur  Extraordinaire  fouf- 
Jîgné  croit  aujfi  devoir  dire  à  Vos  Seigneu- 
ries, que  fa  Majeflé  ,7ion  contente  d'avoir  de 
fon  moicve?nent  êf  par  avance  remédié  à  une 
partie  des  plaintes  faites  fur  quelques  points 
du  Traité  d'Alliance  ,  a  depuis  répondu  Jî 
favorahle^nent  à  tous  les  Articles  de  plaintes 
que  Vos  Seigneuries  ont  fait  porter  audit 
Amhaffadeur  Extraordinaire  par  Monfieur  le 
Confeiller  Penfionnaire  de  Wit,  ainfi  qu'el- 
les verront  par  la  Copie  ci-jointe ,  qu'elles  ne 
peuvent  avoir  aucun  fujet  de  douter  de  la 
bonne  foi  avec  laquelle  Sa  Majefté  prétend 
exécuter  le  Traité  en  tous  fes  points* 

Mais 
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Mais'  comme  Sa  Majejîé  de  fin  coté  faii 
de  fi  notables  a'uances  pour  l'échange  des  Ra-^ 
tifications ,  aujji  ejpere-t-elle  que  Vos  Seigneu- 
ries du  leur  y  reconnoîtront  la  fincerité  de 
fes  intentions ,  âf  le  defir  qu'elle  a  de  rendre 
^les  intérêts  de  fa  Couronne  âf  de  cet  Etat'in-- 
fiparahies ^  ^qu'elles  y  répondront  parfai-- 
tement yen  garantijjant  promptement  ^ fans 
répugnance  une  Place  ^  qui  pourroit  un  jour 
fervir  de  prétexte  pour  'troubler  le  repos  de 
toute  la  Chrétienté^  fi  elle  n'étoit  comprife 
en  la  garantie  générale.  Au  moins  Sa  Ma^ 
jefié  ne  doute  point  qu»  Vos  Seigneuries  ne 
reçoivent  avec  joye  V offre  qu'elle  leur  fait ,  de' 
ratifier  préfentement^  pourvu  qu'elles  décla- 
rent en  même  teins  qu'elles  garantiront  la 
Place  de  Dunkerqiie  dans  le  tems  porté  par 
le  Mémoire.  C'efi-  furquoi  ledit  Amhoffar 
deur  Extraordinaire  attejid  avec  impatience 
une  Kéfolution  digne  de  la  haute  prudence 
de  Vos  Seigneuries ,  laquelle  puiffe  donner  la 
dernière  perfeàion  au  2  raité  d'Alliance ,  afin- 
qu'il  en  puiffe  rejidr.e  compte  au  Roi  fin  Mai- - 
tre  par  le  premier  ordinaire.  Donné  à  la 
Haye  k  23.  jour  de  Février  166'^y 


D'ESTRADES. 


REPONSE: 
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REPONSE 

Au  Mémoire  donné  à  MonSeor  \t 
Comte  d'Efirades  de  la  partdeMer- 
fîeurs  les  Etats  des  Provinces-Unies, 
fur  le  fujet  des  prétendues  contra- 
ventions  au  dernier  1  raité  fait  en- 
tre le  Rai  Ôc  lefdits  Etats. 

e 

Sur  le  premier  Article. 
C^A  Majefté  a  donné  depuis  peu  de  jours'ûr' 
*^  vêt  enjon  Confeil  pour  fa're  f Ouïr  les  J'u- 
jets  de/dits  Etats  du  co7itenu  en  V article  Je- 
paré  dudit  Traité  :  enforte  qu'à  V avenir  k 
droit  de  cinqua?ite  fols  pour  tonneau  ne  fera 
levé -qu'une  fois  fur  les  Vaiffeaux  fortants, 
des  Ports  de  France  à  chacun  voyage^ 
Sur  le  Second. 

Par  le  même  Arrêt  Sa  Majefté  a  erdonnéy 
que  ledit  Article  feparé  feroit  exécuté  pour 
îû.  reduàion  de  cinquante  jols  à  vingt -cinq 
fur  les  Navires  chargez  de  Sel. 
Sur  le  troifième. 

Sa  Majefté  donner  a  f  es  ordres  fort  exprès^ 
à  ce  que  (es  fujets  defdits  Etats  Jlus  prétex- 
te du  mélange  des  huiles  de  Baleine  avec  les 
huiles  de  Lin,  de  Navette,  âf  de  Colfat , 
ne  foient  vexez  ni  empêchez  en  l'apport  de  ces 
huiles  au  dedans  du  Royaum. 


àui: 
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Sur  le  quatrième. 
Sa  Maje fié  fera  examiner  plhs  particuliè- 
rement les  t-ermes  des  Privilèges  qui  ont  été 
accordez  à  la  Compagnie  du  N'ord^  pour  fa- 
tisfaire  fur  ce  point  lefdits  Sieurs  Etats.  Il 
fuffit  feulement  de  dire ,  que  le  premier  privi- 
lège dont  il  efi  fait  ^nention  par  cet  Article 
étoit  accordé  en  1(557.  s  &  ^^  devroit  finir 
qu'en  K577. 

LETTRE 

5D//  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  2,  Mars  1662* 
Omme  cette  difficulté  à  Texaminer  de 


«•  près  n'efl  qu'imaginaire ,  j'ai  fujet  de 
ne  la  confidérer  que  comme  un  pur  effet 
de  l'habileté  &  de  l'adrefTe  du  Sieur  de  Wit, 
pour  faire  valoir  davantage  la  chofe  quand 
il  l'aura  fait  réulïïr.  Car  tant  s'en  faut  que 
je  puifle  être  perfuadé  que  l'AfTemblée  des 
Etats  n'ait  pas  le  pouvoir  d'autorifer  le  Sieur 
Boreel  à  me  donner  une  pareille  Déclara- 
tion ,que  je  ne  doute  pas  que  ledit  Boree], 
par  fon  feul  Caradére  de  Miniilre  de  l'E- 
tat 5  ne  peut  de  fon  chef  me  la  donner  fans 
aucun  ordre.  En  voici  la  raifoni  Si  je  de- 
mandois  dès  à  préfent  que  Boreel  me  ga- 
rantît Dunkerque  de  la  part  de  l'Etat  ^  je 

croi 
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Croi  que  ni  lui ,  ni  l'AlTemblée  des  Etats  ^ 
la  Haye  n'en  ont  pas  le  pouvoir  fans  une 
précédente  délibération  &  confentement 
exprès  des  Provinces.  Mais  l'ouverture 
que  j'ai  faite  eil  bien  différente.:  j'offre 
d'échanger  les  Ratifications  ^  à  condition 
que  dans  trois  ou  quatre  mois  de  tems 
les  Provinces  déclareront  ^  que  la  Place  de 
Dunkerque  efl  auffi-bien  cômprife  dans  la 
garantie  que  toutes  les  autres  que  je  pof- 
lede.  Et  cependant ,  afin  que  l'on  ne  puif- 
fe  fe  plaindre  nim'accufer,  fi  les  Provin- 
ces n'y  confentoient  pas,  que  j'eulTe  man- 
qué à  ma  parole  en  me  départant  du  Trai- 
té, je  prétens  que  Ton  me  donnera  un  écrit 
qui  déclare ,  que  l'échange  des  Ratifications 
ne  s'efl  fait  qu'à  condition  de  ladite  garan- 
tie. Que  pourroient  trouver  à  redire  à  ce- 
la les  Provinces ,  quand  même  le  feul  Mi- 
nifi:re  l'auroit  fait  de  fon  chef,  fans  être 
autorifé  par  l'AlTemblée  de  Meflîeurs  les 
Etats?  N'elt-ce  pas  avoir  renvoyé  aux  di- 
tes Provinces  toute  l'affaire  en  fon  entier  ? 
Le  Miniflre ,  à  plus  forte  raifon  l' AfTem- 
blée  des  Etats ,  auroient-ils  ni  l'un  ni  l'au- 
tre excédé  leur  ordre  ou  leur  pouvoir  , 
quand  ils  auroient  rendu  les  Provinces  maî- 
treffes  de  faire  ou  de  ne  faire  pas  ce  qu'el- 
les jugeront  leur  convenir;  quand  on  les 
auroit  mifes  feules  en  état, fans  quejepuif- 
fe  plus  m'y  oppofer,  de  rendre  le  Traité 
valide  ou  invalide;  quand  je  fuis  feul  lié, 
&  qu'elles  font  demeurées  libres  jufqu'à  leur 
dernière  délibération  ? 

Ces 
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Ces  confidérations  font  (î  évidentes  & 
fi  palpables  ,  comme  il  efl  vrai  qu'on 
ne  me  puifle  obliger  à  échanger  les  Ratifi- 
cations lans  la  garantie  pure  &  fimple  de 
Dunkerque.  Un  Miniftre  non  feulement 
ne  feroit  pas  digne  de  blâme ,  d'avoir  pro- 
fité de  cette  occaûon  de  m'engager  fans 
lier  fes  Maîtres ,  mais  m.ériteroit  châtiment 
de  l'avoir  laifTé  échaper  ;  dont  vous  pou- 
vez tirer  la  conféquence,4i  à  plus  forte 
raifon  l'Aflemblée  des  Etats  en  peut  don- 
ner l'ordre  audit  Miniftre.  De  tout  ce 
que  deflus  j'ai  fujet  de  croire, qu'au  miême 
tems  que  cette  dépêche  vous  fera  remiie, 
j'en  recevrai  une  de  vôtre  part,  qui  m'ap- 
prendra que  toute  cette  affaire  aura  déjà 
été  ajuflée  avec  fatisfaûion  commune  par 
l'expédient  que  j'ai  propofé  ;  ou  au  moins, 
qu'enfuice  des  diligences  que  vous  &  le 
Sieur  de  Wit  aurez  faites ,  on  fera  fur  le 
point  d'en  faire  la  délibération  dans  l'Af- 
lemblée  dés  Etats  avec  toute  efpérance 
de  bon  fuccès.  Et  en  l'un  &  en  l'autre  de 
ces  deux  cas ,  il  faudra  que  vous  vous  en 
teniez-là,  fans  rien  changer  à  la  propoli- 
tion ,  ni  en  faire  aucune  autre. 

Mais  fi,  contre  mon  attente  &  la  raifon, 
îa  chofe  avoit  paflé  autrement,  &  que  la- 
dite Affem.blée  eût  jugé  n'avoir  pas  le 
pouvoir ,  fans  une  délibération  des  Pro- 
vinces, d'autorifer  Boreel  à  me  donner  la 
Déclararion  que  j'ai  delirée  ,  ou  que  la 
réfolution  n'en  étant  pas  encore  prife  dans 
ladite  Afîembiée,  on  eût  fujet  d'appréhen- 
der. 
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der  qu*en  mettant  la  matière  fur  le  tapis  ,• 
on  ne  pafleroit  pas  par  la  pluralité  des  Suf- 
frages à  autorifer  ledit  Boreel  de  cette 
forte  ;  en  ces  deux  cas  je  veux  bien  en- 
core donner  aux  Etats  une  nouvelle  mar- 
que de  ma  fmcérité  &  de  mon  afFedion  : 
Et  vous  leur  déclarerez,  que  m'accommo- 
dant  autant  qu'il  efl  pofîible  à  la  forme 
&  à  la  conftitution  de  leur  Etat,  j'ai  réfolu 
de  pafler  outre  fans  délai  à  l'échange  des 
Ratifications ,  même  fans  la  déclaration  de 
leur  Ambafladeur  que  j'avois  demandée  ; 
bien  entendu  qu'entre-ci  &  trois  ou  quatre 
mois  de  tems  ils  me  fourniront  l'Aéle  de 
garantie  de  la  Place  de  Dunkerque  pen- 
dant toute  la  durée  de  nôtre  Traité,  &  à 
mon  entière  fatisfadion ;  fans  quoi,  com- 
me je  le  déclarerai  alors  audit  Sieur  Bo- 
reel 5  je  n'aurois  fait  ledit  échange. 

Cependant  fi  l'affaire  prend  ce  chemin, 
vous  commencerez  par  dire  en  particulier 
au  Sieur  de  Wit,  avant  que  de  vous  en 
expliquer  dans  TAflemblée,  que  je  ne  me 
fuis  déterminé  à  prendre  cette  refolution 
que  far  deux  circonitances  qui  le  regar- 
dent, &  que  vous  m'avez  fortement  repré- 
fentées.  L'une ,  qu'il  vous  avoit  aflïïré  qu'il 
fe  faifoit  fort,&  prenoit  même  fiar  lui,  que 
pourvu  que  je  confentifle  à  faire  l'échange , 
les  Etats  "me  garantiroient  Dunkerque  en  la 
meilleure  manière  que  je  le  puiile  defirer 
pour  ma  fureté  :  l'autre,  que  ma  con- 
defcendancejen  cette  rencontre  luiferviroit 
beaucoup  à  l'accréditer  encore  davantage 
dans  le  Fais,  comme  ma  refillance  pour» 

roit 


[118] 
toit  donner  lieu  à  fes  Ennemis  de  lui  eau- 
fer  préjudice  5  chacun  fçachant  qu'il  a  été 
le  principal  moteur  d'un  Traité  qui  ne  fe 
ratifie  point.  .Vous  TaiTurerez  que  ces 
deux  motifs  ont  donné  le  coup  à  ma  réfo- 
lution^^;  achevé  de  vaincre  toutes  les  diffi- 
cultez  qui  fe  formoient  dans  mon  efprit  à 
l'égard  de  ma  fureté.  Vous  fçavez  fi  elles 
étoient  imaginaires  ou  réelles  ;  mais  j'ai 
crû  qu'il  ne  me  pourroit  jamais  arriver 
d'imprudence  pour  m'être  confié  en  la  pa- 
role d'un  auffi  homme  d'honneur  qu'eft  le- 
dit Sieur  de  Wit^,  &  qui  me  témoigne  tant 
d'affedion  ^  &  j'ai  crû  auflî  qu'il  valoir 
mieux  hazarder  quelque  chofe  ^  que  de 
perdre  une  fi  belle  occafion  de  l'obliger 
en  augmentant  fon  crédit  ^  &  fennant  la 
bouche  à  tous  les  envieux. 

Vous  aurez,  ce  me  femble,  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  valoir  la  chofe  autant 
qu'elle  le  mérite  ,  afin  de  l'engager  d'au- 
tant plus  dans  tout  ce  qui  regardera  mon 
fervice,  &  nommément  à  détruire  le  pro- 
jet des  Efpagnols  d'une  Ligue  entre  les 
dix-fept  Provinces ,  fuivant  la  parole  qu'il 
vous  en  a  donnée  déjà. 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre,  que  l'on 
foit  fort  revenu  de  de-là  de  l'appréhenfion 
qu'on  y  avoit  conçue  d'abord ,  que  la  fran- 
chife  que  j'ai  accordée  à  Dunkerque  ne  di- 
minuât leur  Commerce.  Pour  ce  qui  efi: 
du  bruit  qu'on  a  fait  courir  par  les  villes , 
que  j'eufl^e  fait  défendre  dans  Dunkerque 
d'y  recevoir  aucune  perfonne  qui  ne  fût 

Ca- 
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Catholique  5  VOUS  fçavez  ^  comme  moi^  ce 
qui  en  eft^  &  qu'il  n'y  a  que  l'exercice  pu- 
blic des  croyances  contraires  qui  n'y  eft 
pas  permis. 

Puifque  vous  êtes  maintenant  fatisfait  de 
la  conduite  &  de  la  repentance  des  Agens 
de  l'Evêque  de  Munller  &  du  Landgrave 
de  Heiïe ,  on  ne  preflera  plus  ici  leur  ré- 
vocation ^  mais  il  pourroit  être  arrivé  que 
l'un  ou  l'autre  de  ces  Princes  en  eût  déjà 
envoyé  l'ordre. 

]e  n'ai  encore  aucune  connoiiïance  du 
fujet  du  voyage  du  Baron  de  Bloemendael, 
que  l'Eledeur  de  Brandebourg  m'envoye. 
Mais  vous  pouvez  par  avance  affûrer'le 
Sieur  de  Wit^  que  je  ferai  grande  conlîde- 
ration  fur  ce  qu'il  vous  a  dit  ;  &  que  ^  quel- 
ques propoiitions  que  cet  Envoyé  foit  char- 
gé de  me  faire  3  je  m.e  conduirai  enforte 
que  je  ne  perdrai  pas  mes  .anciens  Amis 
pour  en  gagner  de  nouveaux  ^  qui  n'au- 
roient  ni  la  même  affeftion  ni  la  même 
fermeté. 

j'ai  donné  ordre  pour  vous  faire  adref- 
fer  au  premier  jour  quelques  Portraits,  com- 
me vous  les  avez  demandé  ç,  outre  celui  que 
j'ai  defliné  au  Sieur  Beverning^ôc  on  n'ou- 
bliera pas  le  Sieur  de  Ghent. 

J'ajoute  encore  ce  mot  touchant  la 
principale  afFaii*e ,  pour  vous  dire ,  que  fi 
vous  êtes  obligé  d'en  venir  au  dernier  re- 
lâchement OLi  je  me  fuis  porté ,  fuivanc 
le  pouvoir  que  je  vous  en  donne  par  cette 
dépêche ,  vous  devez  avant  toutes  chofes 

vous 
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vous  en  expliquer  conâdemment  au  Sieur 
de  Wit;  lui  faire  remarquer  que  c'eft  fur 
fa  feule  parole,  &  pour  la  confidération de 
fon  intérêL ,  que  j'ai  acquiefcé  à  tout  ce 
qu'il  a  defiré  de  moi  en  cette  rencontre ,  & 
prendre  enfuite  avec  lui-même  toutes  les 
mefures  de  la  conduite  que  vous  aurez  à 
tenir  avec  les  Etats  en  cette  affaire.    . 

LETTRE 

*T>ti  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

'    De  la  Haye  U  8.  Mars  1663. 

J/Vmais  dépêche  n'a  été  reçue  plus  à  pro- 
pos que  celle  que  Vôtre  Majefté  m'a 
fait  i'iionneur  de  m'écrire  du  2.  de  ce 
mois.  Quelque  foin  que  IMonfieur  de  Wic 
eût  pris  de  difpofer  les  aifaires  félon  l'in- 
tention de  Vôtre  Majeflé,  il  ne  m'avoic 
pu  donner  une  parole  aflurée  de  l'événe- 
ment, par  les  accidens  qui  lurviennent  d'or- 
dinaire dans  les  délibérations  de  tant  de 
têtes,  &  par  les  cabales  de  ceux  qui  ne 
défirent  pas  une  liaifon  étroite  encre  la 
France  (Se  cet  Etat.  Leurs  grands  efforts 
ont  paru  depuis  deux  jours,  6c  avec  fuccès, 
jufques  à  nous  mettre,  Monficur  de  Wit 
&  moi,  à  douter  de  la  réfolution  qui  fe 
prendroit  dans  l'Alfemblée ,  quoi  que  fix 
des  principales  villes  eulTent  donné  leurs 

voix 
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voix  en  faveur  de  la  garantie  du  Traité 
de  la  Place  de  Dunkerque  en  la  forme'que 
Vôtre  Majeflé  l'a  defiré. 

Monfieur  de  Wit  les  avoît  réduites  k 
confentir  à  ladite  garantie  ,  lorfque  tout 
d'un  coup  il  fe  forma  une  contellation  par 
les  partiians  d'Efpagne  ,  qui  demandèrent 
de  voir  en  vertu  de  quoi  Vôtre  Majeflé 
étoit  légitime  poflefleur  de  la  Place  de 
Dunkerque  ,  &  fi  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
fait  une  ceffion  de  la  Place  au  Roi  d'An- 
gleterre ou  à  Vôtre  Majeflé  par  le  Traité 
de  Paix  qui  avoit  été  fait  entre  les  deux 
Couronnes  ;  &  au  cas  qu'il  ne  parût  rien 
de  ce  que  delTus  pour  juflifier  une  légiti- 
me poffelTion  de  cette  Place  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  en  confcience  palTer  l'Acte  de 
garantie.  Cet  avis  embaralTa  fort  Mon^ 
iieur  de  Wit  ^  qui  prit  un  prétexte  de 
rompre  rAlîèmblée ,  &  me  communi- 
qua tout  aufïï-tôt  ce  qui  étoit  arrivé.  Nous 
convînmes  de  travailler  chacun  de  nôtre 
côté  pour  leur  ôter  cette  impreffion.  Je 
fus  voir  incontinent  pour  cet  effet  tous 
les  Députez  des  villes  ,  les  Nobles  &  les 
Députez  aux  Etats  Généraux  y  &  leur  té- 
m.oignai  à  tous,  combien  cette  nouvelle 
difficulté  furprendroit  Vôtre  Majeflé,  la- 
quelle juflifioit  bien  les  raifons  qu'elle 
avoit  eues  de  vouloir  prendre  fes  furetez 
avant  de  faire  l'échange  des  Ratifications  ; 
que  j'efpérois  qu'ils  rentreroient  dans  de 
meilleurs  fentimens,  &  qu'avant  d'en  don- 
ner avis  à-Vôtre  Majeflé  J'attendrois  la  ré- 
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iblution  qu'on  devoit  prendre  le  8.  de  ce 
mois ,  de  laquelle  j'efperois  un  fuccès  fa- 
vorable ,  fuivant  les  bonnes  inclinations 
qu*ils  m'avoient  témoigné  plulieurs  fois  d'a- 
voir pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté. 

Je  trouvai  les  efprits  fort  partagez,  & 
<5uand  j'en  parlai  à  Monfieur  de  Wit,  il 
m'avoua  que  la  plupart  étoient  d'avis  de 
remettre  cette  decifion  à  une  autre  Affem- 
blée  ;  ce  qui  ruineroit  entièrement  l'affaire. 

Vôtre  Majefté  remarquera ,  s'il  lui  plaît, 
que  ce  fut  le  5.  de  ce  m.ois  que  cette  pro- 
pofition  fe  fit^  &  que  le  7.  à  midi,  je  re- 
çus la  dépêche  de  Vôtre  Majefté.  Ce  qui 
m'obligea  d'aller,  fans  retarder  davantage, 
chez  Monfieur  de  V^it  pour  la  lui  commu- 
niquer ,  puifqu'il  n'y  avoit  plus  qu'une  de- 
mi journée  avant  la  délibération  qui  fe 
devoit  prendre  le  lendemain, (Scquej'avois, 
<auffi  bien  que  ledit  Sieur  de  Wit ,  fait  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  pour  alTûrer  ladite  ga- 
rantie en  la  forme  que  Vôtre  Majefté  l'a- 
voit  propofee,  fans  avoir  pu  être  afiuré 
de  l'événement  fuivant  les  intentions  de 
Vôtre  Majefté-  Ainfi,  n'ayant  plus  rien  à 
ménager,  je  crûs  ne  pouvoir  mieux  obli- 
ger le  Sieur  de  Wit,  &  l'engager  plus  for- 
tement à  la  reconnoiftance  qu'il  doit  avoir 
de  la  bonté  que  Vôtre  Majefté  lui  témoi- 
gne ,  qu'en  lui  iifant  l'article  de  fa  Lettre 
qui  fait  mention  de  lui.  Il  ne  fe  peut  re- 
cevoir une  plus  grande  joye  que  celle  qu'il 
eut ,  ni  marquer  plus  fortement  le  rellenti- 
ment  qu'il  a  des  termes  obligeans  dont  Vô- 
tre 
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ti-e  Ma j elle  parle  de  lui  ^  &  iî  me  pria  dé  Taf- 
iïïrer,  qu'il  n'oublieroic  jamais  l'obligation 
qu'il  avoit  à  Vôtre  Majefté  de  fe  relâ-- 
cher  en  fa  conlideradon  de  cette  affaire; 
qu'il  Talfûroit  qu'elle  ne  s'en  repentiroit 
pas  5  qu'il  faloit  faire  plus  que  de  me  don- 
ner parole  3  &  qu'il  faloit  faire  expliquer 
l'Aflemblée  ;  que  pour  cet  effet  il  étoit  ne- 
ceflaire  que  je  dreffalTe  fur  le  champ  un 
Mémoire  à  Meffieurs  les  Etats ,  contenant 
ce  que  Vôtre  Majeflé  leur  accorderoit^  àc 
le  leur  envoyer  ;  &  qu'enfuite  il  iroit  dans 
rAffemblée  ,  fans  qu'il  parût  que  je  lui 
euffe  rien  communiqué  ,  &  agiroit  fi  for- 
tement par  le  moyen  que  Vôtre  Majeilé  lui 
en  donnoit ,  qu'il  m'affûroit  de  la  fatis- 
fa61:ion  entière  de  Vôtre  Majeflé.  Je  dref- 
fai  ledit  Mémoire  dans  fon  Cabinet,  qu'il 
approuva,  &  l'envoyai  à  l'heure  même  au 
Préfident  de  Semaine. 

11  ne  fe  peut  agir  avec  plus  de  vigueur 
^u'a  fait  ledit  Sieur  de  Wit.  Il  entra  le  7. 
lir  les  quatre  heures  du  foir  à  TAffemblée. 
On  lui  communiqua  d'abord  mon  Mémoi- 
re :  fur  quoi  il  dit ,  qu'il  ne  faloit  plus  hefi- 
ter  à  donner  fatisfadlion  à  Vôtre  Majeflé  ; 
que  tous  les  délais  étoient  autant  d'offen- 
les  après  des  marques  d'une  fi  grande  bon* 
té  ;  que  de  faire  exécuter  les  articles  du 
Traite  avant  l'échange  des  Ratifications ,  & 
après  cela  faire  lefdits  échanges,  avant  qu'ils 
ayent  pafTé  l'Afte  de  garantie  de  la  Place. 
de  Dunkerque ,  comme  de  toutes  les  autres 
places  comprifes  dans  le  Traité  de  Paris  ^ 
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c'étolt  combler  la  mefure  ;  &  que  fon  avis 
étoit,  qu'on  délibérât  là  dellus  fuivant  les 
intentions  de  Vôtre  Majefté.  L'Aflemblée 
durajufques  à  8.  heures  du  foir,  &  ceux 
qui  avoient  paru  les  plus  conti'aires  chan- 
gèrent d'opinion  3  tous  nos  amis  eurent 
ravantage  ;  enforte  qu'il  fut  réfolu  que  la 
garantie  feroit  accordée  en  la  forme  que 
Vôtre  Majeilé  defiroit. 

.Et  l'on  va  travailler li  TAde  de  délibé- 
ration 5  fur  lequel  les  autres  Provinces  fe 
conformeront.  Mr.  de  Wit  me  vint  dé- 
clarer lui-même  cette  réfolution  de  la  part 
de  Meilleurs  les  Etats. 

Vôtre Majefté  voitàprefent,que  Tappré- 
henfion  de  Mr.  de  Wit  n'étoit  pas  fans 
fondement,  &  qu'il  étoit  prefque  impoiîl- 
ble  que  l'aifaire  réuiïit  avantageufement , 
comme  elle  fait ,  qu'en  preilant  l'expé- 
dient qu'elle  a  pris ,  dont  je  lui  fuis  en  mon 
particulier  trcs-obligé ,  par  le  m.oyen  qu'el- 
le m.e  donne  de  lui  rendre  m.es  très-hum- 
bles fervices ,  fans  quoi  j'avoue  que  je 
n'y  aurois  pu  reuiTn*. 

J'ajouterai,  que  Richard  avoit  fi  bien  crû 
cette  affaire  rompue  ,  qu'il  avoit  écrit  à 
Dom  Efteven  de  Gamarre  pour  le  prier  de 
hâter  fon  voyage  ,  &  que  la  conjondure 
étoit  très-favorable  pour  achever  raffaire 
de  la  Ligue  des  dix-fept  Provinces. 

Je  puis  aflïïrer  Vôtre  Majeilé,  que  je  le 
verrai  maintenant  arriver  fans  peine  ,  &; 
qu'il  fe  trouvera  bien  loin  de  fon  compte 
dans  fes  prétenfions. 
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Friquet  a  fçû  que  Meiïieurs  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  étoient  d'avis  de  don- 
ner fatisfadion  à  l'Ordre  de  Malthe  par 
i'interceffion  de  Vôtre  Majefté. 

J'aiFûrerai  encore  Vôtre  Majefté  ^  qu'el- 
le ne  pouvoit  pas  attacher  plus  fortement 
Moniieur  de  Wit  à  tous  fes  intérêts ,  qu'el- 
le a  fait  par  le  relâchement  qu'elle  a  don- 
né en  fa  coniideration  dans  l'affaire  des 
Echanges  des  Ratifications ,  &  qu'il  eil 
très-perfuadé  de  cette  vérité.  Aufii  m'a-t- 
il  pTotefté  5  qu'il  ne  manquera  jam.ais  de  té- 
moigner à  Vôtre  Majefté  en  toutes  chofes 
oh.  il  s'agira  de  fon  fervice ,  la  véritable  re- 
connoiflance  qu'il  en  a. 

Les  artificieux  difcours  que  Richard  avoit 
femez  dans  l'AlTemblée  &  dans  les  Villes, 
dont  je  rendis  compte  l'ordinaire  paffé  à 
Vôtre  Majefté ,  avoient  renouvelle  les  ap- 
préhendons de  la  Zélande  &  des  Villes 
d'Amlterdam  &  de  Rotterdam  pour  leur 
Commerce.  Mais  à  prêtent  que  tous  les 
efprits  font  unis  &contens5  tout  cela  fe  dif- 
fipe,  &  je  n'ai  pas  manqué  de  me  fervir 
des  raifons  que  Vôtre  Majefté  m'a  fournies 
par  fes  dépêches  pour  les  détromper,  & 
avec  un  tel  fuccès,  que  je  puis  dire  que 
Dunkerque  ne  les  inquiète  plus  à  prefent; 
ÔL  ils  font  tous  fi  bons  François ,  que  plus 
de  vingt  perfonnes  des  principaux  des  Vil- 
les m'ont  engagé  de  leur  donner  des  Co^ 
pies  d'un  grand  Tableau  que  j'ai  de  Vôtre 
Majefté  dans  mon  Cabinet  d'Audience;  à 
quoi  je  m'en  vais  faire  travailler  par  plu- 
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iîeurs  Peintres.  Je  tâcherai  de  les  obliger 
de  le  mettre  dans  les  Maifons  de  Ville, 
ainfi  qu'ils  avoient  fait  celui  de  Henri  le 
Grand,  pour  marquer  davantage  l'eftime 
&  raffection  qu'ils  ont  pour  Vôtre  Majef- 
té  5  6c  afin  qu'ils  ayent  fouvent  devant  leurs 
yeux  les  deux  véritables  Protecteurs  de 
leur  Etat. 

Le  Sieur  de  Wit  a  été  aufli  très-aife  de 
cç  que  je  lui  ai  dit  fur  l'envoi  du  Sieur  de 
Bloemendael  ^  &  que  Vôtre  Majefté  TalTù- 
roit^  que  quand  il  feroit  arrivé  auprès  d'el- 
le ,  il  ne  devoit  pas  appréhender  qu'aucu- 
ne propofition  fût  capable  de  lui  faire 
changer  fes  vieux  amis  pour  des  nouveaux. 

MEMOIRE 

Du  Comte  di'EJïrades ,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  àts 
Provinces  -  Unies  deà  Pais*  Bas j^ 
le  8  Mars  1653. 

J  E  Camte  d'Eftrades  AmhaJJadeur  ex- 
•»-'  traordinaire  de  Fraiice^  a  ordre  exprès 
du  Roi  J'on  Maître  de  faire  entendre  à  l^'^os 
Seigneuries ,  que  bien  que  Sa  Majejté  ejîime 
Avoir  fait  toutes  les  avances  nécejjaires  pour 
faire  connoitre  la  fincerité  de  fes  intentions^ 
par  l'offre  qu'elle  a  fait  faire  à  Monfieur 
poreel , /^o'ïre  AmhaJJadeur  ordinaire  auprès 
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de  fa  perfonne  ;  de  faire  échanger  préfênte^ 
ment  les  Ratifications  au  Traité  à' Alliance , 
poiir'DÛ  que  Vos  Seigneuries  fiffent    mettre 
entre  les  mains  de  Sa  Majejié  une  Déclara- 
tion ^  par  laquelle  Elles  VaJJûreiit  qu'elles  ga- 
rantiront la  Place  de  Dmikerq/iie  pour  tout 
le  tems  que  le  Traité  durera^  tout  ainfi  que 
toutes  les  autres  Places  de  fon  Royaume  ; 
Néanmoins  Sa  Majefté  veut  bien  donner  à  Vos 
Seigneuries  une  nouvelle  ^  dernière  marque 
de  fa  Jîncei'ité  &^  de  fon  affection ,  ^  qu'elle 
arefolu^  en  s' accommodant  autant  qu'il  efi 
pojfible  aux  formes  de  votre  Gouvernement 
6?  à  la  ccnftitution  de  cet  Etat ,  de  paffer 
outre  fans  délai  à  l'échange   des   Ratifica- 
tions^ mime  fans  la  Déclaration  de  leur  Anw 
haffadeur  que  Sa  Majefté  avoit  défîrée  :  Et  que 
fadite  Majefté  s'eft  d'autant  plus  vxjlontiers 
portée  à  cela,  qu'elle  fçait  que  Vos  Seigfieu- 
ries  confidéreront  bien,  que  pour  e7i  venir-là 
elle  doit  être  entièrement  perjuadée  que  Vos 
Seigneuries  ne  feront  point  du  tout  de  diffi-- 
culte  de  garantir  la  Place  de  Dunkerque^  en 
la  mafîiére  qu'elle  le  peut  êf  doit  defirer ,  dès 
que  les  Provinces ,  dont  cet  Etat  eft  compo- 
fé ,  fe  pourront  ajfembkr  pour  en  délibérer  y 
mnfî  qu'elle  le  fera  plus  ampleraent  entendre 
à  leur  Ambajfadeur  en  faifant  faire  Vécbafî' 
ge.  '  Après  cela  ledit  Arnbaffadeur  Extraor- 
dinaire croit  pouvoir  dire ,  que  Vos  Seigneii- 
vies  ne  peuvent  plus  rien  defirer  de  ce  qui 
les  peut  ajfûrer  entièrement  de  la  finceritê 
des  iîit entions-  du  Roi  fon  Maître ,  ^  de  la 
^onàuelle  exécution   du    Traité   à' Alliance 
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^ue  Sa  Majeflé  a  fait  avec  cet  Etat.  Donné 
<2  la  Haye  le  huitième  Mars  16(53. 

D'ESTRADES. 

LE    T    T    R    E 

2?/i  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  15.  Mars  1663. 

J*Ai  reçu  vôtre  dépêche  le  8.  du  courant, 
avec  beaucoup  de  joye  d'apprendre  que 
ia  mienne  du  2.  vous  ait  été  rendue  n  à 

Î)ropos  &  affez  à  tems ,  pour  vous  donner 
ieu  de  rompre  toutes  les  cabales  &  les 
mefures  de  ceux  qui  penfoient  dans  ma 
prétenlion  de  la  garantie  avoir  trouvé  un 
moyen  favorable,  &  comme  infaillible, 
d'empêcher  Tunion  de  cette  Couronne  & 
des  Provinces-Unies.  C'a  été  avec  grand 
plaiîir  auffi  que  j'ai  appris,  que  ma  dernière 
réfolution  ait  été  de  de-là  fi  bien  reçue  , 
que  le  même  jour  que  vous  l'avez  décla- 
rée 5  l'Ade  de  cette  garantie ,  aux  termes 
que  je  defirois,  ait  étépafle  par  laProvinc 
de  Hollande.  J'avoue  que  le  Sieur  de  Wit 
ne  pouvoit  pas  mieux  répondre  qu'il  a  fait 
au  témoignage  que  je  lui  ai  voulu  donner 
de  mon  eftime,&  de  mon  entière  confian- 
ce en  fes  paroles.  La  fincerité  &  l'afi'eflion 
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qu^ilafait  paroître  pour  mon  intérêt  en  cette 
rencontre  (qa\  ne  pouvoit  être  plus  im- 
portante) me  feront  de  nouveaux  motifs 
de  confiderer  &  de  partager  les  fiens  ,  de 
vivre  avec  lui  dans  une  entière  confiden- 
ce ,  &  faire  grand  cas  de  fes  fentimens  en 
toutes  occalions.  Cependant,  aulîî-tôt  que 
j'ai  vu  vôtre  dépêche ,.  j'ai  ordonné  à 
Lionne  de  demander  de  ma  part  à  FAm- 
bafladeur  Boreel ,  que  je  defirois  qu'on  fît 
réchange  des  Ratifications  fans  plus  de  dé- 
lai. C'eft  à  quoi  on  va  travailler  inceflam- 
ment ,  afin  que  l'ordinaire  prochain  vous 
porte  la  nouvelle  que  c'eft  une  affaire  a- 
chevée  &confomm.ée.  Vous  tiendrez  main- 
tenant la  main  au  crédit  du  Sieur  de  Wit 
&  celui  de  mes  autres  amis,  que  les  déli- 
bérations des  fix  Provinces  foient  confor- 
mes à  celles  qu'a  fait  en  dernier  lieu  la 
Hollande.  Je  ne  vous  dirai  rien  des  au- 
tres affaires  dont  vous  êtes  chargé,  fi  ce 
n'eft  que  je  n'attens  à  prefent  que  tout  bon 
fuccès  dans  la  difpofition  oii  font  les  efprits, . 
Le  Chevalier  de  Terlon  efl  arrivé ,  &  m'a 
remis  le  Mémoire  que  vous  avez  prefenté 
pour  la  reflitution  des  biens  de  Malthe^ 
que  j'ai  trouvé  fort  bien  fait. 


F  5  ME' 


.1». 


M  E  M  a  t  R 


©u  Co  m  te  d^  Eftradcs ,  p  r  é  fen  té  à  Me  C- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Païs  -  Bas  y  le  i.o 
Février  1M3.. 


E  Comte  d'Eflradës  ,  Ainbajfadettr  Extra- 
ordinaire  de  France  ^  a  ordre  du  Roi  f on 
Maître^  de  repréf enter  à  ]/^os  Seigneuries ^^ 
qu'il  a  autant  dHmpatience  qu'eiix-mê^nes  de:: 
voir  finir  rechange  des  Ratifications.. 

Qiie  Sa  Majejié  croit ^  que   levtnoyen  de 
terminer  V- affaire  à  lafatisfaàion  des  uns  6f' 
àes  autres  .^  eft  de  faire  im  Traité  de  garan-- 
ïie  de  Dunherque  d'' une  part  ^    ^  de-  ceux 
d'Angleterre  &  du  Fais  d'Outre-meufe    de-: 
Vautre  .^    âf   dJ échanger   en  même,  tems  les: 
Ratifications  des  deux  Traitez. 
-  L'intentioîi  de  Sa  Majejté  étant  ^  de  lie  rien 
changer  en  ce  qui  a  été  arrêté  par  le  Traité^ 
^  îie  fouhaitant  autre  chqfe^  fiiion-  que  Vos^ 
Seigneuries  trouvent  leur  fatisf action  ■  dansi 
cette  propojîtion ,  comme  elle  Va  trouvé ,  en^ 
ce  qu'il  ne  reftèra-  plus  aucun  prétexte  qui 
puifife  empêcher  que  cette.,  affaire  fe  ternii-- 
ne. 

Elle  a  été  très-aife d'apprendre  ^. que  le  foin 
avec  îeqnel  Vos  Seigneuries  s'appliquent  à 
examner  l'affaire  de  la  refiitution  des  biens 
4s  Malt  De  y  réponde  fi  bien  aux  paroles  que 


Mejfieurs  leurs  Amhajjadeufs  lui  en  donne-- 
rent  avant  que  le  Traité  de  Paris  fût  figné,- 
Elle  Je  promet  de  leur  affeBion  ,  de  leur  é' 
quité ,  &^  de  la  confidération  qu'ils  font  -d& 
J'a  recommandation  d'une  chofe  très-jujie  en 
elle -mime  ^  qu'ils  lui  damier  ent  prompt  ement 
Jatisf action  fur  cette  affaire  ,,  qu'elle  a  à 
cœur  coimne  fi  c' et  oit  'là  fîenne  propre.  Doé'- 
né  à  la  Haye  le  dixième  Février  1663-, 

D'ESTRADES.. 

L  E  T  T  R  E 

T)u  Comte  dCEJlrades  au  Roh 

Le  25.  Mars  16(53. 

JE  me  donnai  l'honneur  d'écrire  hVôWs 
Majefté  le  8-  de  ce  mois ,   comme  la 
Province  de  Hollande  avoit  déclaré  la 
garantie  de  la  Place  de  Diinkerque  en  la 
forme  qu'elle  l'avoit  déliré.  Le  lendemain 
l'affaire  fut  reâimée  ^   &  ils  ordonnèrent 
que  les  Députez  qui  font  de  la  part  de 
cette  Province  dans  les  Etats  Généraux  ,1 
y  feroient  entendre  leurs  fentimens ,  &tra- 
vailleroient  àydifpofer  auffiles  autres  Pro-^- 
vinces ,  afin  qu'au  plutôt  on  pût  envoyeï- 
un  AÛe   en  forme  à    Monfieur  BoreeL 
Monfiear  de  Wit  exécuta  les  ordres  de  fes 
Maîtres ,  &  dit  dans  l'AiTemblée  des  Etats; 
Gétïéraux ,  que  ceux  de  Hollande  avoicnti  ■ 
reçu  la  garantie  de  la  Place  de  Dunk€rque^\> 
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&  qu'ils  prîoîent  les  autres  Provinces  de 
s'y  conformer.  Il  n'eut  pas  li-tôt  achevé 
de  parler ,  qu'il  y  en  eut  de  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  afFedionnez  à  la  France ,  qui 
dirent  5  qu'ils  étoient  étonnez  de  voir  ce 
changement  dans  les  Etats  de  Hollande , 
vu  que  ci- devant  il  n'avoit  été  parlé  que  de 
.  la  garantie  du  Traité  ,  &  que  c'étoit  fur 
cela  que  toutes  les  Provinces  avoient  for- 
mé leurs  délibérations  3  parce  que  l'on  a- 
voit  évité  de  garantir  la  place  au  préjudice 
des  preteniions  que  le  Roi  d'Elpagne  y 
pouvoit  avoir.  Monfieur  de  Wit  répliqua, 
qu'en  effet  la  première  Réfolution  des  Etats 
de  Hollande  ne  parle  que  de  la  garantie  du 
Traité  de  Dunkerque,  mais  en  des  termes 
'qui  font  connoître  que  leur  intention  étoit 
de  garantir  la  place  même,  en  ce  qu'elle 
dit  bien  expreflément,  qu'ils  garantiflent  le 
Traité  de  Dunkerque  tout  de  même  que 
s'il  avoit  été  fait  devant  la  conclufion  du 
Traité  d'Alliance,  &  comme  s'il  avoit  été 
compris  en  la  garantie  générale,  laquelle, 
en  vertu  du  troiiiéme  article  du  Traité 
d'Alliance  ,  comprend  non-feulement  les 
Traitez,  mais  auffi  la  pofleiïîon  des  Ter- 
res, Villes  &  Places;  qu'il  étoit  impoflî- 
ble  de  donner  une  autre  explication  à  la 
Réfolution  des  Etats  de  Hollande  ,  non 
plus  qu'à  celle  des  Etats  de  Zélande  du  14. 
du  mois  pafle  :  mais  quand  même  l'on  vou- 
droit  faire  violence  à  ces  paroles  expref- 
fes ,  &  leur  donner  une;  explication  con- 
Claire  à  leur  intention  3  on  ne  le  pourroit  pas 

fai- 


[  133  1 
faire  fans  donner  à  tout  le  monde  une  ïm^ 
preffion  toute  contraire  à  celle  qu'il  doit 
avoir  de  la  fincerité  du  procédé  de  cet  E- 
tat,  particulièrement  à  l'égard  de  Texécu- 
tion  du  Traité  fait  avec  la  France  ;;  qu'il 
eft  vrai  qu'il  y  en  a  dans  l'Aflemblée  qui 
ont  parlé  de  l'intérêt  que  le  Roi  d'Efpagne 
y  peut  avoir  ;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
ce  fût  par  fon  ordre ,  puifque  la  Provin- 
ce de  Hollande  n'en  avoit  eu  nulle  com- 
munication ;  que   ce  qu'il  avoit  à  repré- 
fenter  de  la  part  de  fesMaîtresétoit5que  la 
Ville  de  Dunkerque  n'a  pas  été  moins  con- 
quife  par  les  armes  de  France  que  par  cel- 
les d'Angleterre,  &  que  li  Vôtre  Majefté 
avoit  jugé  à  propos  pour  le  bien  de  Ton 
fervice  de  céder  fon  droit  à  l'Angleterre  y 
le  Roi    d'Angleterre  auroit   pu    de  mê- 
me le  céder   à  la  France  pour  le  bien 
&  peur  le  repos  de  fon  Royaume  ;  qu'il 
ne  vouloit  pas  parler   de   l'avantage   que 
cette  République  avoit,  de  voir  la  Place 
de  Dunkerque  entre  les  mains   de  Vôtre 
Majefté,  plutôt  qu'entre  celles  d'aucune  au- 
tre Puilïance  ;  mais  qu'il  croyoit  être  obligé, 
de  dire,  qu'il  importoit  à  cet  Etat  de  garan- 
tir la  Place ,  non-feulement  parce  que  l'on 
a  befoin  de  la  garantie  de  Vôtre  Majefté 
pour  le  Traité  fait  avec  l'Angleterre ,   & 
pour  le  partage   du  Païs  d'Outre-meufe, 
mais  aufli  que  cet  Etat  ne  peut  pas  per- 
mettre que  fous  prétexte   de   Dunkerque 
l'on  trouble  encore  le.  repos  de  la  Chré- 
tienté, &  que  l'on  recommence  une  guer- 
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m  y  laquelle,  pour  plufieurs  confideratibm^. 
ne  nous  peut  pas  être   indifférente..    Ges- 
raifons  furent  trouvées  fi  fortes, que  Mon- 
iîeur  de  Ghent ,  qui  eft  le  premier  Député 
de   la  première  Province ,     dit  qu'il    ne 
voyoit  pas   qu'il  y   eût  aucune   difficulté 
de  garantir  dès  à  prefent  la  Place  de  Dun- 
kerque  auffi  bien  que   le   Traité.-     Deux 
autres  Députez   de    la   même  Province  ,, 
fçavoir  Meilleurs  Huygens  &  Ommeren  ,, 
reconnus   pour    Partiians    d'Efpagne  ,    &. 
contraires  à  tous  les  intérêts  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  furent  d'avis   contraire:   mais  non- 
obilant  cela  l'on  alîoit  paffer  outre  à  la  ga- 
rantie de  la  place  de  Dunkerque  en  la  ma- 
nière que  Vôtre  Ivlajeflé   le   délire,  fans" 
Mr.  de  Reinfwoude,  premier  Député  de. 
la  Province  d'Utrecht,  ami  intime  deDom: 
Efleven  de  Camarre  ,   qui  dit,  qu'il    n'y 
pouvoit  confentir  fans  l'ordre  exprès  de  fa . 
Province;  car  fans  cela  toutes   les  autres 
Provinces  s'alloient  déclarer ,   &  l'on  au- 
roit  envoyé  dès  cette  femaine  l'Afte   de 
garantie  à  Monlieur  Boreel;  mais, comme 
je  viens  de  dii-e ,  ces  trois  Meflieurs  l'em- 
pêchèrent: de  forte  que,  par  la  conftitu- 
tion  de  cet  Etat,  il  faut  attendre  les  Ré- 
foiutions  des  Provinces  particulières ,  qu'on 
aiira  fans  doute  à  la  fin  de  ce  mois.    Tou- 
tes les  Villes  de  Hollande  &  de  la  Zélan- 
de  s'étant  déclarées  pour  ladite  garantie,, 
il  n'y  a  plus  à  douter  que  les  autres  Pro* 
vinces  ne    fe   conforment  à  leurs   avis  ; . 
mais  les  Paitifans  d'Efpagne  or_t  jette  touc 
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Beur venin,  &  ont  ftiit leurs  derniers  efforts^ 
pour  l'Argent  qu'on  leur  a  donné.  ]'ai 
dépêché  un  Gentilhomme  en  Frife  à  Mon- 
iteur le  Prince  Guillaume  de  Naflau,  &  le 
prie  de  preffer  au  plutôt  la  Réfolution  des 
i^rovinces  de  Frife  &  de  Groningue  con- 
formément à  l'intention  de  Vôtre  Majeilé, 
dont  je  lui  ai  envoyé  un  Mémoire.  Je 
croi  qu'il  le  fera,  fe'  fentant  fort  obligé 
de  la  grâce  que  Vôtre  Majeflé  lui  a  fai- 
te, ainli  qu'elle  verra  par  la  Letrre  qu'il 
lui  écrit. 

Il  ne  fe  peut  pas  mieux  agir,  ni  avec 
plus  d'adrelTe  5  que  fait  Monfieur  de  Wit;. 
11  eut  fort  defiré  que  cette  affaire  eût  paf- 
fé ,  pour  faire  voir  à  Vôtre  Majeflé  qu'il 
avoit  bien,  ménagé  les  moyens  qu'elle  lui 
avoit  donné  de  la  fervir.  Mais  il  n'a  pas 
tenu  à  lui,  y  ayant  fait  tout  ce  qui  fe  pou- 
voir. Il  a  mis  les  affaires  en  un  11  beau 
chemJn,  que  la  Réfolution  de  toutes  les 
Provinces  efl  infaillible  ,  à.  qu'on  l'aura 
au  plus  tard  dans  vingt  joursi 

Dans  une  vilite  que  je  rendis  hier  à  Ma- 
dame la  Princefle  d'Orange  ,  elle  me  dit-, 
d'abord,  qu'elle  avoit  reçu  des  Lettres  du 
Baroa  de  Bloemendael,  qui  lui  faifoit  part 
de  fon  arrivée  à  Paris,  &  qu'il  avoit  eu  or-^ 
dre  de  fon  Maître  de  parler  à  Vôtre  Ma-- 
jefté  de  la  reftitution  d'Orange ,  mais  que 
n'ayant  pas  trouvé  Monfieur  Ollis,  nom-' 
mé  par  l'Angleterre  à  l'AmbalTade  de  Fran- 
ce, il  avoit  jugé  devoir  furleoir  cette  de- 
mande jufques  après  fon  arrivée ,  afin  que . 
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leurs,  ofïices  joints  enfemblc  enflent  plus 
d'effet..  Elle  m'ajouta,  qu'elle  n'étoit  pas 
fatisfaite  de  Monlieur  l'Eledeur  de  ne  l'a- 
voir, pas  fait  palier  par  ici,  &  qu'elle  n'a- 
voit  nulle  connoilîance  du  fujet  de  fon 
voyage.  Je  croi  qu'elle  m'a  dit  vrai ,  car . 
la  connoiflant  comme  je  fais ,  elle  m'a  pa- 
ru outrée  lorfque  je  lui  ai  dit  en  riant, 
qu'elle  ne  me  parloit  pas  lincérement,  & 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  Mon- 
fieur  l'Eledeur  lui  cachât  quelque  chofe  , 
mais  que  je  la  fuppliois  de  croire  que  je 
n'avois  nulle  carioficé  de  fçavoir  fon  fe- 
eret. 

Je  ne  laifferai  pas  de  continuer  à  décou- 
vrir ce  qu'elle  fçaura  de  ce  côté  là ,  par  le 
moyen  de  fon  Secrétaire,  de  qui  je  fuis  af- 
fiiré  qu'il  me  montrera  les  Lettres  qu'elle 
recevra ,  tant  de  la  Cour  de  l'Eledteur  que 
de  Paris.  Je  fçaurai  au  vrai  toutes  chofes 
par  ce  moyen  là,  &  j'en  rendrai  un  comp- 
te exad  à  Vôtre  Majefté. 

Je  dois  l'avertir  que  Monfleur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  s'efl  déclaré  ennemi 
de  Monfieur  de  Wit,  lequel  de  fon  côté 
a  porté  les  Etats  à  lui  demander  le  paye- 
ment d'une  fomme  confiderable  qu'il  leur 
devoit,  fçachant  bien  qu'il  lui  eft  impof- 
lible  de  fatisfaire  ,  &  j'ai  pénétré  que  le 
Sieur  de  Wit  fe  veut  fervir  de  cette  oc- 
cafion,  pour  fe  venger  de  certains  Libelles 
que  ledit  Eleûeur  a  fait  imprimer  &  dif- 
tribuer  par  la  Hollande ,  qui  touchent  la 
ïéputation  du  Sieur  de  Wit,  &  j'apprehen- 
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de  que  dans  la  chaleur  qu'il  témoigne  à- 
prefent  pour  tous  les  intérêts  de  Vôtre  Ma- 
jefté  ,  il  ne  fe  refroidifle ,  û  elle  ne  lui 
donne  quelque  part  en  fa  confidence,  &  fous 
le  fecret^  de  ce  qu'elle  traitera  avec  cetE- 
lecleur.  J'attendrai  fes  ordres ,  &.  fuivrai  ce 
qu'elle  me  prefcrira  là-deffus. 

Dans  la  dernière  dépêche  je  touchai  un 
mot  à  Vôtre  Majefté  du  Mémoire  que  j'a- 
vois  prefenté  à  Meffieurs  les  Etats  pour 
accompagner  celui  que  Monlieur  le  Doyen 
de  Munfter  devoit  donner. 

En  la  deiïberation  qui  fut  faite  fur  fon 
affaire ,  il  y  eut  d'abord  de  grandes  con- 
teftations  fiir  ce  que  les  Députez  de  Gueî- 
dre  prétendoient  que  la  connoiflance  de 
l'affaire  de  Borkelo  fût  renvoyée  à  la  Cour 
de  Juftice  de  leur  Province  ;  mais  d'autant 
qu'ils  font  parties  en  cette  caufe,  il  fut  ju- 
gé qu'il  ne  feroit  pas  jufte  de  leur  en  laif- 
fer  la  décifion  :  ce  qui  donna  lieu  à  un  fé- 
cond avis";  qui  fut  qu'il  feroit  éa'it  aux 
Etats  de  GueMre  &  au  Comt^  de  Stirum , 
de  venir  répondre  aux  demandes  de  TEvê- 
que  ;  &  l'on  alloit  conclure  fuivant  cet  a- 
vis,  fi  les  Députez  de  Gueldre  n'euifent 
fait  infiance  que  le  Mémoire  leur  fût  conv 
muniqué  pour  l'envoyer  dans  la  Province, 
ce  que  l'on  n'a  pas  accoutumé  de  refufer. 
Mais  le  Préfident ,  je  ne  fçai  par  quel  mou- 
vement, oublia  en  concluant  d'y  ajouter, 
que  cependant  le  Comte  de  Stirum  vien- 
droit  répondre  :  tellement  que  tout  ce  qu'on 
a  pu  faire, c'a  été  d'obtenir  une  Conféren- 
ce; 


f  I3S  ]  ' 
ee  avec  les  CommifTaires.  Mais  il  n^  a 
point  d'apparence  qu'on  la  puifle  faire  de- 
vant les  fêtes ,  parce  que  Moniîeur  de  W/  it, 
qui  efl  de  toutes  les  Commiiïions,  fera  oc- 
cupé aux  Etats  de  Hollande  jufques  à  jeudi 
'prochain  ,  &  après  cela  il  faudra  donner 
quelques  jours  à  la  dévotion. 

Je  tâcherai  de  fçavoir  quelle  eft  l'incli- 
nation de  cet  Etat  pour  cette  affaire  de 
Borkelo ,  afin  de  régler  fur  cela  ma  con- 
duite avec  le  plus  d'avantage  pour  le  fervi- 
ee  de  Vôtre  Majeilé  qu'il  me  fera  pofnble, 
faifant  tenir  les  conférences  chez  moi ,  &  y 
faifant  intervenir  hautement  Tautorité  de 
Vôtre  Majeflé  5  fî  je  vois  que  l'affaire  doive 
Téûîïïr.  Mais  s'il  fe  trouve  que  Monfieur 
l'Evêque  ne  foit  pas  fi  bien  fondé  en  fon 
droit  qu'il  le  veut  faire  croire ,  ou  s'il  s'y 
trouve  des  difRcultez  qu'on  ne  puifle  pas 
vaincre ,  j'y  procéderai  avec  plus  de  retenue,. 
&  ne  me  commettrai  point.  Si  la  Provin- 
ce de  Gueidre  n'y  avoit  point  d'intérêt,  il 
ne  feroit  pas  fort  difficile  d'accommoder  le 
différend  entre  l'Evêque  &  le  Comte ,  puif- 
que  le  premier  fe  difpofe  à  donner  de  l'ar- 
gent à  l'autre,  &  en  outre  quelque  Char- 
ge mihtaire  à.  des  penfions  fur  des  Bénéfi- 
ces à  deux  de  fes  fils  ;  mais  le  droit  dii 
Territoire  fera  toute  la  difficulté. 

Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  ayant 
donné  quelque  Ordonnance,  pour  chàfier 
de  Dufleldorp  ceux  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  qui  s'y  étoient  établis  de- 
puis im  certain,  tems ,  a  obligé  par-là  Mon^ 
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iîenr  rEle(fleur  de  Brandebourg  d'ufer  de  ^ 
reprefaiîles  fur  les  Catholiques  dans  le  Du-  ' 
cne  de  Cleves ,  &  a  commencé  par  le  Cou- 
vent des  Capucins  5  qu'il  achalTez  de  la  Vil- 
le de  Cleves ,  &  on  croit  qu'il  en  fera  de 
même  de  celui  des  Cordeliers  ,  au  grand 
regTet  de  ces  pauvres  peuples. 

J'ai  dit  à  Monfieur  le  Baron  de  Lerode^ 
qu'il  feroit  à  propos  d'apporter  quelque 
tempérament  à  cette  Ordonnance  ,  vu  les 
reprefaiîles  ,  qui  font  grand  préjudice  à  la 
Religion  Catholique  ,  &  dans  lefquelles  le 
crédit  des  Ivliniftres  porte  Meliieurs  les 
Etats  à  en  ufer  de  même  dans  le  Païs  de 
Raveftein.  L'incommodité  du  Baron  de 
Lerode  l'empêche  encore  de  pouvoir  for- 
tir  pour  agir  fur  l'affaire  principale  de  fon 
Maître.  Il  n'a  pas  laiiTé  de  faire  préfenter 
à  Meffieurs  les  Etats  un  Mémoire ,  par  le- 
quel il  dem.ande  un  peu  criiement  fatis- 
fadion  des  defordres  qui  ont  été  commis 
par  les  Troupes  de  Meffieurs  les  Etats  dans 
le  Païs  de  Cleves  ,  &  il  eût  été  à  délirer 
qu'il  m'eût  communiqué  ledit  Mémoire 
avant  que  de  le  donner,  parce  qu'il  parle 
dans  des  termes  trop  hauts ,  s'appuyant 
fur  l'autorité  de  Vôtre  Majefté  :  ce  qui 
ne  facilite  pas  un  accommodement  dans 
des  efprits  populaires ,  qu'il  faut  ménager 
plus  par  adreiie  &  par  douceur,  que  par 
des  menaces ,  pour  les  faire  venii*  à  ce  que. 
l'on  délire.  J'ai  déjà  travaillé  auprès  de 
mes  amis  à  raccommoder  cela ,  &  j'efpére 
qiiQ  dans.  les  premiéie^  conférences  que 
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j'aurai  avec  Mefîieurs  les  CommifTaires ,. 
BOUS  reprendrons  les  mêmes  conditions 
d'accommodement  dont  nous  avions  déjà 
parlé  3  &  defqueiies  j'ai  informé  Vôtre  Ma- 
jefté  par  mes  dépêches.  J'ofe  ajouter  à 
l'égard  des  Catholiques  de  Cleves,  que  il 
Vôtre  Majefté  ,  en  traitant  avec  le  Baron 
de  Bloemendael ,  Envoyé  de  Monfieur 
l'Eledeur  de  Brandebourg",  avoit  lieu  d'o- 
bliger ledit  Electeur  à  rétablir  les  Capucins 
dans  la  Ville  de  Cleves  ,  cela  feroit  un 
grand  éclat  parmi  tous  les  Catholiques  de 
ces  quartiers  -  là  5  &  ces  P aïs  ici  même,  & 
raflïïreroit  fort  tous  les  gens  d'Eglife  de 
de  Duché,  qui  eft  d'aflez  grande  étendue, 
contre  la  crainte  oh  ils  font  de  n'être  pas 
mieux  traitez  que  lefdits  Capucins. 

L'Agent  de  'Monfieur  l'Elefteur  de  Co- 
logne a  préfenté  un  Mémoire  à  MelTieurs 
les  Etats  pour  les  intérêts  de  fon  Maître 
fans  m'en  avoir  parlé.  S'il  me  vient  trou- 
ver, je  ne  lailTerai  pas  de  continuer  à  dif- 
Î)ofer  les  chofes , comme  j'ai  déjà  fait, pour 
ui  faire  avoir  fatisfaftion  fuivant  les  or- 
dres de  Vôtre  Maiedé. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades ,  préfenté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Pro* 
vinces- Unies  des  Pais  -  Bas  ,  It  5, 
Mars  1663. 

ZE  Comte  d'EJirades^  AmhaJJadeur  Ex* 
traoràinaxre  de  France ,   ajont  fçii  que 
Monjieur  le  Doyen  de  Munjier  pré/ente  au- 
jourd'hui à  Vos  Seigneuries  un  Mémoire  tou- 
chant  le   différend   que   Monfieur  V  Eve  que 
fon  Maître  a  avec  Monfieur  le  Comte  de  Sti- 
Turriy  pour  la  terre  de  Borkelo^  a  crû  le  de- 
voir accompagner  de  ces  lignes,  pour  faire 
rejfouvenir  Vos  Seigneuries  de  Vaffeàion  avec 
laquelle  le  Roi  mon  Maître  a  recommandé 
cate  affaire   à  MeJJîeurs  les  Ambajjfadeurs 
Extraordi7iaires  de   cet  Etat  ;   ne  doutant 
point  que,  tant  en  confideration  de  lapart  que 
fa  Majefté  prend  aux  intérêts  a'un  Prince 
fon  Allié  5  ^  votre  Voifin ,   que  pour  Va- 
moiêr  de  la  jufiice  même  ,   Vos  Seigneuries 
n'y  faffent  la  réflexion  que  l'un  cf  l'autre 
méritent ,   ^  ne  fuivent  en  cela  les  mouve- 
mens  de  rinclination  qu'elles  ont  pour  l'équi- 
té. Donné  à  la  Haye  le  fixiéme  Mars  1663, 

D'ESTRADES. 
LET- 
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LETTRE 

'    23«  Roi  au  Comte  d'EJIrades. 

Le  23.  Mars  1663. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  15.  du  cou- 
rant, &  ai  eu  grand  plaifir  d'apprendre 
avec  combien  de  vigueur  &  de  rorce  le 
Sieur  de  Wit  avoit  parlé  dans  l'AfTemblée 
des  Etats  Généraux  ,  pour  les  obliger  à 
palTer  l'Aéle  que  je  defire  de  la  garantie  de 
la  Place  de  Dunkerque,  &  qu'il  en  fût  ve- 
nu à  bout  fur  le  champ  fans  l'oppofition 
de  quelques  pârtifans  d'Efpagne,  lefquels 
n'y  ayant  pas  concouru ,  on  a  été  contraint 
de  renvoyer  cette  délibération  aux  Provin- 
ces pour  s'accommoder  aux  conflitutions 
de  l'Etat,  qui  requièrent  que  pareilles  Re- 
folutions  fe  prennent  unanimement ,  ou 
que  lefdites  Provinces  parlent  commiC  cel- 
les de  Hollande  &  Zélande ,  qui  font  les 
principales ,  &  qui  donnant  toujours  le 
mouvement  aux  autres  ,  fe  font  déjà  ex- 
pliquées là-dcfius  en  la  manière  que  je  pou- 
vois  defirer.  Je  ne  fais  point  de  doute  que 
les  autres  ne  fuivent  infailliblement  leur 
exemxple.  Cependant,  afin  d'autorifer  de 
plus  en  plus  le  Sieur  de  Wit,  &  faire  voir 
auffi  avec  quelle  fmcerité  j'ai  toujours  pro- 
c-edé  en  cette  affaire ^  je  prelTe  ici  autant 

qu'il 
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qu'il  m'efl  pofîible  que  rechange  defdites 
Ratifications  le  falTe  lans  délai,  &  fur-tout 
avant  que  lefdites  Provinces  ayent  eu  le 
tems   de   s'expliquer   fur  ladite  garantie , 
dont  vous  alïurerez  le  Sieur  de  Wit,  &  lui 
témoignerez,  que  je  luifçai  le  même  gré  de 
la  nouvelle  marque  d'afFedion  qu'il  vient  de 
me  donner ,  comme  fi  la  chofe  avoit  réiiffi 
fur  le  champ  félon  fbn  projet  &  fon  defir^ 
J'approuve   fort  la  reflexion   que  vous 
faites  5  qu'il  pcurroit  être  fort  à  propos  pour 
le  bien  de  mon  fei-vice,  de  commiuniquer 
fous  le  fecret  audit  Sieur  de  Wit  ce  qui 
fe  traitera  ici  avec  le  Baron  de  Bloemen- 
dael.  Envoyé  de  Monlieur  l'Eiefteur   de 
Brandebourg ,  qui  eft  comme  ennemn  dé- 
claré dudit  de  Wit  ;  de  crainte  que  faifant 
un  miflere  à  celui-ci  de  fa  négociation ,  la 
chaleur  qu'il  fait  aujourd'hui  paroître  pour 
mes  intérêts ,  ne  vînt  à  fe  refroidir.   Vous 
pouvez  donc  dire  audit  Sieur  de  Wit  (& 
lui  faire  valoir  en  cela  ma  fincerité  &  mon 
affedion  )  que  jufques  à  prefent  je  ne  vois 
rien  de  plus  dans  les  propoiitions  du  Ba- 
ron ,  qu'un   défir  que   me    témoigne  fon 
■  Maître,  de  vouloir, pour  ma  confideration, 
enti-er  dans  l'Alliance   du   Rhin  ,  à   quoi 
jufques  ici  il  n'avoit  eu  aucune  difpofition. 
Comme  c'eft  une  chofe  qui  ne  lui  pouvoit 
pas  être  refufée ,  s'il  la  demandoit  aux  au- 
tres  Conféderez  ,   quand  miême   je    vou- 
•  drois  m'y  oppolér  ,  puifque  le  Traité  de 
ladite  Alliance  porte  en  termes   exprès  , 
que    la    porte    en  fera  ouverte    à    tous 

les 
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les  Princes  du  Rhin  &:  de  TEmpire  qui 
voudront  y  entrer  ;  il  ne"  me^  refte  pas 
lieu,  comme  vous  voyez^  de  délibérer  fur 
la  reponfe  que  je  lui  dois  faire  ,  d^autant 
plus  que  fi  1  aifaire  prend  fon  cours  ,  elle 
îera  de  beaucoup  d'éclat  dans  le  monde  , 
&  de  grande  mortification  à  la  Maifon 
d'x^utriche  ,  qui  verra  par-là  détacher  cet 
Electeur  de  les  intérêts.  La  feule  cho- 
fe  qui  me  fait  peine ,  eil  la  confideration 
du  Duc  de  Neubourg  &  celle  dudit  Sieur 
de  Wit  ;  mais  j'ai  déjà  fait  déclarer 
nettement  au  Baron  de  Bîoemendael^  que 
mes  premiers  6c  anciens  amis  auront  tou- 
jours 5  quoi  qu'il  arrive  ,  le  premier  lieu 
dans  mon  affedion ,  &  que  je  ne  veux  pas 
€n  cela  abufer  fon  Maître,  6c  qu'il  prenne 
fes  mefures  &  fes  refolutions  far  ce  fonde- 
ment ;  qu'il  eft  bien  vrai  qu'en  entrant  dans 
mon  amitié,  j'employerai  avec  plainr  tout 
le  crédit  que  j'aurai  fur  les  uns  &  fur  les 
autres,  pour  accomm^oder,  s'il  efl  polTi- 
ble,  leurs  difFerens  avec  fatisfaclion  com- 
mune, (Se  les  remettre  bien  enfemble;  en 
quoi  chacun  pourra  trouver  fon  compte  ôc 
Ion  avantage. 

Je  croi  lur  tout  ce  que  vous  m'en  mar- . 
quez,  que  la  Douairière  d'Orange  vous  à 
parlé  fmcerement ,  quand  elle  vous  a  a- 
voué  qu'on  ne  lui  a  donné  aucune  part  du 
fujet  du  voyage  de  Bloemendael,  &  je  ne 
doute  pas  qu'elle  n'en  foit  fort  piquée  , 
comme  il  vous  a  paru  ;  vous  en  pourrez 
avoir  en  peu  de  tems  plus  d'aflurance,  par 
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les  habitudes  que  vous  avez  dans  fa  mai- 
fon,  &;  avec  fes  plus  conndens  Domefli- 

*  ques. 

je  ne  puis  croire  que  la  froideur  qui  fe 
remarque  au  Chancelier  Hyde  ,  fur  ces 
matières  oii  il  avoit  ci- devant  paru  fort  é- 
chaufé,  procède  du  principe  que  vous  a- 
vez  foupçonné;  &  il  s'en  eft  fort  défen- 
du. D'ailleurs  il  n'efl  pas  à  préfumer ,  que 
prévoyant  bien  que  la  plus  grande  partie 
des  Anglois  crieroient  hautement  contre  la 
vente  de  Dunkerque ,  il  eût  voulu  rendre 
plus  paifibles  leurs  crieries  parmi  tout  le 
peuple  5  en  donnant  lieu  à  fes  envieux  de 
déclamer  avec  un  prétexte  plus  fpecieux, 
qu'un  intérêt  particulier  l'eût  porté  à  don- 
ner ce  Confeil  au  Roi  fon  Maître. 

•  On  travaille  autant  qu'il  fe  peut ,  par  mon 
ordre ,  pour  faire  qtie  vous  ayez  les  Portraits, 
que  je  veux  envoyer  avant  la  fin  del'Airem- 
blée.  Cependant  vous  recevrez  par  cet 
ordinaire  celui  que  j'ai  delliné  au  Sieur  de 
Beverning,  Surintendant  des  Finances,  & 
les  mille  Piltoles  pour  Mr.  le  Baron  de 
Ghent.  Il  y  aura  quatre  autres  Portraits 
enrichis  de  quelques  Pierreries  autour. 

J'ai,  fujet  d'être  fort  mal  fatisfait  de  la 
conduite  du  Sieur  de  Montbas  ;  mais  H 
quelque  confideration  me  la  peut  faire  ou- 
blier ,  ce  fera  fans  doute  celle  du  Sieur  de 
Groot  fon  beau-frere ,  dont  j'eltime  la  per- 
fonne ,  &  qui  témoigne  pour  mes  intérêts 
la  chaleur  que  vous  me  mandez, 
j'ai  vu  les  deux  Mémoires  que  vous  a- 
TomQ  IL  G  vez 
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vèz  préfentez  aux  Etats  pour  Taffaire  de 
Mâlthe  3  &  celle  de  Borkelo.  Quoique 
le  Baron  de  Lerode  ait  eu  tort  de  ne  vous 
pas  communiquer  celui  qu*il  a  donné  aux 
Etats,  il  eût  été  bon  de  l'accompagner 
d'un  autre  de  vous,  qui  eût  pu  adoucir,  par 
les  termes  auxquels  vous  l'auriez  conçu , 
l'aigreur  que  le  Mémoire  dudit  Baron, pour 
être  trop  crud  &  trop  haut,  a  excité  dans 
les  efprits.  Cette  différence  a  été  remar- 
quée ici  par  l'Agent  du  DucdeNeubourg, 
quoi  on  a  repondu  comme  on  devoit,  en 
rejettant  la  faute  fur  celle  qu'a  faite  ledit 
Baron.  Mais  à  l'avenir  il  faut  aller  au  fer- 
vice  &  à  l'avantage  du  Maître,  fans  s'arrê- 
ter au  manquement  du  Miniflre. 

J'ai  donné  ordre  à  Lionne  de  parler  au 
IBaron  de  Bloemendael  en  faveur  des  Ca- 
tholiques de  Cleves,  &  nommément  pour 
faire  rétablir  les  Capucins  dans  la  Ville. 

Je  finis  ma  dépêche  par  un  ordre  à 
l'exécution  duquel  vous  me  ferez  plaifir 
d'apporter  grande  application.  Prenez  foin 
de  vous  enquérir  (fans  qu'il  paroifTe  que  je 
vous  aye  écrit  ,  mais  comme  par  vôtre 
llmple  curioiité}  quelles  font  dans  toute 
l'étendue  des  rrovinces-Unies ,  &  même 
dans  les  autres  des  Païs-Bas  de  la  Domina- 
tion du  Roi  d'Efpagne,  les  perfonnes  les 
plus  infignes  ,  &  qui  excellent  notable- 
ment par  delïits  les  autres,  en  tous  genres 
de  profelîîons  &  de  fciences,  &  de  m'en 
envoyer  une  lifte  bien  exadte,  contenant 
les  circonftances  de  leur  nailTance ,  de 
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leur  richefle  ou  pauvreté  ^  du  travail  au- 
quel  elles  s'appliquent ^  &  de  leurs  quali- 
tez.  L'objet  que  je  me  propofe  en  cela, 
elt  d'être  informé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  &  de  plus  exquis  dans  chaque  Païs, 
en  quelque  profeflîon  que  ce  foit ,  pour 
en  uier  après ,  ainfi  que  je  l'eftimerai  àpropos 
pour  ma  gloire  &  pour  mon  fervice;  mais 
"cette  perquifition  doit  être  faite  avec  gran- 
de circonfpedion  &  exaftitude,  fans  que 
ces  perfonnes-là  mêmes ,  ni  aucun  autre , 
s'aperçoivent  de  mon  delTein^  ni  de  vôtre 
recherche. 

M   E  M   O   I   R    E 

Du  Comte  à^Efirades  ,  préfenté  à 
Mefficurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  -  Unies  des  Païs  -  Bas  , 
le  ip.  Mars  i(5(53. 

J  E  Comte  d'EJtrades ,  AmhaJJadeiir  Extra- 
•*-'  ordmaire  de  Frmice  ^  confidere  que  les 
Etats  de  Hollande  êf  de  Weflfrife  font  fur 
le  point  de  fe  feparer  à  caufe  des  prochaines 
fêtes  de  Pâques  ^  ^  que  fi  F^os  Seigneuries 
ne  les  exhortent  férieufement  à  apporter^  dans 
dans  le  peu  de  jours  qu'ils  ont  encore  à  déli- 
bérer y  leur  avis  touchant  la  reftitution  des 
tiens  de  l'Ordre  de  Malthe  ^  non  feulement 
Meffieurs  les  Comviiffaires  députez  à  cela 
par  Vos  Seigfieuries  ne  pourront  pas  faire 
leur  raport  de  plufieurs  mois  ^^  mais    toute 
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V Europe  aurafujet  de  croire ,  que  ceux  qui 
pojjedent  les  biens  de  V  Ordre  continiie?iî  de 
Je  fervir  des  mêmes  moyens  ,  qu'ils  em- 
ployent  depuis  tant  d'années  ^ pour  éluder  l'ef- 
fet des  injîances  que  le  Roi  fon  Maître  a 
fait  faire  pour  cela  par  fes  Miniftres  ;  S* 
ainfî  il  nefe  peut  pas  difpenfer  de  s'adreffer 
encore  à  Vos  Seigneuries ,  &  de  leur  repré- 
f enter  bien  férieufement ,  qu'il  ne  peut  pluf 
juftifier  les  diligences  que  Sa  Majefié  veut 
.qu'il  faffe  en  exécution  de  fes  ordres  exprès ^ 
s'il  ne  leur  fait  entendre  que  fi  Vos  Sei- 
gneuries if obligent  les  Provinces  particuliè- 
res 5  comme  elles  peuvent  â?-  doivent  faire 
en  vertu  de  leur  Union  y  à  la  refiitution  des 
biens  de  l'Ordre^-  ou  à  vérifier  leur  prétendu 
droit  fans  délai ,  Sa  Majefié  aura  fujet  de 
croire  (  ce  qu'elle  ne  voîtdroit  pas  faire  néan- 
moins )  que  ce  n'efl  pas  leur  intention  de 
faire  rendre  juftice  ^  qu'elles  ne  veillent  pas 
confiderer  la  puiffante  âf  jufie  recomman- 
dation qu'elle  en  fait  y  âf  qu'elles  ne  fe  fou- 
cient  point  de  ce  que  toute  la  Chrétienté 
pourra  dire  d'u7i  procédé  fî  extraordinaire  , 
ni  des  incoîiveniens  que  le  jufte  reffentiment 
de  l'Ordre  pourra  produire. 

Le  même  Ambaffadeur  extraordiîiaire  a 
aufji  reçu  ordre  exprès  par  le  dernier  Cou- 
rier de  France  ,  de  repréfenter  à  Vos  Sei- 
gneuries ^  que  fes  Prédeceffeurs  en  fon  em- 
ploi ont  de  tems  en  tems  fait  connoître ,  que 
la  licence  que  les  Libraires  de  ce  Païs  fe 
donnent  d'imprimer  toutes  fortes  de  Libel- 
les j  au  grand  préjudice  de  la  réputation  de 
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fa  Couronne  5  &  de  fes  intérêts  ,  étoit  in- 
fupportable ,  &  que  fier  cela  Vos  Seigneu- 
ries ont  de  leur  côté  fait  renouveller  fouvent 
les  Ordonnances  publiées  contre  les  Libelles 
fameux ,  âf  contre  ceux  qui  les  font ,  &  qui 
les  produifent.  Mais  d'autant  que  ce  reme-^ 
de  ne  fe  trouve  pas  afj^ez  efficace  pour  ré^ 
frener  cette  licence^  &  que  depuis  les  der^ 
7iiér  es  plaintes  que  Von  a  faites  fur  ce  fujet, 
non  feulement  Von  a  imprimé  en  ces  Provins 
ces  des  Livres  ciï  Vhonneur  de  plufieurs  per- 
fon?ies  de  très-éminente  qualité ,  quifoîit  en- 
core en  vie ,  fe  trouve  fort  intéreffé  ^  mais 
aufft  que  l'on  a  eu  avis  que  l'on  y  imprime  , 
ou  que  l'on  a  dejjeln  d'y  imprimer  un  Libelle 
intitulé^  le  Teftament  de  feu  Monlîeur  le 
Cardinal  Mazarin ,  avec  des  remarques  fous 
le  nom  emprunté  à'ime  perfonne  fort  connue; 
ledit  A7nbaffadeur  Extraordinaire  requiert 
très  -  inflamment  Vos  Seigneuries  au  nord  du 
Roi  f 071  Maître^  de  vouloir  donner  ordre  aiù 
pliltot ,  à  ce  que  les  Libraires  qui  ont  ci-de- 
vant imprimé  &  débité  ces  Libelles  f  oient 
punis  félon  la  rigueur  des  Ordonnances  ,  àf 
qu'il  leur  foit  fait  défenfe  expreffe  d'en 
vendre  ou  imprimer  à  l'avenir  ,  ^  notam- 
ment  ce  prétendu  Teftament  de  feu  Monfieur 
le  Cardinal  y  à  peine  de  conf/cation  des  ex- 
■  emplaires  &  caractères  ^  Q  de  punition 
exemplaire;  parce  que  fans  cela  ^  la  conti- 
nuation de  cette  licence  débordée  obligeroit 
Sa  Majefté  à  défe?îdre  abfolument  ^  en  toute 
retendue  dé  Jon  Royaume  ^  la  vente  des  Li^ 
^res  imprimez  en  ce  Fais  ;  ce  qui  ne  fe  pour- 
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roît  pas  fans  faire  tort  à  ceux  qui  n'ont  point 
de  part  à  la  publication  de  ces  Libelles ,  éf 
fans  quelque  ifiterruption  du  Commerce  &* 
de  la  bonne  intelligence  qui  eftjî  bien  établie 
entre  les  deux  Nations.  Donné  à  la  Haye  le 
àix-neuviéim  Mars  16(53. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

©^  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  22.  Mars  16(53. 


j 


'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  riionneur  de  m'écrire  du  15.  de 

ce  mois  ^  avec  bien  de  la  joye  d'avoir  re- 
rnaraué  qu'elle  a  été  fatisfaite  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  dans  la  Réfolution  de  la 
Province  de  Hollande  fur  la  garantie  de  la 
Place  de  Dunkerque  ;  j'efpere  qu'elle  ne  le 
fera  pas  moins  dans  les  fuites ,  toutes  cho- 
fes  étant  difpofées  pour  cela.  ]'ai  été  voir 
Monfieur  de  Wit ,  &  la  Lettre  de  Vôtre 
Majefté  eft  fi  avantageufe  &  fi  favorable 
pour  lui,  que  j'ai  eflimé  la  lui  devoir  don* 
ner  à  lire  toute  entière.  Je  la  puis  aiTûrer, 
qu'il  a  toute  la  reconnoilTance  qu'il  lui  doit 
de  l'honneur  que  Vôtre  Majerté  lui  fait, 
&  qu'il  s'attache  entièrement  aux  moyens 
de  faire  réuflir  les  affaires  que  Vôtre  Ma- 
jefté 
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jefté  afFedionne.  Il  a  pour  cet  effet  dif- 
pofé  la  Province  de  Hollande  à  ne  fe  fe- 
parer  pas,  &  à  revenir  quinze  jours  après 
Pâques.  Il  a  fait  réfoudre  au  même  tems  une 
Députation  vers  chaque  Province,  afin  d'ap- 
porter  en  diligence  TAdte  &  la  Réfolution 
pour  la  garantie  de  la  Place  de  Dunkerque, 
conforme  à  celle  de  la  Province  de  PÎol- 
lande,  &  les  Députez  font  partis  ce  matin 
pour  cela  ;  &  comme  ce  font  de  nos  amis ,  il  y 
a  lieu  d'efpérer  que  leur  retour  fera  prompt. 
J'ai  toute  forte  de  fujet  de  me  louer  de 
la  manière  dont  il  en  a  ufé  avec  moi.  Il 
ne  me  cache  aucune  affaire ,  tant  de  celles 
de  l'Etat  que  des  étrangères.  11  m'a  de- 
mandé mon  avis  fur  la  Lettre  que  le  Roi 
d* Angleterre  a  écrite  à  Meilleurs  les  Etats 
par  un  Gentilhomme  exprès,  leur  remet- 
tant la  Tutelle  du  Prince  fon  neveu ,  &  les 
priant  de  la  recevoir,  &  lui  tenir  lieu  de 
rere  :  qu'il  fe  trouvoit  fort  embarralTé  ;  que 
d'un  côté  il  avoit  été  perfuadé  qu'on  pou- 
voit  trouver  fureté  &  avantage  de  pren- 
dre la  Tutelle  de  ce  Prince ,  &  qu'il  avoit 
trouvé  les  raifons  que  j'avois  alléguées 
dans  les  converfations  que  nous  avions  eues 
là-delîus  très-fortes;  mais  que  d'un  autre 
côté  il  voyoit  toutes  les  Villes  fi  contraires 
à  fe  charger  de  cette  Tutelle  ,  &  même 
à  faire  du  bien  à  ce  Prince ,  vu  la  grande 
autorité  ou  fes  PrédécefTeurs  ont  été,  & 
où  il  pourroit  venir  fort  facilement  s'il  é- 
toit  aidé  ,  les  Peuples  ayant  grande  ami- 
tié pour  fa  perfonne  &  fon  nom  ;  qu'il  eft 
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obîigé^de  fuivre  les  fentimens  de  fcs  Con- 
frères ,  &  me  dire  ^  qu'ils  refuferont  au  Roi 
d'Angleterre  ce  qu'il  leur  demande.  Je  fis 
tout  ce  qui  eft  poffîble  pour  modérer  cet- 
te réfolution ,  en  lui  alléguant  les  mêmes 
chofes  que  je  lui  avois  dites ,  &  lui  faifant 
voir,  qu'il  feroit  bien  plus  maître  de  ce  Prin- 
ce ^  étant  honnête  homme,  après  l'avoir 
élevé  &  ôté  de  la  mifére  où  il  faut  qu'il 
tombe  infailliblement ,  que  non  pas  de 
l'abandonner  &  le  laifTer  avec  des  fentimens 
de  fe  venger  du  tort  qu'on  lui  fait,  quand 
il  aura  l'âge  de  le  reconnoître.  J'aurois 
fouhaité  avoir  pu  fervir  ce  pauvre  Prince , 
fçachant  que  Vôtre  Majellé  ne  l'auroit  pas 
trouvé  mauvais ,  ôc  que  ç'auroit  été  une  ob- 
ligation que  j'aurois  payée  au  feu  Prince 
Henri  fon  grand-pere ,  qui  a  eu  tant  d'ami- 
tié pour  moi, qu'il  ne  m'a  rien  caché  de  ce 
qu'il  a  eu  de  plus  fecret ,  douze  ans  de  fui- 
te &  jufques  à  fa  mort.  Mais  je  vois  bien 
à  prelént  que  c'eft  une  Maifon  entièrement 
détruite,  &  qu'il  ne  faut  pas  fonger  à  pren- 
dre d'autres  nicfures  qu'avec  MelTieurs  les 
Etats,  c'eft-à-dire  avec  Monfieur  de  Wit, 
lequel  continuant  d'agir  tout-à-fait  bien, 
me  dit  fort  contidemment,  que  l'Ambaflli- 
deur  d'Efpagne  s'étoit  fort  emporté  fur  ce 
qu'il  difoit  que  Vôtre  Majellé  avoit  fait 
prendre  d'autorité  douze  Villages  fur  le 
Roi  fon  Maître  pour  les  joindre  au  Gou- 
vernement de  Dunkerque  ;  que  le  Mar- 
quis de  Caracena  lui  en  avoit  fait  plainte 
par  un  Envoyé,  &  qu'elle  lui  avoit  répon- 
du,, 


du,  qu'elle  les  vouloit  garder  &  que  cela^ 
l'accommodoit;  qu'à  de  telles  réponfes  on- 
ne  pouvoit  pas  demeurer  long-tems  bien 
enfemble ,  &  qu'il  faloit  fonger  à  faire  une- 
Ligue  des  dix-fepL  Provinces  pour  fe  met-- 
tre  à  couvert  d'un  fi  rude  voifin.     Ledit- 
Sieur  de  Wit  lui  répondit, que  le  tems  n'é-- 
toit  pas  propre  pour  une  telle  propofîtion  ; 
que  tout  cet  Etat  étoit  fort  obligé  à  Vôtre 
Majefté,  &  particulièrement  la  Province  de 
Hollande  ;   qu'on  n'avoit  nul  ombrage  de^ 
fa  Puifîance ,  qu'au  contraire  ils  contribue- 
ront ce  qu'ils  pourront  pour  l'augmenter^ 
ne  remarquant  rien  que  de  grand  &  de  gé- 
néreux dans  toutes  les   aâ:ions   de  Vôti'e 
Majefté  ;  que  pour  les  douze  Villages  dont 
il  fe  plaignoit,  il  m'en  avoit  parlé  depuis 
quelques  purs  ;   mais  que  le  fait  eil  bien- 
éloigné  de  ce  qu'il  lui  difoit ,   puifqu'il  n'y 
en  avoit  que  quatre  compris  dans  l'encein- 
te de  la  circonvallation ,  dont  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  toujours  jouï,  &  qu'il  a  ven- 
du Dunkerque    &   le  Territoire   dont   il 
jouïflbit,  par  le  Traité  qu'il  a  fait;  &  de 
plus  qu'il  avoit  à  lui  dire ,  que  dans  toutes 
les  places  que  Meffieurs  lés  Etats  ont  pris  3. 
comme  Boifleduc,  Maftricht,  Hullt  &  au- 
tres 5  tous  les  Villages  qui  fe  font  trouvez- 
dans  l'enceinte  de  la   circonvallation  ont: 
été  attachez  à  la  place ,.  nonobitant  qu'ils^ 
dépendillent  d'autres   Châtelenies.     Dom. 
Efreven  de  Gamarre  le  quitta  fans  lui  rien: 
dire  ;    &  ce  fut  ce  jour  que.  le  Sieur  de- 
Wicquefort  y  alla  dîner,  où  il  le  crouva=- 
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de  fi  maiivaife  humeur,  dont  je  ne  parlerai 
pas  à  Vôtre  Majefté  pour  n'ufer  pas  de 
redites ,  puifqu'il  en  rend  compte  à  Mon- 
lleur  de  Lionne  par  la  Lettre  qu'il  lui  écrit. 
Je  m'arrêterai  feulement  à  lui  dire,  que  Dom 
Efteven  de  Gamarre  m'envoya  vifiter  le 
foir  qu'il  arriva ,  le  lendemain  j'envoyai  un 
Gentilhomme  fçavoir  de  fes  nouvelles  ,  & 
le  remercier  de  ce  qu'il  m'avoit  envoyé  vi- 
fiter. Il  perfide  de  dire  que  Monfieur  de 
Thou  l'a  vu  le  premier,  &  de  tenir  les  mê- 
mes difcours  qu'il  a  fait  au  Sieur  de  Wic- 
quefort.  ]e  dis  qu'il  me  doit  la  première 
vifîte  5  n'ayant  pas  pris  congé  de  Meffîeurs 
les  Etats,  ni  rompu  fa  Maifon.  C'eft  un 
homme  tellement  enragé  de  voir  fes  affai- 
res .  aller  mal  de  deçà ,  qu'il  ne  fçait  à  qui 
s'en  prendre,  &  il  dit  &  fait  cent  extrava- 
gances ,  lefquelles  je  vois  avec  joye  &  fans 
m'émouvoir  beaucoup. 

Avant  que  Monfieur  de  Wit  &  moi  nous 
feparaffions ,  je  lui  fis  comprendre  qu'il  fe- 
roit  iiTiportant  de  faire  connoître  à  Dom  Ef- 
teven de  Gamarre  ,  que  fa  conduite  étoit 
mauvaife,  &  qu'il  n'avoit  pas  bien  ména- 
gé Meffîeurs  les  Etats  pour  les  intérêts  de 
ion  Maître  ;  qu'il  fe  préfentoit  une  occafion 
favorable  par  la  Requête  que  Madame  la 
Princefle  d'Orange  avoit  prefentée  auxdits 
Etats ,  pour  le  payement  des  fommes  que 
le  Roi  d'Efpagne  doit  à  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  ;  que  fi  on  prend  une  réfolu- 
tion  vigoureufe  là-defîus ,  cela  ira  entière- 
ment à  décrediter  l'AmbafTadeur  y   lequel 
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aufli  bien  fe  déclarant  fon  ennemi  par  les 
difcours  qu'il  tient  depuis  la  dernière  vilite 
qu'il  lui  a  faite ,  il  n'y  peut  avoir  de  recan> 
ciliation  fûre.  Ledit  Sieur  de  Wit  &  moi 
confultâmes  ce  qu'il  y  auroit  à  faire:  il  ju- 
gea enfin  qu'on  pouvbit  prendre  une  réfo- 
lution  aux  Etats  Généraux  pendant  l'Af- 
ïemblée  de  Hollande  3  que  d'autant  que  les 
Prélats  5  qui  par  k  Traité  de  Munfter  fe 
font  obligez  pour  cette  dette ,  n'ont  point 
fait  de  réponfe  fur  la  Lettre  que  Melïîeurs 
les  Etats  leur  écrivirent  au  mois  de  Décem- 
bre dernier,  il  fût  réfolu  qu'il  feroit  écrit 
à  l'Archevêque  de  Malines ,  tant  pour  lui 
que  pour  les  autres  Prélats;  que  11  dans 
trois  mois  ils  ne  donnent  ordre  que  le  Roi 
d'Efpagne  paye  cette  dette,  qui  eil  fort  con- 
fiderable,  ils  procéderont  par  faille  &  exé- 
cution fur  les  biens  defdits  Prélats,  fituez 
dans  la  Souveraineté  de  cet  Etat.  Il  efl  à 
remarquer,  que  la  plus  grande  partie  defdits 
biens  font  dans  la  Souveraineté  defdits  E- 
tats.  Ils  en  ont  auflî  donné  avis  au  Mar- 
quis de  Caracena  &  à  Dom  Eileven  deGa- 
niarre ,  qui  l'a  reçu  avec  bien  du  chagrin. 
Cette  réfolution  fera  connoître  à  toute  la 
Flandre,  que  les  Efpagnols  les  ont  repus 
d'une  chimère ,  en  leur  faifant  croire  que 
Meffieurs  les  Etats  feroient  une  Ligue  d'U- 
nion des  dix-fept  Provinces ,  &  les  détrom- 
pera de  leurs  artifices,  &  ils  le  feront  en- 
core bien  plus,  fi  le  payement  n'efl  fait 
dans  trois  mois  ;  onze  Villes  de  Hollande 
m'a^mt  dit,  qu'ils  fefaifiront  par  force  d'ar- 
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mes  de  tous  les  biens  des  Prélats  qui  foiït 
caution  3  &  Monfieur  de  Wit  me  Ta  con- 
firmé. 

Pour  les  autres  affaires  dont  Vôtre  Ma- 
jefté  m'a  chargé ,  je  lui  envoyé  la  réponfe 
qui  m'a  été  faite  par  Meffiêurs  les  Etats 
fur  les  prétendons  de  Monfieur  rEledeur 
de  Cologne.  Il  y  a  trois  points  accordez  ; 
les  deux  autres  s'^ajufleront. 

Sur  ce  que  les  Députez  de  Gueldre  qui 
font  aux  Etats  Généraux  avoient  demandé- 
du  tems  ^  pour  communiquer  aux  Etats  de 
leur  Province  le  Mémoire  de  Monfieur 
l'Evêque  de  Munfter  touchant  Taifaire  de 
Borkelo ,  le  Doyen  a  été  confeillé  de  pré- 
fenter  un  fécond  Mémoire,  pour  demander 
que  les.  Etats  de  Gueldre  fu fient  e^chor- 
tez  de  vuider  cette  affaire  en  la  préfente 
ÂlTemblée  ;  ce  qui  lui  a  été  accordé,  & 
même  je  leur  ai  recommandé  l'affaire  au 
nom  de  Vôtre  Majefté,en  la  Lettre  que  je 
leur  écris  au  fujet  de  celle  de  Malthe.. 
Mais ,  comme  je  prévois  que ,  ni  les  exhorta- 
tions, de  Meïfieurs  les  Etats,  ni  mes  in- 
Itances,  ne  pourront  pas  obliger  ces  Mef- 
fiêurs-là  d'agir  contre  leurs  propres  inté- 
rêts, &  qu'on  aura  de  la  peine  à  obliger 
les  autres  Provinces  de  contraindre  celle- 
ci  de  faire  jufîïce ,  il  m'eft  venu  une  pen- 
fée ,  que  j'ai  communiquée,  au  Doyen  ;  fi 
l'on  ne  pouvoit  pas  s'accomm^oder  avec  la 
Gueldre  pour  les  droits  du  Territoire  qu'ils 
pré  endent  fur  la  Tene  de  Borkelo ,  par- 
c^,  que  par  ce  moyen  l'on  ruineroit  toutes 
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les  prétenfions  du  Comte  de  Stirum.  Mafs 
comme  c'efl:  une  chofe  fort  difficile  ,  & 
qu'il  faut  faire  pluiieurs  détours  pour  en 
venir  là,  l'on,  ne  peut  pas  bien  répondre 
de  l'évenem.ent. 

D'ailleurs  ledit  Sieur  Friquet  ditr^que  non 
feulement  il  ne  paroîtra  point  en  cette  af- 
faire ,  fi  le  Baron  de  Lerode  ne  le  va  voir, 
mais  auffi  qu'il  ne  s'en  mêlera  point ,  que  le 
Baron  nel'aiïure  par  écrit,  qu'il  fe  chargera 
du  déplaifir  que  l'Emipereur  recevra  du  re- 
but qu'il  en  doit  attendre  :  étant  très-cer- 
tain que  ces  Meffieurs  ne  foufFrirorrt  point 
que  l'en  déclare  que  Leuth  eft  de  l'Empi- 
re, afin  de  fonder  là-deflus  l'exécution  de 
la  Sentence  que  le  Baron  de  Virmont  a  ob- 
tenue à  Bruxelles  &  à  Spire,  aufia  -  bien  que 
la  latisfacbion  que  le  Duc  de  Neubourg  de* 
mande  ;  &  de  fait ,  il  n'y  a  pas  du  tout  d'aj)- 
parence  de  pouvoir  faire  quoi  que  ce  foit 
en  cela,  fi  l'on  ne  commence  par  un  ac- 
commodement du  fonds  de  l'affaire  entre 
les  parties  principales:  à  quoi  Mefilîeurs 
les  Etats  fe  porteront  toujours,  &  tiendront 
la  main  à  l'exécution  de  ce  qui  fera  jugé 
par  les  Juges  ou  Arbitres  dont  les  parties 
demeureront  d'accord. 

Les  Députez  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg furent  devant  hier  en  conférence  a- 
vec  ceux  de  Mefîîeurs  les  Etats  ,  fur  le 
difi-erend  qu'il  a  avec  le  Duc  de  Neubourg, 
pour  la  Déclaration  que  le  Duc  a  fait  pu- 
blier contre  les  Protefi;ans  qui  fe  font .  de- 
puis quelques  années  établis  dans  fon  Païs. 

O7  Le. 
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Le  Duc  avoit  fajt  dire  ici^  qu'il  n'en  vouloit. 
point  aux  Proteftans  feulement,  mais  à 
tous  les  Etrangers  indifféremment  qui,  con- 
tre les  anciennes  ordonnances  s'établilfent 
dans  les  Villes.  Mais  les  Miniftres  de 
Brandebourg  foutiennent ,  que  les  Officiers 
du  Duc  ont  eu  ordre  exprès  de  ne  chaffer 
que  les  Proteftans  ,  comme  en  effet  la 
Déclaration  qu'on  a  publiée  ne  parle  que 
d'eux  5  &  qu'il  a  été  dérogé  à  l'Ordonnan- 
ce de  15555  que  les  Miniirres  du  Duc  allè- 
guent, tant  par  la  Paix  de  Palfaû  faite  en 
Î559. ,  que  par  les  Traitez  faits  depuis  cin- 
quante ans  entre  les  Elefteurs  de  Brande- 
bourg &  les  Ducs  de  Neubourg  :  outre  que 
cette  Ordonnance  ne  parle  que  de  gens 
fans  aveu,  &  de  ceux  qui  n'ont  pas  ap- 
j^is  le  métier  dans  la  Ville ,  &  ne  lailfent  pas 
de  s'y  établir  &  de  l'exercer,  au  préjudice 
^^es  anciens  Bourgeois.  11  y  a  grande  ap- 
parence que  le  Duc  fera  obligé  de  donner 
plus  de  fatisfadion  fur  ce  fujet.  II  y  a  auf- 
li  apparence  que  l'on  renouvellera  le  Trai- 
^  d'Alliance  avec  l'Eledleur  de  Brande- 
bourg, puifque  de  toutes  les  Provinces  il 
n'y  a  que  la  Hollande  qui  s'y  oppofe,  & 
qui  veut  que  l'on  vuide  auparavant  le  dif- 
férend que  l'on  a  avec  lui,  pour  une  cer- 
taine dette  que  ces  Meilleurs  font  monter 
à  plus  de  douze  cens  mille  écus ,  &  dont 
l'Eledleur  prétend  ne  rien  devoir.  Je  fçai 
que  Monfieur  de  Wit  fera  dans  Timpatien- 
ce  d'apprendre  ce  que  le  Baron  de  Bloe- 
mendael  négocie  auprès  de  Vôtre  Majeflé, 

Je 
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Je  la  fupplierai  très  -  humblement  de  me 
faire  fçavoir  ce  qu'elle  jugera  qu'on  doive 
dire  là-defîus  audit  Sieur  de  Wit. 

L  ET   T   R  E 

©«  Roi  au  Comte  d'EJirades,. 

Le  30.  Mars  i(553 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  22.  du  cou- 
rant 5  &  ai  été  très  -  aife  d'apprendre  .Je 
Don  état  011  fe  trouvent  maintenant  toutes 
mes  affaires  au  quartier  où  vous  êtes.  Là- 
difpofition  que  témoignent  les  Etats  de 
conlîderer  les  prières  que  je  leur  fais  pour 
mes  amis,  le  déplaifîr  qu'a  rAmbafladeur 
d'Efpagne  de  voir  le  peu  qu'il  doit  efpérçr 
de  fa  négociation  pour  la  Ligue  des  dix- 
fept  Provinces ,  &  la  confiance  que  prend 
en  vous  le  Sieur  de  Wit  en  toutes  les  af- 
faires du  dedans  &  du  dehors,  fur  la  plu- 
part defquelles,  voire  des  plus  importantes 
à  fa  fortune,  il  veut  avoir  vos  confeUs. 
Comme  tous  ces  bons  effets  procèdent 
d'une  bonne  caufcjqui  eft  laréfolution  que 
je  pris  ici  de  déclarer,  que  j'écois  prêt  de 
paner  outre  incelTamment  à  l'échange  des 
Ratifications  du  Traité  de  Paris ,  fans  at- 
tendre la  délibération  de  toutes  les  Provin- 
ces fur  la  garantie  de  la  Place  de  Dunker» 
que  j  je  preife  auffi^  autant  qu'il  eft  en  mon 
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pouvoir >que  l'Adte  de  cet  échange  fe  rafle' 
lans  délai ,  &  fur- tout  avant  que  leidites  Pro- 
vinces ayent  pu  parler  fur  ladite  garantie  y 
afin  de  témoigner  de  plus  en  plus  à  tout 
l'Etat  5  avec  quelle  lîncerité  j'ai  toujours  agi 
en  cette  affaire.  ]e  croyois  de  pouvoir 
vous  ^donner  cette  nouvelle  par  cet  ordi- 
naire-ci, mais  il  V  a  tant  de  divers  Traitez 
à  copier ,  &  ils  font  la  plupart  fi  amples, 
qu'on  n'a  pu  venir  à  bout  de  ce  travail 
dans  cette  femaine,  &  on  fera  obligé  d'y 
employer  quelques  jours  de  plus.  Mais 
vous  pouvez  toujours  afïurer  de  de-là  , 
^que  mon  intention  eft  toujours  la  même,  & 
que  je  m.e  donne  plus  d'inquiétude  de  hâter 
la  chofe ,  que  les  Etats  n'en  fçauroient  a- 
voir  de  la  voir  confommée. 

.,  .  Tout  ce  que  Gamarre  dit  an  Sieur  de 
Wit  fur  les  dépendances  de  Dunkerque  eft 
groffierement  artificieux  ou  faux.  Vous 
fçavez  qu'il  n'y  a  que  quatre  Villages ,  au 
lieu  de  douze  dont  ledit  Gamarre  a  parlé, 

.,  &  ceux  dont  je  me.  fers  dans  mes  affaires 
voyent  trop  à  plein  tous  les  jours  la  juftice 

,  de  mes  intentions,  pour  avoir  été  capable 

,  d'avoir  dit  à  l'Envoyé  du  Marquis  de  Ca- 
racena^que  je  voulois  avoir  ces  Villages, 

;  parce  qu'ils  m'accommodent.  Une  pareil- 
le fuppofition  ne  mérite  point  de  réponfe. 
La  prétention  qu'a  mis  en  avant  ledit  Ga- 
marre à  Ton  arrivée  à  la  Haye,  que  vous 
Je  vifitiez  le  premier,  n'eft  pas  moins  ridi- 
cule que  fes  autres  difcours,  &  je  ne  puis 
a*oire.  (s'il  en  a.  écrit  en  Efpagne  comme 
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il  a  dit)  qu'il  ne  reçoive  une  bonne  répri- 
mande de  rimprudence  qu'il  a  commife  , 
mettant  le  Roi  Ion  Maître  dans  une  efpéce 
d'engagement  qu'il  ne  peut  foûtenir  pat  la 
raifon  ;  fon  abfence  du  lieu  de  fa  réfiden- 
ce ,  quelque  longue  qu'elle  ait  été  ^  &  en 
quelque  lieu  qu'il  foit  allé  ^  ne  peut  ê- 
tre  confiderée  que  comme  une  promenade 
à  trois  lieues  de  la  Haye,  pendant  laquel- 
le il  feroit  tombé  malacie  fix  mois  durant , 
puifqu'en  partant  pour  Bruxelles  il  ne  prit 
point  congé  des  Etats  ,  qu'il  ne  rompit 
point  fa  Maifon ,  qu'il  n'a  point  fait  d'en- 
trée à  fon  retour,  &  n'agit  pas  même  avec 
les  Etats  en  vertu  d'aucune  nouvelle  Let- 
ti*e  de  Créance.  Je  fais  état  d'en  écrire  a- 
près  demain  à  l'Archevêque  d'Ambrun.  Ce- 
pendant je  vous  ordonne  de  tenir  bon  fur 
vôtre  prétenfion  d'être  le  premier  vifîté  , 
fans  vous  en  relâcher ,  pour  quelque  occa- 
fion  que  ce  puilTe  être,  &  fans  foûmettre 
ce  petit  différend  à  aucun  arbitrage  ni  tem- 
pérament. 

Cependant  il  feroit  bien  à  propos  que 
vous  fomentiez  fous  main ,  autant  qu'il  fera 
en  vôtre  pouvoir  &  en  vôtre  induilrie ,  l'ef- 
fet de  la  Réfolution  qui  a  été  prife  ,  de 
mettre  la  main  fur  le  bien  des  Cautions 
qui  ont  répondu  au  Prince  d'Orange  du 
payement  des  fommes  que  les  Efpagnols 
lui  doivent. 

Les  réponfes  favorables  que  les  Etats  ont 
données  à  ma  con{ideration,fur  la  plupart 
des  points  du  Mémoire  que  leur  a  préfen- 
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té  l'Agent  de  TElefteur  de  Cologne ,  me 
donnent  lieu  de  me  promettre ,  que  les  au- 
tres qui  relient  à  ajufler  feront  aufli  ac- 
commodez à  la  fatisfadtion  duditEledteur; 
à  quoi  vous  continuerez  de  vous  employer 
efficacement  5  auffî  bien  qu'à  l'affaire  de 
Borkelo  ,  à  l'avantage  de  l'Evêque  de 
Munfter,  &  principalement  auiïi  à  celle  de 
Leuth  5  en  faveur  du  Duc  de  Neubourg , 
dont  les  Sujets  pourroient  caufer  plus  de 
defordre. 

J'ai  donné  charge  qu'on  fit  voir  à  l'Agent 
du  Cardinal  de  Heffe ,  le  nouveau  Mémoi- 
re que  vous  avez  préfenté  aux  Etats  pour 
la  reftitution  des  biens  de  Malthe  ^  &  la 
copie  de  la  Lettre  que  vous  avez  écrite 
là-deffus  à  la  Province  de  Gueîdre.  Cet 
Agent  a  paru  très-fatisfait  de  la  force  &  de 
la  vigueur  de  vos  expreffions ,  .&  a  promis 
d'en  rendre  un  compte  fidèle  à  fon  Maî- 
tre, &  par  avance  m'en  a  fait  de  grands 
remercîmens  de  fa  part. 

La  négociation  du  Baron  de  Bloemen- 
dael  n'eu  pas  plus  avancée  qu'elle  l'étoit 
iorfque  je  vous  en  écrivis  dernièrement, 
&  ne  le  fera  de  long-tems ,  d'autant  que 
ledit  Baron  ne  s'étoit  trouvé  aucunement 
înilruit  des  intentions  de  l'Elefteur.  de 
Brandebourg  fon  Maître,  fur  diverfes  dif- 
ficultez  qu'on  lui  a  propofées  d'abord,  a- 
vant  qu'entrer  plus  avant  en  matière,  ce 
que  vous  pourrez  dire  confidemment  audit 
Sieur  de  Wit. 

La  réfolution  que  les  Etats  ont  prife  fur 
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vos  plaintes  touchant  l'abus  infaportable 
de  rimprelîîon  des  Libelles  m'a  extrême- 
ment plû.  Il  relie  que  vous  veilliez  de 
près  qu'elle  foit  plus  exaftement  obfervée 
qu'elle  n'a  été  par  le  palTé,  quand  ils  ont 
fait  de  pareilles  défenies. 

Le  Courier  que  l'AmbafTadeur  de  Venife 
&  le  Secrétaire  d'Efpagne  attendoient  de 
Rome  arriva  ici  le  24.  du  courant,  &  a 
apporté  Taveu  &  l'approbation  du  Pape  de 
tout  ce  qu'ils  m'avoient  promis  par  écrit ,  & 
que  je  ne  repéterai  pas,  parce  que  je  vous 
en  ai  déjà  informé.  Sa  Sainteté  av oit  déjà 
de  nouveau  nommé  le  Sieur  Rafponi  fon 
Plénipotentiaire  5  pour  venir  reprendre  la 
négociation  de  l'accommodement  avec  le 
Duc  de  Crequi ,  lequel  je  ferai  partir 
dans  cinq  ou  fix  jours ,  afin  qu'il  amve  à 
Lyon  en  même  tems  que  le  Plénipotentiai- 
re* de  Sa  Sainteté  s'y  rendra. 

LETTRE 

T)u  Comte  dEfirades  au  Roi. 

ht  29.  Mars  16(53. 

J'Ai  communiqué  fous  le  fecret  audit  Sieur 
de  Wit  la  propofition  du  Baron  de-Bloe- 
mendael.    Il  s'eft  fenti   fort  obligé  à 
Vôtre  Majeilé  de  la  confiance  qu'elle  lui 
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témoigne,  &  m*a  parlé  fi  honDetemerit  là- 
deiîlis  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter.  Il  ap- 
prouve fort  que  Vôtre  Majeité  reçoive  ce 
rrince  dans  la  Ligue  du  Rhin,  &  fe  fent 
obligé  de  la  déclaration  qu'elle  a  faite ,  que 
quelque  Traité  qui  fe  faife ,  elle  n'oubliera 
pas  fes  anciens  amis  &  alliez  pour  des  nou- 
veaux. Il  m'ajouta,  que  quand  IMonfieur 
l'Elecleur  de  Brandebourg  fera  bien  fmcé- 
rement  avec  Vôtre  Majeflé,  il  ne  fongera 
plus  au  relTentiment  qu'il  a  de  la  manière 
dont  il  en  ufe  envers  lui ,  &  qu'il  en  rece- 
vra des  marques  par  la  facilité  qu'il  appor- 
tera à  fon  accommodement  avec  cet  Etat, 
qui  eft  traverfé  par  la  Hollande  ,  qui  feule 
l'empêche ,  non  obilant  que  fix  Provinces 
y  confentent  :  Et  comme  il  eft  queftion 
d'une  fomme  de  trois  millions  cinq  cens 
mille  livres,  que  ledit  Elefteur  doit  à  TE- 
tat  par  obligation  ^  '  la  Hollande  rompra 
toujours  l'affaire  en  fe  fixant  au  payement 
entier ,  ou  i'accomm.odera  en  fe  relâchant 
de  la  plus  grande  partie  de  cette  fomme , 
&  même  en  des  termes  commodes  pour  le 
payement  de  ce  qui  fera  convenu.  Mais 
que  cela  ne  fe  feroit  pas  qii'il  n'en  eût  l'o- 
bligation à  Vôtre  Majeité  ;  ce  qu'il  me 
vouloit  dire  confidemment ,  étant  très-aife 
de  lui  pouvoir  montrer  fa  gratitude  dans 
toutes  les  occafons  qui  dépendront  de  -lui. 
Il  m.e  pria  d'écrire  à  Vôtre  Majefté ,  pour 
faire  exécuter  les  Arrêts  qu'elle  a  fait  don- 
ner enfui  te  du  Traité  ,  &  qu'il  lui  eft  fort 
important    que    les    Villes   de  Hollande 

voyent 


[  165  ] 
voyent  que  cette  affaire  efl  terminée, puif- 
qu'a  leur  réparation  elles  l'en  ont  chargé. 
Vôtre  Majeflé  en  verra  un  Mémoire  ci- 
joint.  Monfieur  de  Cromom ,  Député  pour 
aller  en  Zélande  &  fort  mon  ami ,  a  appor- 
té une  Confirmation  de  fa  Province  pour 
la  garantie  de  la  Place  de  Dunkerque,  & 
a  donné  un  Ade  par  lequel  elle  a  approu- 
vé &  confirmé  tout  ce  qui  avoit  été  réfolu 
par  la  délibération  de  la  Province  de  Hol- 
lande. Il  efl  affûré  que  toutes  les  Provin- 
ces en  uferont  de  même. 

]e  n*ai  point  relâché  d'agir  pour  les  inté- 
rêts de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  de 
la  part  de  Vôtre  Majefiié,  &  j'ai  très-bien 
difpofé  les  affaires  en  ôtant  l'aigreur  des 
cfprits  :  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  par  des 
Mémoires  dans  l'AfiTemblée  ,  qui  les  euf- 
fent  plutôt  éloignez  que  gagnez ,  mais  bien 
en  prenant  quelques  jours  pourvoir  en  par- 
ticulier mes  amis ,  &  les  remettre  du  mau- 
vais état  qu'avoit  produit  l'ordre  que 
Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  avoit  don- 
né de  chaffer  les  Huguenots  de  Duffel- 
dorp ,  dont  les  Miniftres  avoient  fait 
grand  bruit,  &  même  porté  la  plus  grande 
part  des  Etats  à  ufer  de  repreiailles.  ]'ai 
été  alTez  heureux  pour  faire  changer  de 
face  à  cette  affaire ,  &  j'ai  arrête  avec 
Monfieur  de  Wit,  que  demain ,  fans  plus  de 
délai,  il  fe  rendroit  chez  moi  avec  Mon- 
fieur le  Baron  de  Lerode ,  &  que ,  fans  par- 
ler des  plaintes  du  Mémoire  ,  ni  de  Vex- 
pulfion  de  ceux  de  la  Religion,  il^entreroic 
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en  matière  dans  les  mêmes  termes  qu'il  é- 
toit  convenu  avec  moi,  &  qu'il  aporteroit 
toute  la  facilité  poffible,  en  confideration 
de  Vôti*e  Majefté ,  pour  cet  accommode- 
ment. 

J'en  ai  informé  le  Baron  de  Lerode ,  qui 
eft  venu  dîner  chez  moi ,  &  m'en  a  fort 
remercié  :  de  forte  que  l'affaire  ne  peut  pas 
être  en  meilleur  état.  Je  fupplie  très-hum- 
blement Vôtre  Majellé,  de  me  faire  l'hon- 
neur de  croire ,  que  rien  n'ell  capable  de 
m'éloigner  du  chemin  que  je  dois  tenir 
pour  l'avantage  du  fervice  de  Vôtre  Ma- 
jeflé.  Et  quand  les  Miniftres  des  Princes, 
pour  qui  j'agis  faivant  fes  ordres ,  ont  fait 
de  faux  pas,  je  travaille  tout  auffi-tôt  à 
les  redrefler ,  &  remettre  les  chofes  en  é- 
tat  que  leurs  Maîtres  n'en  reçoivent  pas  de 
préjudice.  J'efpere  que  le  tems  le  fera 
mieux  connoître  à  Vôtre  Majellé,  &  que 
,_4e  n'aurai  jamais  une  plus  forte  apph cation 
~^^-Que  celle  de  travailler  aux  chofes  qui  lui 
font  agréables,  fans  confiderer  mon  intérêt 
en  quoi  que  ce  foit. 

Le  Sieur  de  Wicquefort  écrit  fi  particu- 
lièrement à  Moniieur  de  Lionne  ce  qui 
s'efl  palTé  en  Zélande,  fur  la  Ratification 
du  Traité  fait  entre  les  Provinces  de  Hol- 
lande &  Zélande,  &  pour  les  intérêts  du 
Prince ,  que  je  ne  lui  en  manderai  rien  & 
me  rapporterai  à  fa  Lettre ,  comme  aulïï 
de  ce  que  Monûeur  de  Wit  a  fait  par  fon 
adrefle  &  par  fon  crédit,  pour  faire  chan- 
ger la  forme  des  prières,  &  faire  recon- 
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noître  la  Province  de  Hollande  pour  la 
première  Souveraine.  Certainement  c'efl 
un  grand  homme  ^^  &  d'une  grande  capacité. 
Quand  Vôtre  Majefté  fçaura  qu'il  n'a  que 
trente-fix  ans^  qu'il  y  a  dix  ans  qu'il  eft 
dans  les  grandes  Charges  ;  qu'il  gouverne 
toutes  les  affaires  étrangères  ^  auffi-bien  que 
celles  du  dedans ,  avec  cœur  ,  adrefle  & 
autorité ,  lorfqu'il  la  faut  faire  éclater ,  je 
m'alTûre  qu'elle  fera  perfuadée  que  c'eft  un 
homm^;  d'un  mérite  extraordinaire.  Il  m'a 
plus  confirmé  dans  cette  croyance  en  s'at- 
tâchant  tout-à-fait  aux  intérêts  de  Vôtre 
Majefté ,  &  il  l'a  fait  paroître  par  fon  ju- 
gement. 

LETTRE 

T)u  Comte  d'EJîrades  au  RoL 

Le  5.  Amil  1(563. 

QUant  aux  affaires  de  Monfîeur  le  Duc 
(^  de  Neubourg ,  Monfîeur  de  Baron  de 
Lerode  fut  apellé  à  la  Conférence 
que  j'eus  chez  moi  le  i.  de  ce  mois  avec 
Monfîeur  de  Wit.  Il  propofa  un  certain 
nombre  de  Villages  &  Seigneuries  ^  au 
de-là  de  la  Rivière  de  Geuî ,  qui  confinent 
le  Païs  de  Juliers  ^  pour  l'échange  de  Ra- 
veftein.  Et  comme  il  y  en  a  qui  font  du 
partage  du  Roi  d'Efpagne,  il  a  déliré  que 
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Meflieurs  les  Etats  en  donnaflent  d'autres 
audit  Roi  qui  font  proche  de  Limbourg , 
afin  que  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  y 
trouvât  mieux  fon  compte. 
-  Monfieur  de  Wit  s'eil  chargé  de  cette 
propofition  pour  la  faire  agréer  à  ISIefiieurs 
de  Hollande ,  &  depuis  il  m'a  dit ,  qu'il  n'y 
trouveroit  point  de  difficulté  dans  l'efprit 
de  ceux  à  qui  il  a  commiuniqué  l'aiFaire  ; 
que  même  Meffieurs  les  Etats  faciliteront 
lefdits  Echanges  des  Villages  avec  ceux 
du  Roi  d'Efpagne  ,  dès  que  Monfieur  le 
Baron  de  Lerode  auroit  obtenu  le  confen- 
tement  des  Efpagnols ,  &  qu'il  facihteroic 
auffi  toutes  choies  auprès  de  la  Provin- 
ce de  Hollande  5  autant  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible. 

Quant  à  Leuth  ,  Monfieur  le  Baron  de 
Lerode  a  fort  infifté  que  le  Château  rele- 
voit  de  l'Empire^  &  qu'ainfi  il  demandoit 
fatisfattion  5  &  que  le  Procès  fût  renvoyé 
à  la  Chambre  de  Spire.  Monfieur  de  Wit 
a  répondu^  que  c'étoit  un  Fief  de  Fau- 
quemont  ,  dont  MefTieurs  les  Etats 
font  Souverains  ;  que  le  Procès  en  é- 
toit-  à  la  Cour  de  Hollande  ,  &  qu'il 
y  avoit  Sentence  donnée  contre  le  Ba- 
ron de  Virmont  en  faveur  du  Comte 
de  Flodrop  ,  qui  efl  leur  VafTal  ;  mais 
que,  nonobflant  leurs  droits  ,  ils  veuc 
lent  bien  entrer  en  accommodement,  par 
la  prière  &  médiation  de  Vôtre  Majeilé. 
Je  crûs  être  obligé  de  dire  à  Monfieur  le 
Baron  de  Lerode  ,  qu'il  me  fembloit  que 
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çjp  n*étGit  pas  à  lui  à  foûtenîr  Ifi  droit  de 
l'Empereur  "pour  Leuth ,  mais  de  laifier  a- 
gir  le  Sieur  Friquet,  fon  MiniUre^  qui  ea 
cfl  chargé  ,  &  s'arrêter  au  fait  qui  caufe 
tout  le  defordre,qui  efl  le  Procès,  &  qu'en 
trouvant  les  avantages  deMonfieurle  Baron 
de  Virmont ,  il  trouvera  auffi  la  fatisfadtion 
de  Monlîeur  le  Duc  de  Neubourg  qui  le- 
foûtient,  comme  étant  à  lui  &  raffedion- 
nant  particulièrement  ;  que  le  moyen  de  ~ 
terminer  l'affaire ,  n'étoit  pas  de  demandée 
d'aller  à  la  Chambre  de  Spire ,  ni  aulTi  que 
la  Cour  de  Hollande  continue  d'être  Juge 
du  Procès,  mais  bien  de  convenir  chacun 
d'Arbitres,  avec  deux  fupernumeraires,  pour 
décider  de  leur  différend  ,  &  qu'il  foit  mis 
en  compromis  ,  fous  peine  d'une  fomme 
confiderable  à  celui  qui  refufera  l'accord. 

Monfieur  de  Wit  approuva  la  propolîti on 
que  je  fis ,  &  promit  de  la  faire  approuvée 
au  Comte  de  Flodrop.  Monfieur  le  Baron 
de  Lerode  dit,  qu'il  ne  pouvoit  pas  tand 
s'avancer  fans  en  donner  avis  à  Monfieur 
le  Duc  de  Neubourg ,  mais  qu'il  pouvoit 
laiifer  agir  le  Sieur  Friquet  pour  les  intérêts 
de  l'Empereur ,  6c  convenir  de  Médiateurs 
amiables  pour  examiner  le  droit  des  deux 
parties.  Monfieur  de  Wit  en  efl  encore 
convenu  ;  mais  lui  &  moi  ne  croyons  pas 
que  cet  expédient  foit  plus  décifif  que  lo 
premier.  Mais  quand  un  Miniitre  dit  qu'il 
n'a  pas  de  pouvoir,  il  n'y  a  plus  rien  à  ré» 
pliquer.  Cependant  je  prévois  de  la  lon- 
gueur dans  cette  affaire,  Monfieur  le  Due 
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de  Neubourg  étant  en  Allemagne,  &  les 
réponies  étant  longues  à  venir,  &  pourtant 
toutes  chofes  s'étoient  difpofées  par  le  foin 
de  Monfieur  de  Wit  à  les  finir  en  peu  de 
tems.  ]'ai  été  bien  aife  de  laiiler  agir  le 
Sieur  Friquet ,  en  demandant  fatisfadion  à 
MelTieurs  les  Etats  de  la  part  de  fon  Maî- 
tre 5  du  liège  qui  a  été  fait  à  Leuth  relevant 
de  l'Empire,  afin  que  ce  foit  un  engage- 
ment de  plainte  ,  dont  je  fuis  aflïïré  que 
l'Empereur  n'aura  pas  fatisfaftion.  Mon- 
fieur de  Wit  m'ayant  dit  confidemment, 
que  la  Province  de  Hollande  a  réfolu  de 
répondre  au  Sieur  Friquet,  que  ce  qui  s'eft 
paffé  à  Leuth  a  été  fait  avec  juftice  abon- 
ne délibération  par  Mefiieurs  les  Etats  , 
Leuth  étant  d^  leur  fouveraineté  ;  mais 
que,  quand  il  releverolt  de  l'Emjpire,  ce 
qu'ils  ne  croyent  pas  ,  ils  n'auroient  pas 
îaifl'é  d'en  ufer  de  même.  Vôtre  Majefté 
verra  par  la  réponfe  que  Meffieurs  les  E- 
tats  ont  faite  à  leur  Réfident  en  Suéde , 
qu'ils  traitent  les  affaires  avec  vigueur  & 
fermeté.  Monfieur  de  Wit  me  l'a  com- 
muniquée avant  que  l'Etat  fe  déclarât, &  il 
continue  à  me  témoigner  toute  forte  de 
confiance.  Il  m'a  dit  auffî,  que  Dom  Efle- 
ven  de  Gamarre  lui  avoit  voulu  pei-fuader, 
que  le  Baron  de  Lerode  prenoit  prétexte 
d'être  ici  pour  les  affaires  de  Raveflein  & 
de  Leuth,  mais  qu'il  fçait  fort  bien  que 
c'efl  pour  traiter  avec  moi  de  la  Duché  de 
Juliers ,  &  qu'on  doit  confiderer  ce  que  ce 
fera  pour  l'Allemagne  &  ces  Provinces,  de 
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voir  Vôtre  Majeflé  poftée  avec  fes  forces 
dans  Juliers  &  dans  Dunkerque.  Monûeur 
de  Wit  lui  répondit  5  que  fes  Maîtres  ns 
prenoient  pas  d'alarme  d'avoir  Vôtre  Ma- 
jefté  pour  voifin ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas 
l'avis  qu'il  avoit,  d'autant  qu'il  étoit  porté 
par  un  aiticle  du  Traité  fait  avec  le  Roi 
d'Efpagne,  que  le  Duc  de  Neubourg  ne 
fe  pourroit  pas  défaire  de  Juliers^  &  que 
Vôtre  Majeflé  en  étoit  garante.  Il  ne  fe 
peut  pas  mieux  agir  que  fait  le  Sieur  de 
Wit  en  toutes  les  rencontres  oii  il  y  va  du  fer- 
vice  de  Vôtre  Majeflé,  &  il  fe  porte  tout- 
à-fait  pour  faciliter  l'affaire  de  Monfîeur  le 
Duc  de  Neubourg,  jufques  à  en  avoir  par- 
lé lui  -  même  à  Dom  Efteven  de  Gaman-e 
pour  l'échange  des  Villages.  Il  efl  auiïi 
très-bien  difpofé  pour  la  reflitution  des 
biens  de  l'Ordre  de  Malthe  :  &  pour  ce 
qui  refte  à  ajufter  pour  l'Elefteur  de  Colo- 
gne &  pour  l'affaire  de  Borkelo ,  nous  re- 
prendrons cela  le  17.  de  ce  mois  ,  que  la 
Province  de  Hollande  fera  aflemblée. 

Les  chofes  font  au  même  état  que  je  l'ai 
mandé  à  Vôtre  Majeflé  par  la  dépêche  du 
30.  du  mois  paffé.  j'ai  tiré  de  nouveau  pa- 
role du  Sieur  de  Wit  de  n'en  parler  à  per- 
fonne.  L'AmbalTadeur  d'Efpagne  n'a  pas 
laiffé,  nonobflant  ce  que  Monfîeur  de  Wit 
lui  a  répondu,  de  faire  agir  fes  émilTaires 
par  les  Villes  &  dans  toutes  les  Provinces, 
pour  leur  donner  ombrage  du  Traité  de. 
Juliers,  ce  qu'il  affùre  être  vrai.  ]'agis  4 
&  fais  agir  mes  amis  pour  faire  voir  le  con- 
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ovaire ,  &  traite  cela  d'un  artifice  malieieu a, 
&  qui  témogae  le  peu  de  fmcerité  qu'a 
rAmbafladeur  5  de  fuppofer  des  affaires  con- 
tre toute  forte  de  raifon  &  de  vérité  ^  pour 
éloigner  les  affedions  que  ces  Peuples  ont 
dans  toutes  les  Provinces  pour  Vôtre  Ma- 
jefté. 


M  E  M   O   I  R  E 

Du  Comte  d'EJlrades  ,  préfenié  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces -Unies  des  Pais -Bas  ^  le 
II.  Avril  i(56j. 

/^Uoiqtie  le  Comte  d'Eftradcs  ,   Ainhaffi 


"^eel 


deiir  Extraordinaire  de  France  ^   jug 

bien'  que  Monfieur  V Ar,ibaffadeur  Boree 
ifaura  pas  manqué  de  donner  avis  à  Vos 
Seigneuries  des  diligences  que  le  Roi  fo7i 
Maître  fait  faire  pour  donner  la  dernière 
perfedtion  à  l'affaire  de  rechange  des  Ratif- 
cations ,  il  croit  7ieanmoins  devoir  faire  re- 
marquer à  Vos  Seigneuries  ^  que  Sa  Majef- 
té  ^  non  contente  d'avoir  fait  offrir  de  faire 
faire  l'échange  des  Ratifications  pr.éjhite- 
\nent  ^  &  de  faire  ?nettre  entre  les  mains  de 
■Votre  Ambaffadeur  une  Lifte  de  tous  les 
Traitez  qui  doivent  être  exhibez  devant  l'é- 
change ^  âf  compris  en  la  garantie  générale^ 
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fignée  de  Monjieiir  de  Briemie^  Secrétaire  d'E- 
tat ^  des  Commandemens  de  Sa  Majejîé,  8* 
de  fouffrit  que  Monfieur  Boreel  les  paraphât^ 
afin  de  s'ajjûrer  que  Von  n'en  augmentera 
pas  le  nombre  ,  â?  que  Von  n'y  fera  point 
d'altération  ni  de  changement ,  a  nvime  or- 
donné bien  exprejjément  à  Monfieur  de  Brien- 
ne,  de  mettre  effeEtiiiement  entre  les  mains 
de  Monfieur  VAmbaJJfadeur  ,  avant  le  de- 
part  du  dernier  ordinaire^  fa  Ratificatio?î 
en  bonne  forme  ,  avec  la  Lifte  des  Traitez 
en  la  manière  qui  vient  d'être  dite,  ^  de 
n'exiger  point  la  Ratification  de  Vos  Sel- 

fleuries  ,  qmiqu'à  proprement  parler  Sa 
,  lajefté  fe  lie  par  -là,  ^  vous  laiffe^u^Ji- 
berté  d'en  ufer  comme  il  vous  plaira  :  f^ 
qui  efh  une  façon  de  procéder  fi  extraordi- 
naire, qi{£  Von  peut  dire  que  c'efh  une  chofg 
fans  exemple,- 

C'efl  pourquoi  ledit  Amhaffadeur  Extraor- 
din-aire  s-'ajj'ûre ,  que  Vos  Seigneuries  de- 
meureront entièrement  fatisfaites  de  la  façon 
d'agir  de  Sa  Majeflé;  qu'elles  feront  perfua- 
dées  que  ce  font  des  caufes  innocentes  qui 
juf qu'ici  ont  retardé  V échange  des  Ratifica- 
tions,  ^  qu'elles  y  trouveront  fuj et  de  pren- 
dre une  entière  confiance  en  fa  parole,  af- 
feàion  âf  finceriîé  ,  dont  Vos  Seigneuries 
doivent  attendre  des  preuves  en  toutes  occa- 
fions.    Fait  à  la  Haye  le  ii.  Avril  1662* 

'    ■  D'ESTRADES. 


H  LET= 


[174] 

LETTRE 

2)«  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  12.  Avril  1(563. 

A  Près  avoir  entretenu  Monûeur  de  Wit , 
conformément  à  Tordre  que  Vôtre 
Majefté  m'en  donne  par  fcs  quatre  dépê- 
ches 5  fur  la  propofition  qui  lui  a  été  faite, 
&  lui  avoir  témoigné  la  fatisfaftion  qu'elle 
a  reçu  des  marques  d'amitié  &  d'eitim.e 
qu'il  lui  a  données ,  en  lui  faifant  fçavoir 
une  affaire  fi  importante  qu'elle  approuve, 
&  à  laquelle  elle  confent  de  bon  cœur,  & 
l'exhorte ,  autant  qu'il  lui  eft  poiïîble ,  à  ne 
pas  perdre  une  occalion  qui  s'offre  fi  favo- 
rable d'immortalifer  fa  gloire  ,  par  un  a- 
"¥antage  de  li  grande  confideration  pour  fa 
patrie  &  pour  le  bien  public  :  je  lui  ai  dit , 
que  Vôtre  Majefté  le  prioit  de  confiderer 
que  le  tems  eft  cher ,  que  les  volontez  des 
peuples  font  fort  variables ,  &  que  la  pru- 
dence veut,  qu'on  ne  donne  pas  lieu  par 
de  longues  délibérations  à  iaifler  à  leur  légè- 
reté le  moyen  de  changer  de  penfée,  &  qu'il 
importer  même  extrêmement  de  hâte  l'ef- 
fet de  la  propofition  avant  l'arrivée  en  Flan- 
dre du  frère  de  l'Empereur ,  qui  pourroit 
donner  une  autre  face  aux  affaires,  rendre  les 
peuples  plus  retenus  3<5c  les  porter  à  ne  plus 
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chercher  leur  lureté  &  leur  repos  par  la  voye 
où  ils  veulent  bien  aujourd'hui  marcher.  A 
quoi  j'ajoutai,  qu'il  pouvoit  remarquer  par 
la  conduite  .defmtérelTée  de  Vôtre  IMajeué, 
que  fes  defleins  vont  plus  à  la  grandeur  de 
fes  amis  &  de  fes  voifins  qu'à  la  lienne 
propre  ;  &  que  même  il  peut  tirer  des  con- 
fequences ,  que  fes  penfées  &  les  miennes , 
dont  nous  nous  fommes  ouverts  plufieurs 
fois,  fur  plufieurs  fortes  d'affaires,  ne  fe 
trouvent  pas  conformes  à  celles  de  Vôtre 
Majefté,  ainfi  qu'il  paroît  à  préfent  par  fes 
fentimens  fur  cette  propolltion ,  tous  diffé- 
rens  de  ceux  que  j'avois  eus.  Il  me  répon- 
dit ,  qu'il  admiroit  la  prudente  conduite  de 
Vôtre  Majefté  &  fa  modération,  bien  é- 
loignée  de  tout  ce  que  fes  envieux  pu- 
blient ;  que  pour  fon  particulier  il  défirera 
toujours  fa  grandeur  ,  &  que  fa  puiiTance 
augmente  ,  efpérant  fa  proteftion,  &  s'y 
confiant  abfolument  ;  que  fur  ce  fonde- 
ment il  me  dira  avec  fmcerité,  que  Vôtre 
Majefté  fe  peut  fier  à  lui  de  toutes  cho- 
fes ,  &  qu'il  la  fervira  avec  grande  fidé- 
lité ;  que  pour  la  proportion  des  quatre 
Députez  des  Membres  de  Flandre ,  elle 
eft  bonne  ,  fi  tous  les  autres  Corps  des 
Etats  s'y  joignent ,  &  qu'ils  ayent  un 
Chef  pour  commencer  l'expulfion  des 
.  Efpagnols  :  en  ce  cas  il  n'héfîtera  pas  d'en 
faire  la  propofition  à  la  Province  de  Hol- 
lande, &  de  la  poufler  par  d'autres  Pro- 
vinces, aflïirant  les  Députez  de  leur  pro- 
te(^ion.  .Mais  que   de  propofer  l'afi'aire  , 

H  4  dans 


dans  l'ineertitude  de  ce  que  Ton  fera  eè 
Flandre,  &  avant  que  toutes  les  mefures 
foient  bien  prifes  pour  faire  réiiffir  un  li 
grand  dellein ,  il  ne  juge  pas  qu'on  le  doi- 
ve faire  ^  ni  même  en  parler  à  qui  que  ce  - 
fuit,  les  aifedtions  étant  partagées  dans  l'E- 
tat ,&  les  Efpagnols  y  ayant  des  amis,  & 
jnéme  des  penuonnaires  ;  qu'il  alloit  tout 
.préfentement  dépêcher  en  Nord-Hollande 
.pour  faire  venir  les  Députez ,  qui  peut-être 
s'ouvriront  plus  qu'ils  n'ont  fait ,.  &  que  de 

.  tout  ce  qui  fe  paifera  ,  Vôtre  Majelté  en 
fera  avertie  très-pon6tueiiement.  Il  m'a:- 
|oûta ,  que  s'il  en  eût  été  crû  lorfque  Vô- 
tre Majellé  avoit  une  Armée  dans  le  mi- 
lieu de  la  Flandre ,  qu'on  fe  feroit  joint  a- 
vec  elle  pour  former  une  République  des 

_  dix-fept  Provinces,  &  ç'auroit  été  le  re- 
pos &.  la  fureté  des  uns  &  des  autres.  Si 
Monfieur  de  Wit  avoit  tiré  quelque  con- 
fequence  de  nôtre  converfation  qui  eût 
préjudicié  au  fervice  de  Vôtre  Majeflé, 
cela  auroit  déjà  paru;  mais  j'oferois  bien 
l'alTûrer, qu'il  ell  entré  avec  moi  fur  cette 
matière,  comme  dans  beaucoup  d'autres, 
dans  le  deflein  de  chercher  les  moyens  qui 
peuvent  lui  donner  plus  de  créance  dans 
Tefprit  de  Vôtre  Majeflé,  &  je  croi  cer- 
tainement que  s'il  eût  trouvé  de  la  difpofi- 
tion  en  celle  de  l'aflïïrer  des  Païs-Bas ,  il  ^ 
en  eût  été  plus  aife  que  de  lailîer  les  cho-  ' 
fes  en  l'état  oii  elles  font.     Je  l'ai  remar- 

Iué  en  ce  qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois ,,  que 
îs  ennemis  ^  fes  envieux  font  pouflez  & 

fou- 
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foùtenus  par  le  Roi  d'Erpagne ,  &  qu'il  ne 
les  craindra  Das^  tant  qu'il  fera  appuyé  de 
Vôtre  Majelté.    Quelle  apparence  y  a-t-il. 
Sire,  que  dans  une  conduite  pareille  à  la 
fienne ,  il  voulut  perdre   cet    avantage  , 
tx>utes  fes  aftions  &  démarches  témoignant 
être  finceres ,  &  n'avoir  pour  but  que  de 
gagner  l'eftime  ,   l'amitié  &  la  protection 
de  Vôtre  Majeflé?  Je  la  fupplie  très-hum- 
blement de  m'excufêr,  fi  je  me  fuis  trop 
ouvert    audit    Sieur    de   Wit  ,     quoique 
ç'air toujours  été  de  moi-même,  fans  avoir 
engagé  Vôtre  Majeflé  en  aucune  manière, 
ni  qu'il  ait  pu  juger  de  fes  fentimens  par 
les  miens  ;  &  de  croire  que  la  faute  que 
j'ai  faite  en  cela  eft  plutôt  par  incapacité 
<Sc.  par  un  zèle  indifcret  à  fes  intentions  j 
mais  je  ferai  plus  plus  retenu  à  l'avenir. 

LETTRE 
2)/^  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  12.  Avril  166^, 

TVyfA  dépêche  étoit  déjà  faite  lorfque 
±y±  Monfieur  de  V^it  m'a  écrit  un  billet, . 
par  lequel  il  me  prie  de  l'excufer  s'il  ne 
vient  pas  chez  moi  à  caufe  de  fon  rhume.,. 
&  qu'il  fouhaiteroit  fort  me  parler  avant 
le  départ  de  l'ordinaire.  J'ai  été  auffi-tôt 
chez  lui  5  oii  iî  m'a  dit  qu'il  m'avoit  voulu 
c^ommuniqui^r  une  penfée  qui  iui  étoit  ve^ 
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0uë  5  n'ayant  nulle  referve  pour  moi  ;  qui 
eft  que ,  fi  l'affaire  des  Députez  ne  réûffif- 
foit  pas ,  comme  il  y  avoic  bien  des  diffi- 
cultez  tant  que  vivra  le  Roi  d'Efpagne, 
à  qui  il  refle  allez  de  forces  dans  la  Flan- 
dre pour  châtier  les  auteurs  d'une  telle 
confpiration  ,  qui  vraifemblablement  aura 
peine  d'avoir  un  bon  fuccès ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  générale  ^  ce  qui  ne  lui 
paroît  pas  jufqu'à  cette  heure  ;  il  ne  feroit 
pas  mal  à  propos  de  fonger  dès  à  préfent , 
en  ménageant  les  efprits  des  Villes  de 
Flandre ,  à  leur  inlinuer  les  maux  dont  ils 
font  menacez  par  la  mort  dudit  Roi  d'Ef- 
fpagne ,  6c  de  difpofer  leurs  affaires  à  for- 
mer la  République  en  ce  tems-là^  s'ils  ne 
le  peuvent  maintenant.  Et,  comme  il  elt 
raifonnable  qu'on  fonge  à  ces  affaires  &  à 
ce  qui  convient  le  mieux  à  un  chacun ,  & 
qui  ne  puilfe  donner  nul  ombrage  ;  il  a  crû 
me  devoir  encore  faire  cette  ouverture, 
qui  eft  que ,  la  Flandre  fe  mettant  en  Ré- 
publique 5  Vôtre  Majefté  pourroit  avoir 
Cambrai,  St.-  Omer ,  Aire,  tout  l'Artois, 
Bergue  Saint- Vinox,  Furnes  &  Nieuport: 
&  Melïïeurs  les  Etats  Oftende  ,  Bruges , 
&  ce  qui  eft  fur  ce  Continent  jufques  à 
î'Eclufe ,  &  autres  Places ,  fuivant  qu'elles 
conviendroient  en  chaque  Etat ,  &  qu'il 
feroit  examiné  plus  à  loiiir,  &  le  refte  for- 
mé en  République ,  qui  feroit  alliée  &  foû- 
tenuë  de  Vôtre  Majefté  &  de  MelTieurs  les 
Etats;  qu'il  ne  doute  pas,qu*on  ne  donnât 
de  l'ombrage  à  Vôtre  Majefté ,  qu'une  Re- 
pu» 
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publique  en  Flandre  ^  foutenuë  &  alliée  de 
MefTieurs  les  Etats,  &  appuyée  de  plu- 
fieurs  autres  Voifins,  feroient  tous  ensem- 
ble trop  puiflans,  &  poun*oient,  félon  les 
conjonàures  des  tems,  prendi-e  roccalion 
de  faire  la  guerre  à  la  France ,  ainfi  que  les 
Ducs  de  Bourgogne  ont  fait  plulieurs  fois  ; 
qu'auffî  on  pourroit  dire  de  ce  côté  ici, 
que  la  République  de  Flandre  venant  à  fe 
joindre  avec  la  France ,  cet  Etat  courroie 
grand  rifque  ,  &  qu'une  Puifîance  comme 
celle  d'Efpagne  leur  fera  toujours  plus  a- 
vantageufe  ;  mais  que ,  fans  s'ai-rêter  à  tous 
ces  raifonnemens ,  il  eflimoit  que  la  fureté 
qu'il  y  avoit  dans  la  bonne  conduite  de  Vôtre 
Majefté,^  la  iîncerité  avec  laquelle  elle  en 
ufoit  envers  cet  Etat,  par  l'expofition  de  fes 
intentions  fi  obligeantes  &  delintéreffées  à 
fon  égard,  fuivant  le  rapport  que  je  lui  en  a- 
vois  fait  fur  la  réponie  de  nôtre  dernière 
converfation ,  ne  donnoit  pas  lieu  d'entrer 
dans  aucune  méfiance ,  mais  bien  de  fe  ré- 
jouir d'avoir  à  traiter  avec  un  Roi  fi  bon 
&-fi  judicieux  qu'étoit  Vôtre  Majellé. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  foupçons 
qu'on  pourroit  donner  à^  Vôtre  Majeilé, 
de  la  PuilTance  &  des  liaifons  que  cet  Etat 
pourroit  prendre  avec  fes  Voifins,  cela  iè 
détruit  de  foi-même  par  la  conllitution  de 
l'Etat,  qui  ne  demande  que  fa  fureté,  la 
liberté  du  Commerce,  &' n'avoir  pas  plus 
de  Terres  &  de  Païs  que  celles  qui  tombe- 
ront en  fon  partage.  Ainfi  il  eil  aifé  de 
croire,  que  les  uns&  les  autres  n'ayant  nui 
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fujet  de  jaloufie  ou  d'ombrage ,  &  au  con« 
traire  la  confiance  étant  bien  folidement 
établie  comme  elle  rcil ,  les  chofes  fe 
pafieront  dans  la  fuite  du  tems  avec  une 
îi  grande  union,  qu'il  efpére  pouvoir  con- 
tribuer quelque  cbxofe  de  grand  pour  la 
gloire  &  le  fervice  de  Vôtre  Majefté.  ]c. 
lui  répondis  5  qu'il  faifoit  juflice  à  VôtrC' 
Majeité  dans  les  bons  fentimcns  qu'il  ,té- 
moignoit  avoir  pour  elle ,  puifqu'ii  voyoit 
tous  les  jours  des  marques  de  fa  bonté,  &. 
de  la  confideration  qu'elle  faifoit  de  fa  pcr- 
fonne,  par  la  confiance  qu'elle  prenoit  en* 
lui  fur  les  affaires  les  plus  importantes. 

Qu'il  a  pu  coDHOÎtre  par  les  fcntimens 
de  Vôtre  Majcllé  l'affcdion  qu'elle  porte, 
à  Meflicurs  les  Etats,  qui  marquent  bien 
le  défir  de  leurs  avantages,,  fans  autre  in- 
térêt que  le  leur.  Mais  que  je  ne  puis  fai 
re  nulle  réponfe  à  toutes  les  chofes  qu'iV 
me  communique,,  ne  me  paroillant  pas  par» 
les  dépêches  de  Vôtre  Majcfhé  ,  que  fa- 
penféc  aille  à  vouloir  s'agrandir  du  côté  de 
Flandre  ;  au  contraire ,  qu'elle  e(t  contente' 
de  ce  qu'elle  pofTede,  fans  vouloir  élargir 
fes  limites ,  &  que  je  rendrois  compte  à- 
Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit, 
ik  lui  témoigncrois  l'affeélion  avec  laquel- 
le il  agiflbit,  en  attendant  les  ordres  que 
je  recevrois  d'elle  là-deflus. 

Que  je  continuerois  à  lui  dire,  qu'il  n'y 

avoit  rien-  qui  lui  fût  plus  à  cœur ,  pour 

rintérêt  de  l'Etat  &  fa  gloire  particulière,. 

qm.  l^:  bon  fucccs  de  la  propofition  des.. 
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d'eux  Dé;fïutez  des  quatre  ^Membres  ùt 
Flandre  3  &  qu'ainn  je  le  fuppliois  d'agir 
fortement  auprès  d'eux  quand  ils  feront 
de  retour  de  In  ord-Hollamie ,  pour  les  por- 
ter à  de  vigoureufes  réiblutions.  Il  m'a 
répondu  5  qu'il  m'avoit  ditlà-dcOlis  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir^  &  qu'il  fouhaite 
la  chofe  plus  que  perfonne,  à.  qu'il  n'ou- 
bliera rien. 

Monfieur  de  Wit  m'a  dit,  qu'il  y  a  une 
Réfolution  de  Meilleurs  les  Etats  du  mois' 
d'Août  dernier,  par  laquelle  il  efb  ordon- 
né à  Monlieur  Boreel,  de  ne  fouffrir  point 
dans  la  Lille  des  Traitez  que  l'on  voudra 
faire  garantir  par  cet  Etat,  ceux  qui  n'au- 
ront pas  reçu  leur  dernière  perfedion,  y 
compris  la  Ratification ,  avant  la  fignature 
du  Traité  d'Alliance  le  27.  d'Avril  1662,. 
conformément  au  *  7.  article  des  articles  fe- 
parez  ,  &  ainfi  qu'il  ne  croit  point  que  l'on 
puifle  obliger  cet  .Etat  dei  garantir  le. Traité 

fait 

*  VII;  D'autant  que  le  Traita  de  Wix  fait  en- 
tre le  Roi  de  Portugal  ,   &  les  Seigneurs  EtatS' 
des  Provinces  Unies  ,   n'eft  pas  encore  ratifié  j, 
&  que  la  Garantie  ne  doit  s'étendre  que  fur  les 
Traitez  qui  font  paflez  en  bonne  &  due  forme;. 
il  a  été  convenu  ,  que  Sa  Majcfté  ne.  fera  obligée 
i  aucune  garantie  contre  ledit  Roi  de  Portugal^, 
qu'après  que  ledit  Traité    fait  ,   ou    autre    qui 
pourra  être  fait,  pour  finir  la  guerre   qu'ils  ont 
préfentement ,  fera  dôëment  ratifié  ;  auquel  cas  il 
fera  compris  dans  la  Garantie  ,  comme  les  autres^ 
Tjaitez ,  feloa  qu'on  efl;  convenu, 
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fait  avec  là  Suéde  à  Fontainebleau ,  qui- 
n'a  été  ratifié  que  long-tems  après  celui  qui 
a  été  fait. avec  cet  Etat,  &  même  en  cet- 
te façon  changé  depuis  ,  ni  celui  fait  avec 
l'Archiduc  d'Infpruck  pour  le  payement 
des  trois  millions. 

Qu'il  eftime  aulfi  que  cet  Etat  ne  doit 
être  obligé  de  garantir  que  les  Traitez  que 
la  France  a  fait ,  Ôc  auxquels  elle  fe  trou- 
ve direftement  engagée  ,  mais  non  ceux 
qui  ont  été  faits  avec  d'autres  Rois,  où  la 
France  n'eft  intervenue  que  comme  Mé- 
diatrice ;  que  de  cette  nature  font  les  Trai- 
tez de  Coppenhague  &  d'OHve,  quoique, 
quant  au  premier,  il  n'y  a  rien  qui  puifle 
empêcher  cet  Etat  de  s'accommoder  aux 
intentions  du  Roi ,  s'il  plaît  à  Sa  Majefté 
que  l'on  fafle  pour  cela  une  petite  garantie 
particulière  ;  mais  que  pour  le  Traité  d'Oli- 
ve, cet  Etat  n'a  du  tout  point  d'intérêt  à 
ce  qu'il  s'exécute ,  mais  bien  au  contraire  ; 
qu'il  ne  fçait  pas  auffi  pourquoi  l'on  a  fait 
entrer  en  la  Lifte  le  Traité  fait  avec  le 
Protecteur  en  l'an  1655.  &  qu'ayant  écrit 
ci-devant  à  Monfieur  Boreel ,  que  fi  Sa  Ma- 
jefl:é  y  trouvoit  quelque  avantage ,  cet  Etat 
ne  feroit  point  de  difficulté  de  le  garan- 
tir; mais  que  cet  avantage  ne  lui  paroifToit 
point ,  &  que  ledit  Sieur  Boreel  lui  avoit 
fait  réponfe ,  que  c'étoit  par  abus  qu'il  y 
étoit  entré  ,  &  que  Monfieur  de  Brienne 
Tavoit  afiTûré  qu'on  l'ôteroic. 


LET. 
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LETTRE 

IDu  Roi  au  Comte  d'^EJlrades^ 

Le  13.  AH)nl  16(53. 


J'Ai  vu  la  réponfe  que  le  Chancelier  d'An- 
gleterre vous  a  faite,  qui  m'a  plus  con- 
firmé dans  tous  les  foupçons  que  j'avois  du 
changement  de  volonté  du  Roi  fon  Maître 
fur  nôtre  Union ,  que  toutes  les  autres  con- 
fiderations  qui  me  l'avoient  jufques-là  fait 
foupçonner.  Il  y  avoit  bien  de  meilleures  rai- 
fons  a  dii'e  pour  un  habile  homme  qui  veut 
excufer  des  longueurs.  Sa  goutte ,  les  af- 
faires du  nouveau  Parlement  en  fon  com- 
mencement 5  l'inapplication  de  quelques 
Miniftres  fubalternes ,  tout  cela  valoit  en- 
core mieux  que  de  fe  plaindre  que  le  Sieur 
de  Comenge  n'a  pas  encore  pris  la  qualité 
d'Ambafladeur.  Il  efl  abfurde  de  dire  qu'el- 
le foit  neceflaire  pour  faire  un  Traité.  Il 
fuffit  d'en  avoir  le  pouvoir.  Lionne  a  trai- 
té la  Paix  même  à  Madrid ,  caché  dans  un 
trou  de  Buen  Retiro.  D'ailleurs ,  ils  fça^ 
vent  bien  en  Angleterre,  qu'eux-mêmes  ont 
été  caufe  que  Comenge  a  différé  fon  En- 
trée 5  par  des  difficultez  que  je  puis  dire  fans 
raifon,  quoique,  pour  les  mettre  dans  leur 
tort,  je  me  fuis  depuis  accommodé  à  une 

par- 
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partie  de  ce  qu'ils  ont  voulu.  La  plainte. 
Gu'ajoûte  le.  Chancelier  Hyde  à  la  fin  de 
ia  Lettre  ,  qu'on-  lui  a'  rendu  de^^  mauvais 
offices  auprès  de  moi  ^  me  femble  un  pré- 
texte, qu'il  jette  en  avant  5  pour  excufer  le 
coup  qu'il  voit  peut-être  que  fon  Maître 
médite,  de  s*unir  plutôt  avec  les  Efpagnols 
qu'avec  m^oi.  Com.enge  aura  maintenant; 
itiit  ion  Entrée,  &  on  croit  qu'ils  ne  s'en 
hâteront,  pas    davantage  de    traiter  avec 


il. 


Tous  ces  énigmes  feront  bien-tôt  dévêr 
lopez,  &  je  fçaurai  à  quoi  m'en  tenir.  Ce- 
pendant je  crois  que  vous  pourrez:  répli- 
quer,   que  vous  êtes  aflïïré  que  perfonne 
n'eft  capable  de  rendre  auprès  de  moi  de: 
mauvais  offices  audit  Chancelier,  fi  ce  n'eft 
lui-même  3  en  changeant  de  fentiment  &  de 
conduite ,   ce  que  vous  croyez  qui  n'arri- 
vera pas;  que  vous  fçavez ,    à  n'en  pou- 
voir douter,  que  je  fais  cas  &  état  certain 
de  fon   amitié;  &  que  quoique  là  qualité 
d'Ambafladeur  ne  vous  paroifTe  pas  fort  ne- 
cefTaire  pour  faire  un  ïiaité ,  quand  d'ail^ 
leurs  oh  en  a  le  pouvoir,  cette  raifon  mê- 
me aura  maintenant  celTé  par  l'Entrée  pu- 
blique   du  Sr.   de  Gomenge  ;   &  qu'ainfi 
vous  attendez  que  la  première  nouvelle  que 
vous  recevrez ,    fera  celle    d'une  Union 
toujours' plus  étroite   entre  vos  Maîtres, 
puifqu'il  continue  à  vous  aflurer  du  défir 
qu'en  a  le  fien,  &  que  vous  ofez  répondre" 
que  la  difpofition  que  je  vous  ai  témoigné 
la-deilus  ell  plutôt  accrue  que  changée. 

On 
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On  m'a  donné  deux  avis  impoKacs,  que 
j'ai  crû  vous  devoir  communiquer ,  mais 
dont  vous  uferez  avec  vôtre  difcretion  & 
prudence  accoutumée  ^  afin  de  ne  pas  com- 
metti'e  la  perfonne  de  qui  je  les  tiens.  L'un^ 
qu'Efleven  de  Gamarre  prétend  avoir  gi- 
gné ,  pour  la  Ligue  qu'il  pourfait ,  Un  grand 
ami  &  proche  parent  du  Sieur  de  Wit ,  par 
le  moyen  d'un  autre  parent  que  cet  ami  a 
dans  le  Confeil  de  Brabant.  ]e  croi  là-del^ 
fus  que  5  fans  entrer  dans  ce  détail  avec  le- 
dit de  Wit  5  vous  pouvez  vous  contenter 
de  l'avertir  3  qu'il  prenne  garde  de  près  aux 
confeils  que  lui  donnera  fur  les  affaires 
d'Efpagne  cet  ami  &  parent  qu'il  a ,  parce 
que  vous  fçavez,.  à  n'en  pouvoir  douter,, 
qu'il  a  l'inclination  fort  Eipagnole ,  &  de 
grandes  communications  avec  Gamarre. 

L'autre 5  que  le  Sietir  de  Mauriac,  qui  a" 
une  Charge  au  fer-vice  de  MeiTieurs  les  E- 
tats  5  &  qui  l'obtint  à  la  recommandation 
de  Gamarre  y  efl  entierenaent  à  fa  dévotion, 
&  lui  rend  compte  de  tout  ce  qu'il  peut 
apprendre  chez  vous  ou  ailleurs.  Pour  ce- 
lui-ci, il  fufRra  que  vous  foyez  averti  de 
la  chofe,&  empêcher  que  vos  gens,  &  par- 
ticulièrement vos  Secrétaires,  ne  s'ouvrent 
avec  lui ,  comme  ils  pourroient  faire  le- 
eroyant  bon  François ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  que  vous  lui  falTiez  aucune  répriman- 
de, ni  même  que  vous  lui  témoigniez  de 
lien  fcavoir  de  fa  mauvaife  conduite.. 
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LETTRE 

7)u  Comte  dEJlrades  au  Roi. 

Le  ip.  Avril  i<5d3. 

J'Ai  lu  à  Moniieur  de  Wit  le  premier  ar- 
ticle de  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  14  de  ce 
mois ,  concernant  l'ordre  qu'elle  a  donné 
à  Moniieur  de  Lionne  d'écrire  à  Moniieur 
Boreel.  Je  lui  ai  auffî  en  niéme  tems  re- 
mis la  Copie  de  la  Lettre  de  Moniieur  de 
Lionne  audit  Boreel,  qu'il  a  été  bien  aife 
de  voir,  &  m'a  dit  que  cet  éclairciflement 
étoit  neceflaire  pour  ôter  tout  l'ombrage 
que  des  Efprits  mal  tournez  avoient  pu 
prendre  fur  ce  que  ledit  Boreel  a  écrit, 
mais  qu'il  m'alTûroit  que  tout  iroit  bien, 
&  fupplioit  Vôtre  Majefté  d'agréer ,  que  le 
Traité  de  Paris  s'exécute  félon  fa  teneur, 
y  étant  porté  qu'on  ne  fera  obligé  de  ga- 
rantir de  part  ni  d'autre  que  les  Imitez  qui 
ont  reçu  leur  dernière  perfection  avant  fa 
lignature ,  comme  font  les  Traitez  de  Sué- 
de,  &  celui  qui  a  été  fait  avec  l'Archiduc 
pour  les  trois  millions  ;  &  qu'on  ne  garan- 
tira auffi  que  les  Traitez  que  le  Roi  ou  cet 
Etat  ont  fait  de  leur  chef,  &  non  pas  ceux 
que  les  autres  Rois  ont  fait  entre  eux,  & 
auxquels  le  Roi  ni  cet  Etat  ne  font  inter- 
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^enus  que  comme  Médiateurs  ;  ainfi  que 
font  ceux  de  Copenhague  &  d'Olive.  Il 
m'a  dit  de  plus,  qu'il  eit  important  que  les 
chofes  fe  paflent  de  la  forte  ,  pour  con- 
firmer toutes  les  Provinces  dans  les  affû-' 
rances  que  ledit  Sieur  de  Wit  leur  a  don- 
nées, que  Vôtre  Majefté  ne  défiroit  rien 
que  d'exécuter  ce  qui  leur  a  été  prefcric 
par  le  Traité  ligné  d'elle ,  fur  quoi  elles  ont 
donné  leur  confentement  ;  qu'il  me  confir- 
me la  même  parole  qu'il  me  donna  il  y  a 
huit  jours,  qu'il  n'y  aura  nulle  difficulté  à 
garantir  les  Traitez  de  Suéde  &  de  l'Archi- 
duc, feparément  du  Traité  de  Paris,  lorf- 
que  Vôtre  Majeilé  le  voudra  :  ce  qui  fe- 
ra le  même  effet  à  fon  égard ,  &  leur  laif- 
fe  à  eux  une  liberté  d'agir  félon  les  Con- 
ftitutions  de  cet  Etat.  Il  m'a  ajouté  en- 
core ,  qu'il  avoit  parlé  à  ces  deux  Députez , 
qui  ne  lui  avoient  dit  que  les mêmes  cho- 
ies qu'il  m'avoit  déjà  communiquées  ;  il  les 
prefla  pour  fçavoir  qui  étoit  le  Chef,  quels 
préparatifs  ils  faifoient  pour  un  fi  grand 
deffein  ,&  quelles  Alliances  ils  avoient  pour 
aider  à  les  foûtenir ,  &  qu'ils  lui  donnaf- 
fent  par  écrit  tout  ce  qu'ils  lui  propofoient , 
pour  en  rendre  compte  à  fes  Maîtres  :  fur 
quoi  il  leur  feroit  fçavoir  leurs  intentions. 

Ils  lui  répondirent ,  qu'ils  n' avoient  charge 
que  de  s'addreifer  à  lui  feul ,  pour  fçavoir 
s'il  leur  pouvoit  procurer  l'Alliance  &  la 
protection  de  la  Province  de  HoUan- 
lande  ;  qu'ils  ne  pouvoient  pas  lui  donner 
aucun  écrit,  n'étaut  pas  autorifez  de  le  fai- 

re^ 


[  i88  1 
Tc/^à:  que  comme  on  défiroit.que  cette 
affaire  fût  fecrete  ,  ce  feroit  le  moyen 
dé  la  rendre  publique  ,  que  de  donner 
des  propofitions  par  écrit  &  les  communi- 
quer à  rAflemblée  de  Hollande.  Ledit 
Sieur  de  Wit  leur  répliqua  ,  que  puifqu'iîs 
n'approuvoient  pas  ce  qu'il  leur  difoit,  ils 
n'avoient  donc  qu'à  mettre  en  exécution 
leur  defîein ,  les  aflïïrant  que ,  quand  ils  au- 
ront fait  ce  qu'ils  propofent ,  il  difpofera 
la  Province  de  Hollande  de  s'allier  avec- 
cux,&  de  les  favorifer  autant  qu'il  fe pour- 
ra :  &  enfuite  ils  s'en  font  retournez. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  dit,  que  peut-être  les 
Efpagnols  pourroient  s'être  fervis  de  ces 
gens-ci ,  pour  l'engager  dans  une  Négocia- 
tion pour  le  ruiner  de  crédit  envers  fes 
Maîtres,  &  qu'il  les  connoît  affez  artifi- 
cieux pour  cela.  Mais  que  de  la  manière 
que  cela  s'eft  paffé ,  il  ne  court  nul  rifque , 
puifqu'o  n  ne  peut  rien  prouver  ;  &  s'il  eft 
vrai  que  ces  Peuples  ayent  le  deilein  de  fe 
metti-e  en  République,  il  leur  en  a  iaflez 
dit  pour  les  obliger  à  y  travailler.  Le  tems 
fera  voir  clair  en  cette  affaire.  Mais,foit 
que  la  penfée  que  Vôtre  Majefté  a  eu  d'a- 
bord que  c'étoit  uae  chimère,  ou  que  cel- 
le de  Monsieur  de  Wit  fe  trouve  véritable 
que  ce  foit  un  artifice  des  Efpagnols  pour 
le  perdre,  il  en  revient  un  très-grand  avan- 
tage à  Vôtre  Majefté  ,  d'avoir  û  bien  per- 
fuadé  Monfieur  de  Wit,  par  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  fes  dépêches,  que  fes  pen- 
fées  font  fort  éloignées  de  s'agrandir  en. 

Flan- 
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Flandre,  par  Tapprobation  qu*elle  a  don- 
née à  cette  propoiition ,  &  par  les  inftances 
que  je  lui  ai  réitérées  de  lajpart  de  Vôtre 
Majefté  de  poufler  cette  affaire,  comme 
étant  avantageufe  à  l'Etat  &  glorieufe  pour 
là  perfonne.  Surquoi  il  m'a  témoigné  depuis 
plulieurs  fois ,  qu'il  ne  pouvoit  affez  admirer 
la  modération  de  Vôtre  Majeflé  là-deflus-. 
Ce  que  Vôtre  Majeflé  a  prevû  n'elt  que 
trop  vrai  .,  que  les  Efpagnols  apporteront 
fous  main  des  obftacies  pour  n'exécuter  pas 
réchange  des  Villages  du  Païs  d'Outre- 
meufe  qui  accommodoient  Monfieur  le 
Duc  de  iNeubourg.  Ils  n'ont  fait  jufques  à 
préfent  aucune  diligence  pour  fatisfaire  à 
ee  qu'ils  avoient. promis  là-defllis.  Mais  fans 
s'arrêter  à  cela ,  Monfieur  de  Wited  d'avis, 
que  Monfieur  le  Baron  de  Lerode  prenne 
ce  queMefîieurs  les  Etats  ont  en  leur  pou- 
voir; &  quand  les  Efpagnols  verront  que 
cela  n'a  pas  empêclié  l'échange ,  ils  feront 
plus  faciles  à  traiter  defdits  Villages  qui 
accommodent  Monfieur  le  Duc  de  Neu- 
bourg.  J'ai  aulTi  fort  infiflé  pour  conferver 
la  Religion  Catholique ,  es  lieux  oii  l'ex- 
ercice  s'en  fait  fur  les  confins  du  Païs 
de  Raveflein  ;  mais  Monfieur  de  Wit  y 
fait  de  grandes  difïicultez  ,  fur  ce  que  la 
plus  grande  part  des  Catholiques  font  leurs 
Sujets,  Ôc  de  la  Mairie  de  Boifleduc,  oii 
les  défenfes  font  rigoureufes ,  &  dit  que  les 
isliniflres  ne  manqueront  pas  de  crier  & 
prêcher  contre  cette  tolérance  ;  que  les 
Peuples  s'y  joindront  5  &  que  leurs  Requêtes 
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lui  étant  préfentées ,  il  faut  par  le  dîi  de 
fa  Charge  qu'il  les  appuyé. 

Je  lui  ai  dit,  qu'il  avoit  un  prétexte  juflc 
de  s'en  exempter,  &  même  de  faire  con- 
noître  aux  États ,  aux  Miniftres  &  aux 
Peuples,  qu'ils  n'étoient  pas  fondez  en  rai- 
fon,  en  ce  que  la  Terre  de  Raveflein  ne 
venoit  pas  à  Meilleurs  les  Etats  par  aucun 
droit  litigieux,  ni  par  force  d'armes  ,  mais 
feulement  par  un  confentement  volontaire 
.,du  Seigneur  à  traiter  avec  Meflieurs  les  E- 
tats,  par  le  confeil  que  Vôtre  Majeflé  lui 
en  donne ,  plutôt  pour  les  accommoder ,  & 
^ter  le  prétexte  de  tous  differens  à  l'avenir, 
^ue  pour  autre  confîderation.  Ainfi  lef- 
dits  Sieurs  Etats  retirant  tout  l'avantage  de 
cet  échange,  il  eft  bien  raifonnable  qu'ils 
conlîderent,  que  Vôtre  Majeflé  ne  peut  le 
procurer,  ni  donner  fon  confentement  qu'aux 
conditions  que  la  Religion  Catholique  foit 
confervée  ;  que  pour  marquer  mieux  com- 
bien Vôtre  Majeflé  défire  le  repos  &  l'u- 
nion de  fes  amis  ,  j'ofois  avancer  qu'elle 
agréera  qu'on  laifle  les  Prêches  &  l'exerci- 
ce de  la  Religion  Proteflante  aux  Villages 
oh  elle  efl  déjà  établie,  avec  la  liberté  aux 
Peuples  d'y  aller.  Il  me  répondit,  que  la 
propofîtion  n'étoit  pas  égale ,  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  dix  familles  de  leur  Religion  dans 
les  Villages  qu'ils  donnoient  à  Monfîeur  le 
Duc  de  Neubourg,  &  qu'il  y  avoit  50000. 
Catholiques  dans  le  Païs  de  Raveflein  & 
la  Mairie  de  Boifleduc,  qui  n'avoient  d'autres 
Eglifes  que  celles  que  je  défirois  être  con- 
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fervées.  Mais  que  pour  faire  voir  le  défir 
qu'il  avoit  de  faire  quelque  chofe  qui  fut 
agréable  à  Vôtre  Majefté^  il  me  promet- 
toit  de  faciliter  l'affaire  autant  qu'il  lui  fe- 
ra poffible  près  de  fes  Maîtres ,  &  que ,  pour 
lui  en  donner  les  moyens  ^  je  fifTe  avertir 
le  Baron  de  Lerode ,  de  faire  venir  ici  le 
Miniitre  d'un  des  principaux  Villages  qu'on 
veut  céder ,  pour  le  plaindre  à  la  Province 
de  Hollande  de  ce  qu'on  les  abandonne, 
&  qu'ils  la  prient  de  la  part  de  leurs  trou- 
peaux, de  faire  conferver  en  ce  quartier 
leur  Eglife  &  l'exercice  de  leur  Religion. 
J'ai  averti  ledit  Baron  de  Lerode  de  cet 
expédient,  qui  en  a  été  très-aife,  &  a  dé- 
pêché auiîl-tôt  fur  les  lieux  pour  faire  ve- 
nir ledit  Miniflre ,  qui  fe  trouve  être  de  fes 
amis:  "ainfij'efp ère  que  cela  pourra  réiif- 
lîr. 

Les  Villes  de  Leyden  ,  d'Haerlem  & 
d'Utrecht  font  plus  contraires  que  jamais  à 
la  reftitution  des  biens  de  l'Ordre  de  Mal- 
tlie.  Quoiqu'on  les  ait  convaincues  de  rai- 
fons,  cela  ne  les  fait  pas  revenir:  pour- 
tant le  fuccès  de  cette  affaire  elt  douteux  ; 
je  ne  laifTerai  pas  de  continuer  à  m'y  ap- 
pliquer avec  foin  comme  j'ai  fait  jufques  à 
préfent. 
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LETTRE 


2)^/  Roi  au  Comte  d'EJîmdes, 


Le  20.  A'uril  1(563. 


JE  vous  dirai  donc  en  premier  lieu ,  que 
j'ai  été  fort  aife  que  le  Sieur  de  Wit  ait 
pu  reconnoître5&  comme  toucher  au  doigt 
par  des  effets  fenfibles,  lorfque  vous  vous 
êtes  ouvert  à  lui  de  mes  plus  fecretes  pen- 
fées  &  intentions ,  fur  la  propofition  qu'on 
lui  eil  venu  faire,  que  je  ne  fuis  pas  ce 
dangereux  Voifinjni  ce  Prince  li  immc-ie- 
rément  ambitieux  oc  fi  avide  des  Etats  d'au- 
trui  5  que  mes  envieux  le  publient  avec 
des  exaggeratîons  odieufes ,  pour  faire  con- 
cevoir par-tout  de  grands  ombrages  de  ma 
puiflance.  Je  me  trouve  par-là,  grâces  à 
Dieu  5  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé  , 
affez  bien  partagé ,  pour  n'avoir  ni  inquié- 
tude ni  défir  violent  d'étendre  davantage 
ma  Domination ,  &  pourvu  que  je  puifîe 
toujours  tenir  ceux  qui  ne  m'aiment  pas 
(  dont  les  vaftes  -dcfleins  ou  le  trop  grand 
pouvoir  me  doivent  être  fufpedls  3  en  état 
de  ne  me  faire  point  de  mal  ,  je  croirai 
avoir  tout  fujet  de  me  contenter ,  &  d'être 
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fort  fatisfàit  de  ma  condition  préfenfcc. 

Cependant  fi  ma  réponfe  &  mes  refola- 
tions  ont  plû  audit  Sieur  de  Wit  au  point 
que  vous  me  le  mandez ,  je  ne  fuis  pas  en 
échange  moins  touché  ni  moins  édifié  de 
tout  ce  qu'il  vous  a  dit  de  nouveau ,  avec 
tant  de  prudence  &:  de  témoignages  d'affec- 
tion pour  ma  perfonne  &  pour  ma  gloire 
fur  la  même  matière  :  &  à  dire  vrai ,  j'ai 
trouvé  qu'il  vous  a  parlé  avec  tant  de  ju- 
gement, de  fmcerité  &  de  fufïifance,  que 
je  ne  puis  qu'en  tout  &  par- tout  approuver 
fes  fentimens;  &  pour  conclufîon,  que  le 
meilleur  parti  que  je  puiffe  prendre  en  cet- 
te affaire,  c'eil  d'en  remettre  la  diredion 
en  d'auffî  bonnes  mains  que  les  lîennes,  6c 
d'en  lailfer  entièrement  la  conduite  à  foti 
zèle  &  à  fon  habileté.  -Il  fe  voit  que  Dieu 
l'a  fait  naître   pour   de   grandes  chofes  , 
puifqu'à   fon  âge    il  a  déjà  mérité  depuis 
plulieurs  années  d'être  la  plus  conlîderable 
perfonne  de  fon  Etat  ;  &  je  crois  auffî,  qu'a- 
yant acquis  un  aufîî  bon  ami  en  lui,  ce  n'a 
pas  été  un  fîmple  effet  du  hazard,  mais  de 
la  Providence    Divine  ,    qui   difpofe    de 
bonne  heure  les  inflrumens  dont  elle  veut 
fe  fervir  pour  la  gloire  de  cette  Couronne, 
&  pour  l'avantage  &  la  fureté  des  Provin- 
ces-Unies. 

De  tous  ces  fentimens ,  qui  me  font  fort 
naturels  &  très-fîncéres,  ledit  Sieur  de  Wit 
peut  tirer  la  confequence,  quelle  forte  de 
haute  protedlion  il  peut  attendre  de  moi 
en  tous  fes   intérêts,  û  jamais  Toccafion 
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s'en  ofFre.  La  feule  plainte  que  je  fais  de 
lui,  c'elt  qu'ayant  autant  d'eftime  &  d'affec- 
tion que  j'en  ai  pour  fa  perfonne,  il  ne 
me  veuille  point  lailTer  le  moyen  de  lui  en 
donner  quelques  marques  efeûives ,  ce 
que  je  ferois  avec  très- grande  joye  ;  &  iî 
vous  pouvez  le  difpofer  à  les  recevoir , 
vous  me  rendrez  un  fervice  très-agréable. 

Continuez  cependant  à  lui  remontrer  vi- 
vement, combien  il  importe  de  fe  préva- 
loir des  conjonctures  quand  la  matière  eft 
bien  difpofée ,  fans  laiiFer  à  la  légèreté  des 


tience  de  fçavoir  ce  qui  ie  fera  paiïe  en- 
tre ledit  Sieur  de  Wit  &  les  deux  Députez 
à  leur  retour  de  la  Nord-Hollande. 


LETTRE 


2?^  Roi  au  Comte  cTEJIrades. 


Le  20.  Amil  1663. 


J'Ai  fort  bien  vu  ,  quoique  le  Sieur  de 
Wit  ne  vous  en  ait  rien  témoigné,  le 
vrai  miftére  fecret  de  cette  délibération 
des  Etats  ,   de  ne  me  point  garantir  les 
Traitez  qui  n'auront  pas  été  vérifiez  avant 
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la  fignature  du  nôtre.  Cela  ne  regardoîc 
nullement,  ni  le  Traité  de  Fontainebleau 
avec  la  Suéde ,  ni  celui  que  j'ai  fait  avec 
l'Archiduc ,  qui  ne  contiennent  que  des 
chofes  fort  ordinaires ,  &  où  il  ne  le  peut 
rencontrer  aucune  difficulté  ,  ni  pour  la 
matière ,  ni  pour  la  forme.  La  finefle  ca- 
chée là  -  delTous ,  c'eft  que  les  Etats  ont 
voulu  par  cette  généralité  exclure  nom- 
mément en  particulier  5  fans  être  obligez  de 
s'en  expliquer,  le  dernier  Traité  que  j'ai 
fait  le  6.  Février  1662.  avec  le  Duc  de 
Lorraine,  fous  prétexte  qu'il  n'a  pas  été 
ratifié  ,  quoiqu'à  le  bien  prendre  ,  entre 
Souverains  qui  fignent  eux-mêmes  un  Trai- 
té, il  n'écheoit  aucune  Ratification,  leur 
feule  fignature  portant  fuffifamment  la  mar- 
que de  leur  intention. 

Mais  il  n'efl  pas  aujourd'hui  queflion  de 
cela ,  &  les  Etats  auront  pu  voir ,  que  dans 
la  '  Lifte  des  Traitez  à  garantir  que  j'ai 
fait  mettre  enti*e  les  mains  du  Sieur  Boreel, 
je  n'y  ai  point  fait  comprendre  ce  fécond 
Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine;  &  ainQ 
j'ai  de  moi-même  prévenu  leurs  intentions 
fecretes,  fans  qu'il  fût  befoin  de  tout  ce 
miftere,ni  d'ufer  d'aucunes finelTes.  Quant: 
au  Traité  de  Suéde  &  celui  des  Archiducs, 
bien  que  le  Sieur  de  Wit  vous  ait  témoi- 
gné qu'on  feroit  en  cela  ce  que  je  vou- 
drois ,  il  m'eft  égal  &  aflez  indiffèrent ,  ou 
que  l'on  me  les  garantifTe  dès  à  préfent ,  ou 
que  l'on  renvoyé  cette  garantie  à  la  nou- 
velle Convention  que  nous  devons  faire 

1  2  enco- 
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encore  pour  de  pareilles  garanties  des  Trai- 
tez  qui  n'avoient  pas  été  faits  ou  reçu  leur 
dernière  perfetlion  avant  la  fignature  de 
nôtre  Alliance  ^  comme  celui  de  l'acquifi- 
tion  de  Dunkerque,  le  Traité  des  Etats  a- 
vec  l'Angleterre,  &  celui  du  partage  des 
Païs  d'Outre-meufe. 

Pour  ce  qui  efl  des  autres  Traitez ,  oii 
je  n'ai  pas  été  partie  contractante  ,  mais  ou 
je  fuis  feulement  intervenu  comme  Média- 
teur, &  promis  depuis  d'en  être  garant, 
comme  ceux  de  Copenhague  &  d'Olive , 
je  demeurerai  fort  volontiers  d'accord  de 
les  ôter  de  la  Lifle  de  ceux  que  je  deflre 
m'étre  garantis  ,  puifque  les  Etats,  qui 
pourroient  m'en  exhiber  de  la  même  natu* 
le ,  ne  l'ont  pas  fait ,  &  s'en  font  difpenfez. 
Quant  à  celui  d'Angleterre  fait  en  1(555. 
avec  Cromwel,  je  continue  à  en  defirer  la 
garantie ,  à  quoi  les  Etats  ne  peuvent  faire 
aucune  raifonnable  difficulté. 

Cependant  vous  aurez  lieu,  par  toute  la 
conduite  que  j'ai  tenue  en  cette  affaire  de- 
puis le  commencement  jufques  à  la  fin, 
de  faire  bien  remarquer  de  de-là,  quelle  eft 
la-  fmcerité  de  mon  procédé ,  &  quelles  fa- 
cilitez ,  &  en  combien  de  manières,  j'ai 
apporté  en  tout  ce  que  j'ai  connu  que  les 
Etats  pouvoient  fouhaiter  de  m.oi  pour  la 
confommation  de  nôtre  Traité,  dont  ils 
doivent  tirer  la  confequence,  avec  quelle  foi 
&  quelle  ponftualité  je  l'accomplirai  de  ma 
part  lorfque  les  occafions  en  naîtront. 

J'ai  fait  parler  efficacement  au  Réfident 

de 
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de  Suéde  fur  les  deux  démêlez  du  Vaifleau 
&  du  Fort  de  Guinée ,  qui  pourroient  al- 
térer la  bonne  intelligence  entre  cette  Cou- 
ronne-là &  les  Etats.  Il  a  promis  d'écrire 
au  Régent  du  Royaume,  combien  j'ai  à 
cœur  qite  cela  n'arrive  point,  &  que  ces 
differens  foient  promptement  accommodez. 
AfTùrez  cependant  le  Sieur  de  Wit,  que 
j'ai  été  fort  touché  de  ce  qu'il  vous  a  dit, 
qu'il  feroit  remettre  tous  les  intérêts  des 
Etats  entre  mes  mains,  &  qu'ils  en  palTe- 
roient  par  mon  jugement, félon  que  je  l'ef- 
timerois  équitable  :  &  fi  les  Suédois  lé  trou- 
vent dans  la  même  difpofition,  il  ne  fera 
plus  à  craindre  qu'il  puiffe  arriver  aucun 
inconvénient  de  cet  embarras. 


LETTRE 


^u  Comte  d'Efirades  au  Roi. 


Le  26,  Avril  1(553. 

T  À  dépêche  que  Vôtre  Majeflé  m'a  fait 
-*-'  l'honneur  de  m'écrire  en  chifre  le  20.  de 
ce  mois,  m'a  paru  fi  obligeante  pourMon- 
fieur  de  Wit,  &  explique  fi  nettement  fes 
penfées  &  fes  intentions,  pour  confondre 
tous  les  mauvais  bruits  que  fes  ennemis  ont 
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fait  courir  en  ce  Païs  far  fa  grande  puif- 
fance  &  fa  grande  ambition  ^  que  j*ai 
eftimé  à  propos  de  la  lui  donner  à  li- 
re ;  &  je  dirai  avec  vérité  à  Vôtre  Ma- 
jeflé  5  qu'il  a  reçu  une  joye  extraordinaire 
de  la  voir  dans  des  fentimens  û  favora- 
bles &  avantageux  pour  lui.  J'ai  pris'  ce 
tems  -  là  pour  lui  faire  remarquer  la  plain- 
te que  Vôtre  Majeflé  faifoit^  en  ce  qu'il 
ne  lui  donnoît  pas  le  moyen  de  reconnoî- 
tre  fon  mérite ,  à,  l'affection  qu'elle  avoit 
pour  lui.  Surquoi  il  me  répondit  ^  qu'il  étoit 
récompenfé  au  de-là  de  tous  les  fervices 
qu'il  pourroit  jamais  rendre  à  Vôtre  Ma- 
jefté,  par  les  marques  qu'elle  lui  donne  de 
fon  amitié  &  de  fa  confiance;  qu'aufîi  il 
me  peut  afîurer,  qu'il  ne  manquera  jamais 
de  fidélité  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
fervice  &  la  gloire  de  Vôtre  Majeflé.  Je 
lui  dis  qu'il  dépendoit  de  lui  de  me  bien 
faire  faire  ma  Cour  auprès  de  Vôtre  Ma- 
jeflé 5  &  que  je  le  priois  de  relire  l'ordre 
qu'elle  me  donnoit  fur  la  fin  de  fa  Lettre. 
A  quoi  il  me  répondit ,  qu'il  avoit  plus 
qu'il  n'eût  ôfé  jamais  elpérer^  &  qu'après 
les  alTûrances  que  Vôtre  Majeflé  lui  don- 
noit de  fa  protection  &  de  l'honneur  de 
fon  amitié,  il  n'avoit  plus  rien  à  défirer. 
Ce  n'efl  pas  que  je  n'aye  bien  remarqué 
que  ces  offres  de  la  part  de  Vôtre  Majeflé 
l'ont  fort  touché ,  mais  je  n'ai  pas  jugé  le 
devoir  prelTer,  ni  agir  là-defTus  plus  forte- 
ment ,  à  caufe  de  la  conjoncture  de  cette 
Afîemblée ,  qui  ne  lui  efl  pas  favorable.  Ce 

n'eft 
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n*eft  pas  que  par  fon  adrefle  à  manier  les 
Elprits,  ce  qu'il  ne  peut  faire  un  jour  il  ne 
le  fafle  l'autre ,  &  ne  les  oblige  à  la  fin 
de  venir  à  fon  avis.  Je  me  luis  donné 
l'honneur  d'écrire  à  Vôtre  Majefté  tout  ce 
qui  s'eft  paiTé  touchant  les  deux  Députez  ' 
avant  leur  départ  5  &  la  penfée  de  Mon^ 
iieur  de  Wit,  qui  efl  entré  enfoupçon  que 
les  Efpagnois  ne  les  ayent  détachez,  pour 
l'embarquer  en  une  négociation  fecrete, 
&  pour  le  ruiner  après  avec  fes  Maîtres. 
Mais  comme  ce  n'eft  qu'un  foupçon ,  il 
m'a  dit  5  que  fi  ces  gens  font  quelque  chofe 
d'eux-mêmes  en  Flandre,  il  ne  fait  nulle 
difficulté  que  la  Province  de  Hollande  ne 
les  favorilé ,  &  qu'il  le  fera  faire  à  toutes 
les  autres  Provinces  avec  le  tcms. 


LETTRE 


2?^  Comte  d'EJîrades  au  Roi» 


Le  26.  Avril  1(563. 


J'Ai  expliqué  au  Sieur  de  Wit  Tintention 
de  Vôtre  Majefté  à  l'égard  de  la  garan- 
tie des  Trairez  de  Suéde  &  de  l'Archi- 
duc ,    &  qu'elle   confent  qu'on    renvoyé 
cette  garantie  à  la  nouvelle   Convention 
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qui  fe  doit  faire  encore  pour  de  pareilles 
garanties  des  Traitez  qui  n'avoient  pas  re- 
çu leur  dernière  perfection.  Et  quant  à 
celui  d'Angleterre  5  fait  en  l'année  1655. 
avec  Cromwel,  que  Vôtre  IMajeflé  délî- 
roit.  qu'on  le  garantît  ;  à  quoi  Monfieur  de 
Wit  n'a' fait  nulle  difficulté  ^d:  m'a  dit,  que 
Meffieurs  les  Etats  en  envoyeroient  l'ordre 
à  Monfieur  Boreel.  Cependant  je  lui  ai 
fait  remarquer  ,  combien  la  conduite  de 
Vôtre  Majefté  eft  obligeante  pour  Mef- 
iieurs  les  Etats  dans  toute  la  fuite  de  cette 
affaire,  dont  il  efl  demeuré  d'accord.     , 


LETTRE 


^u  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 


Le  27.  Avril  1(553. 


J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  19.  du  cou- 
rant. Vous  aurez  vu  par  la  mienne  de 
la  femaine  paffée ,  avec  quelle  facilité 
je  me  fuis  encore  accommodé  à  tout  ce 
qu'on  a  defiré  de  de -là  fur  la  Lifte  des 
Traitez  à  garantir  de  part  &  d'autre  ,*  de- 
meurant d'accord  de  n'y  comprendre  que 
ceux  que  j'aurai  fait  de  mon  chef,  &  par 
confequent  d'en  exclure  les  Traitez  d'Oli- 
ve 
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ve  &  de  Copenhague  3  où  Je  ne  fuis  inter- 
venu que  comme  Médiateur,  &  remettant 
auffi  à  une  nouvelle  Convention  la  garantie 
des  deux  Traitez  que  j'ai  fait  avec  la  Sué- 
de &  l'Archiduc  d'Infpruck.  Cependant 
j'ai  été  bien  aife  d'apprendre,  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  ait  confirmé  la  parole  qu'il 
vous  avoit  donnée,  qu'il  n'y  aura  aucune 
difficulté  à  me  garantir  ces 'deux  Traitez 
derniers  ,  lorfque  je  garantirai  aux  Etats 
ceux  de  Londres  &  de  l'échange  du  Païs 
d'Outre-meufe. 


LETTRE 


2)^  Comte  d'EJîrades  au  Roi, 


Le  3.  Ma-j  166^* 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflé 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  27. 
de  l'auti-e  mois.  Son  procédé  a  été  dès 
le  commencement  fi  fincére  pour  Meilleurs 
les  Etats  dans" toute  la  fuite  de  l'échange 
des  Ratifications  ,  que  je  la  puis  aflurer 
que  cela  a  produit  un  très-bon  effet  pour 
le  fervice  de  Vôtre  Majelté;  &  elle  aura 
pu  connoître  par  mes  précédentes  dépê- 
ches ,  de  quelle  m.aniére  toutes  les  Pro- 
vinces ont  agi  pour  la  garantie  de  la  Place 

1  5  de 
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de  Dunkerque ,  qui  a  paflc  avec  toute  la 
diligence  qu'on  pouvoit  fouhaiter. 

Après  avoir  lu  à  Moniieur  de  Wit  la 
Lettre  que  Monlîeur  de  Lionne  m'a  écri- 
te, fur  la  difficulté  que  Moniieur  Boreel 
fait  de  garantir  le  Traité  de  Quairas,  je 
me  fuis  plaint  de  ce  procedé-là ,  &  ai  prié 
ledit  Sieur  de  Wit  d'y  donner  ordre,  &de 
faire  connoître  audit  Sieur  Boreel,  que  ce 
n'eft  pas  avancer  le  fervice  de  fes  Maîtres 
que  d'agir  de  la  forte  ;  il  n'a  pas  approuvé 
ce  qu'il  a  dit  à  Moniieur  de  Lionne ,  & 
il  a  déiiré  que  je  lui  laiiTafle  la  Lettre  pour 
la  lire  dans  rÂiTemblée  de  Hollande ,  ou 
il  a  repréfenté  ii  fortement  la  juftice  qu'il  y 
avoit  de  paiTer  ledit  Traité  de  la  garantie, 
que  la  réfolution  en  a  été  prife  dans  ladite 
ÂlTemblée ,  &  d'écrire  audit  Boreel ,  qu'on 
n'approuve  pas  la  réiiitance  qu'il  y  a  ap- 
portée. 


LETTRE 


2)^  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 


Leûit  jour  3.  May  1663. 

"[V4"0nfieur  de  Wit  m'ayant  parlé  de  lui- 
•'-^-*-  même   de  l'opinion  qu'il   avoit  que 
ces  deux  Députez  ne  lui  euiTent  été  déta- 
chez 
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chez  par  les  Efpagnols  _,  pour  rembafâÎTer 
dans  cette  AlTemblée  ;  je  me  fervis  de  ce 
que  V.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
dans  la  Lettre  en  chifre,  &  lui  dis^quej'a- 
vois  peine  de  croire  que  cela  fût ,  &  que 
ce  feroit  une  mauvaife  foi  aux  Efpagnols 
de  tâcher  de  le^  furprendre,  lui  qui  étoit 

.  éclairé  par  deffus  tout  ce  qui  eft  en  Hol- 
lande, &  que  de  plus  il  n'y  avoit  nulle  ap- 
parence qu'ils  fe  dûffent  confier  à  des  Peu- 
ples fur  une  affaire  fi  délicate.  Il  me  ré- 
pondit 5  qu'il  étoit  pafle  par  fes  mains  des 
affaires  bien  plus  dangereufes  pour  eux 
que  celle-là,  à  quoi  ils  n'avoient  pas  fait 
de  réfiexions  ;  qu'ils  ne  font  pas  fi  pénétrans 
que  je  pou  vois  penfer  ;  qu'une  imagination 
d'Efteven  de  Gamarre  eft  capable  de  fai- 
re une  telle  propofition ,  pour  fe  donner  la 
gloire  de  l'avoir  découverte.  Je  lui  dis^ 
que  puisqu'il  connoilToit  fa  mauvaife  inten- 
tion 5  il  pouvoit  lui  rendre  la  pareille  en  le 
décreditant  auprès  du  Roi  fon  Maître  ;  que 
fi,   avant  la  féparation  de  la  Province  de 

•  Hollande,  il  faifoit  prendre  léfoîution  de 
faire  partir  les  cinq  Frégates  qm  font  prê- 
tes au  Texel  pour  aller  croifer  fur  les 
côtes  d'Efpagne  ,  avec  ordre  de  prendre 
tous  les  Vailfeaux  Efpagnols,  'pour  repré- 
failles  de  deux  Navires  Marchands  d'Am- 
fterdam  qui  ont  été  pris  fur  .les  côtes  de 
Portugal,  cela  décrediteroit  fort  ledit  Ef- 
teven  de  Gamarre ,  de  n'a\'oir  pas  évité  ces 
defordres  pendant  fon  Ambafilide.  Il  me 
dit  qu'il  le  feroit,  &.  aujourd'hui  l'ordre  en 

16  a. 
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a  été  expédié  par  rAflemblée  de  Hollande, 
&  j'ai  fçû  qu'un  Navire  de  St.  Seballien  de 
22.  pièces  de  Canon  ,  lequel  a  été  pris 
près  d'Oflende  ,  a  été  déclaré  de  bonne 
prife  &  vendu.  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a 
ait,  que  fon  parent  ,  qui  efl  celui  qu'il 
foupçonne  fur  le  fujet  dont  Vôtre  Majeflé 
m'a  écrit,  l'efl  venu  trouver, pour  le  prier 
de  lui  procurer  la  charge  de  Receveur  de 
Hollande  ,  ce  qu'il  lui  a  refufé ,  &  en  a 
fait  pourvoir  un  autre, &  lui  a  dit, qu'il  ne 
l'avoit  pas  fervi  dans  fa  prétenlîon ,  à  caufe 
de  la  faute  qu'il  fit  à  Dort ,  lorfque  D.  Ef- 
teven  de  Gamarre  fit  affembler  le  Magif- 
trat  ,  &  auiîi  de  ce  qu'il  a  fçû  qu'il  a 
employé  ledit  Efteven  de.  Gamarre ,  pour 
folliciter  fes  amis  de  lui  donner  leur  voix 
pour  la  Charge  qu'il  demande ,  &  qu'il  veut 
bien  qu'il  fçache  qu'il  lui  fera  contraire  dans 
toutes  les  prétenfions  qu'il  aura.  J'ai  fçû 
d'ailleurs ,  qu'on  ne  fçauroit  plus  mortifier 
une  perfonne  -  que  le  Sieur  de  Wit  a  fait 
fon  parent  5  quoique  fôn  Coufm- germain  , 
à  quoi  l'avis  que  Vôtre  Majeflé  lui  a  don- 
né n'a  pas  peu  aidé.  Son  procédé  m.e  pa- 
roît  fi  fincére,  que  je  fuis  perfuadé  que  ce 
qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois ,  qu'il  vouloit 
s'attacher  tout  à  fait  aux  intérêts  de  Vôtre 
Majefté,  eil  très-véritable,  me  paroifTant 
qu'il  a  fait  en  effet  tout  ce  qu'il  peut  pour 
cela. 


LET- 
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LETTRE 

2)^  Roi  au  Comte  cCEfirades. 

Le  II.  Ma^  1663. 


JE  puis  enfin  vous  donner  la  nouvelle  que 
les  Ratifications  du  Traité  du  27.  Avril 
de  l'année  paiïee  ont  été  échangées , 
c'efl-à-dire  que  j'ai  reçu  celle  des  Etats  ; 
car  vous  fçavez  qu'il  y  a  long-tems^que, 
pour  leur  témoigner  mieux  mon  afFedion 
^  ma  fincérité  ,  j'avois  fait  remettre  la 
mienne  entre  les  mains  de  l'Ambafladeur 
Boreel.  Je  vous  adrefle  maintenant  une 
Copie  de  l'Afte  que  Lionne  a  figné  par 
mon  ordre ,  &  qu'il  a  donné  audit  Boreel , 
avec  des  Copies  de  tous  les  Traitez  que 
j'ai  défiré  m'être  garantis  par  les  Etats  ;  & 
en  même  tems  ledit  Boreel  lui  a  mis  en  -' 
main  pareil  Ade ,  &  les  Copies  des  Trai- 
tez dont  lefdits  Etats  ont  auffi  défiré  avoir 
ma  garantie. 

Peut-être  qu'avant  le  départ  de  l'ordi- 
naire je  pourrai  encore  vous  donner  la 
nouvelle,  que  j'ai  reçu  dudit  Boreel  l'Ac- 
te des  Etats  pour  la  garantie  du  Traité  de 
la  place  de  Dunkerque,  &  que  je  lui  aurai 
donné  le  mien  pour  la  garantie  de  leur 
dernier  Traité  d'Angleterre  ^   &  de  celui 

I  7  qu'ils 
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qu'ils  ont  fait  avec  rEfpagne  pour  l'échan- 
ge du  Païs  d'Outre-meufe. 

Mais  j'ai  été  futpris  de  la  Déclaration 
que  Boreel  a  fait,  qu'il  n'étoit  pas  autori- 
fé  pour  me  garantir  en  même  tems  mon 
Traité  avec  la  Suéde  ,  celui  que  j'ai  fait 
avec  l'Archiduc  ,  ni  la  dernière  proroga- 
tion de  l'Alliance  du  Rhin ,  ni  celui  de  la 
jonftion  du  Duc  de  Deux  -  Fonts ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  même  cas  que  ceux  de 
Dunkerque ,  d'Angleterre ,  &  du  Païs  d'Ou- 
tre-meule  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  n'avoient  pas 
eu  leur  dernière  perfection  avant  la  figna- 
ture  du  Traité  du  27.  Avril  1662. 

Ce  défaut  de  pouvoir  audit  Boreel  ne 
m'empêchera  pas  néanmoins  de  pafTer  l'Ac- 
te de  garantie  defdits  Traitez  d'Angleterre 
&  du  Païs  d'Outre-meufe,  préfuppofant,  fur 
ce  que  vous  m'avez  déjà  m^andé ,  que  vous 
ne  rencontrerez  de  de-là  aucune  difficulté 
à  faire  promptement  envoyer  l'ordre  à  Bo- 
reel pour  la  garantie  de  'mefdits  Traitez 
avec  la  Suéde ,  l'Archiduc  ,  la  dernière 
prorogation  de  l'AHiance  du  Rhin,  &  la 
jonction  du  Duc  de  Deux  -  Ponts ,  à  quoi 
vous  vous  appliquerez  inceflamment. 

J'ai  eu  beaucoup  de  joye  d'apprendre 
qu'on  foit  d'accord  de  de-là  fur  l'échange 
de  Raveftein.  ]e  n'avois  pas  efpéré  que 
cette  affaire-là  allât  fi  vite ,  &  il  ne  man- 
que rien  à  la  fatisfadtion  que  j'en  ai ,  puif- 
que  je  fuis  venu  à  bout  de  conferver  la  Re- 
ligion dans  Raveftein  5  avec  tant  d'avantaae 
pour  les    Catholiques    des  environs.    J  ai 

def- 
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defliné  trois  mille  francs  de  penfion,  que 
j'avois  retenus  fur  l'Evêché  de  la  Rochelle , 
à  la  fubfiflance  de  l'Archevêque  &  de  l'Evê- 
que  qui  refidéront  à  Haerlem  ^  &  l'autre  à 
Amiterdam.  Je  vous  écrirai  une  autre  fois 
plus  particulièrement  fur  cette  matière, 
afin  que  vous  en  fo^ez  mieux  informé. 

Je  ne  doute  pas ,  après  les  témoignages  que 
vous  avez  fait  rendre  fi  à  propos  aux  Etats  par 
leur  Vice- Amiral  de  Ruiter ,  que  vous  n'ayez 
moyen  de  redrefier  l'affaire  de  Malthe ,  n  le 
Sieur  de  Wit  nous  tient ,  comme  je  n'en  dou- 
te pas  5  la  parole  qu'il  vous  a  donnée  ^  «de 
commencer  à  faire  déclarer  la  Hollande  feu- 
le pour  la  refi:itution  des  biens  de  l'Ordre  ^  y 
ayant  grande  apparence  que  ce  pas-là  étant 
fait  par  la  Province  la  plus  confidérable  ,  les 
autres  fuivront  bien-tôt  fon  exemple. 

Je  n'ai  pas  rèfolu  de  tenir  aucune  Fréga- 
te à  Dunkerque  ^  feulement  pour  garder  la 
côte ,  cette  dépenfe  me  paroiflant  fort  fu- 
perfluë.  Mais  fi  le  Maître  de  Navire  dé 
Ruiter  5  qui  a  fait  la  fondion  de  Lieutenant, 
efl  un  homme  extraordinaire  pour  la  Ma- 
Tine  5  &  qu'il  veuille  fe  retirer  avec  fa  fa- 
mille à  Dunkerque 3 oii  il  eft  né,  vous  pou- 
vez l'aflurer  que  je  ne  le  laifFerai  pas  oifif , 
à:  que  je  lui  donnerai  toujours  volontiers 
le  conim.andement  d'un  de  mes  Vaifi^eaux, 
qui  efi:  la  récompenfe  que  vous  me  mandez 
que  les  Etats  lui  font  efpérer  pour  les  longs 
fervices  qu'il  leur  a  rendus. 

]'ai  lu  avec  pîaifir  le  Mémoire  que  vous 
m'avez  adrelTé  des  perfonnes  les  plus  illuf- 

tres 
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très  qui  font  aujourd'hui  dans  l'Etat  des 
Provinces-Unies.  Quand  vous  ferez  quel- 
que découverte  de  pareilles  gens^,  qui  ex- 
cellent en  leurs  profelTions^  vous  pouvez 
les  ajouter  au  Mémoire  5  &  continuer  à  m'en 
informer. 

Vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  vous  com- 
mettre à  un  refus ,  en  donnant  les  boëtes 
de  Portrait  à  ceux  à  qui  vous  les  aviez  def- 
tinées^  &qui  s'étoient  déjà  déclarez,  qu'ils 
ne  les  accepteroient  pas,  li  elles  ne  va- 
loient  au  moins  trois  mille  francs.  J'avois 
jugé  des  termes  de  vos  dépêches ,  qu'il  fuf- 
firoit  que  ces  Prefeîis  fuÛent  de  la  valeur 
qu'ils  vous  ont  été  envoyez  ;  &  je  ferois 
bien-aife  de  fçavoir  plus  particulièrement 
quelles  font  ces  perfonnes  -  là ,  leurs  quali- 
tez  5  leurs  emplois  ,  &  le  fruit  que  vous 
avez  prétendu  tirer  de  ce  régal. 

J'ai  fait  expédier  l'ordre  au  Grand-Maî- 
tre de  l'Artillerie,  pour  faire  rendre  les 
deux  pièces  de  Canon  qui  ont  été  prifes  à 
Concarneau  au  Bourguemaître  de  Haer- 
lem  5  &  vous  pouvez  l'afîurer  qu'il  fera 
exécuté,  mais  qu'il  faut  qu'il  attende  à  les 
envoyer  prendre,  que  je  vous  aye  adrefle 
les  expéditions ,  qu'il  faudra  qu'ait  en  main 
celui  qu'il  voudra  charger  d'aller  recevoir 
lefdites  pièces  à  Concarneau. 

Enquerez-vous  fous  main ,  fans  qu'il  pa- 
roifle  encore,  qui  efl  un  certain  Itahen, 
Genevois  de  Nation,  qui  demeure  à  Am- 
fterdam ,  qui  fe  mêle  d'envoyer  des  Gazet- 
tes à  Venife  ^  écrites  à  la  main ,  &  fabri- 
quées 
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quées  avec  beaucoup  d'imprudence ,  de  l'é- 
tat de  mes  affaires  &  de  mes  delTeins  ;  &  li 
vous  en  découvrez  quelque  chofe3  vous 
m'en  donnerez  avis ,  avant  que  de  rien  fai- 
re pour  réprimer  l'infolence  de  ce  galant 
homme.  On  parle  ici  d'une  certaine  Haran- 
gue imprimée  de  de-là  ,  comme  m'ayant 
été  faite  par  le  Réfident  de  Suéde  fur  les 
affaires  de  la  Pologne  ;  ce  qui  ne  fçauroit 
être  qu'une  pièce  faufle  :  tâchez  de  m'en 
envoyer  un  exemplaire ,  fi  l'avis  qu'on  m'a 
donné  fe  a-ouve  vrai. 

S'enfuit  la  Lifte  des  Traitez,  dont  le 
Roi  demande  la  Garantie  des  Sei- 
gneurs les  Etats   Généraux. 

^Raitez  que  le  Roi  défit  e  être  garantis  par  les 
■^  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
^Uiiies  des  Raïs-Bas  ^  conformément  à  V Arti- 
cle troifiènie  du  Traité  d'Alliance^  d'Ami- 
tié^ Commerce  ôf  Marine  ,  fait  entre  les 
Commiffaires  de  Sa  Majefté  &  les  Ambajfa- 
deiirs  Extraordinaires  defdits  Seigneurs  E- 
tats  le  2-j.  d'Avril  1662. 

Les  deux 'Traitez  de  Qiiierafque  en  Pié- 
mont,  du  6.  Avril  âf  I9-  Juin  lô^i.  faits 
entre  les  Députez  de  l'Empereur  ê?  du  Roi , 
touchant  les  différens  entre  les  Ducs  de  Sa- 
^'oye  ^  de  Mantouë. 

Traité  fait  avec  Monfieur  de  Savoye^pour 
le  dépôt  de  Pignerol  pendant  fix  mois  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté  ^du  19.  Odtobre  1631. 

Traité  de  racqiùijîtion  de  la  propriété  ^ 

Ssi- 
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Seigneurie  de  la  Ville  âf  Chancellerie  de  Fi- 
gnerol,  fait  à  Turin  le  5.  juillet  K532. 

Xe  Traité  dePeroime  du  8.  juillet  i6â^i. ^ 
pour  la  Proteàion  du  Prince  de  Mojiaco. 

Le  Traité  de  Munfter  du  28.  Octobre 
1648.  avec  celui  de  Neubourg  pour  fon  exé- 
cution ^  du  2.  Juillet  1650. 

Traité  de  remwuellement  d'Alliance  avec 
les  Cantons  Suiffes  ^  depuis  l'an  1(550. 

Le  Traité  des  Pirenées  ^  fait  entre  la  France 
ij^  l'E/pagne ,  le  y.  Septembre  1659. 

Le  Traité  fait  à  la  Haye  le  21.  Juin  1(559. 
entre  la  France^  V Angleterre  ^  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies ^  pour  moyen* 
ner  la  paix  entre  la  Suéde  tsf  le  Dannemarc. 

Traité  de  Coppenbague  du  21.  May  iC6o. , 
fait  entre  la  Suéde  @^  le  Dannemarc  ^  avec 
la  médiation  de  la  Frajice  ^  de  l'Angleterre 
fcf  defdits  Etats. 

Traité  d'Olive ,  fait  entre  la  Suéde ,  le  Roi , 
fe?  la  République  de  Pologne ,  â?  r Electeur  de 
Brandebourgs  avec  la  médiation  de  la Franêe, 

Traité  de  Paix  entre  le  Royaume  de  Fran- 
ce âf  la  République  d'Angleterre  y  d'EcoJfe  y 
^  d'Irlande  s  du  3.  d'OÈtobxe.  ' 

Traité  accordé  par  le  Roi  à  Monfieur  le 
Duc  de  Lorraine ,  poicr  fon  rétabliffement 
dans  f es  Etats ,  du  dernier  Février  1661. 

Traité  à' Alliance  s  Amitié  &  Commerce  ^ 
fait  entre  la  France  &  la  Suéde ,  à  Fontai- 
nebleau 3   le  15.  Octobre  1661. 

Traité  d'Alliance  ,  fait  entre  le  Roi  â? 
Monfieur  VEleàeur  de  Trêves ,  à  Fontaine' 

hleau,  le  12.  d'OUobre  1661, 

Traité 
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Traité  d'Alliance  du  Rhin^  du  i^.d'^Août 
1658.  prorogé  le  13.  d'Août  1660. ,  ê?  ds-la 
jonàion  de  Monfieur  le  Duc  de  Deux-Ponts 
â  icelui» 

Prorogation  dudit  Traité  d* Alliance ,  de- 
puis le  15.  d'Août  1663.  jufques  à  pareil 
jour  de  Van  1667. 

Traitez  faits  avec  V Archiduc  Ferdinand, 
d'Infpruck,  pour  le  payement  des  trois  mil- 
lions dûs  pour  VAlfacey  en  conféquence  du 
Traité  de  Munjier, 

Le  Traité  fait  avec  le  Roi  d^ Angleterre 
pour  la  vente  de  Dunkerque. 

Fait  à  Paris ,  ce  6.  d'Avril  1663. 

Signé, 
DE   LOMENIE. 

LETTRE 

©//  Comte  dEJlrades  au  Roi. 

Le  10.  May  ïôô^- 

JE  ne  doute  pas  que  Vôtre  Majeflé  ne 
foie  informée  d'ailleurs,  des  bruits  que 
les  Efpagnols  fement  dans  les  Villes  de 
Hollande  lur  le  mariage  de  ^Empereur  & 
de  l'Infante.  Ils  difent  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  lui  cède  les  Païs-Bas  pour  deux  rai- 
ibns  ;  Tune  ^  pour  maintenir  fes  Païs  dans 
une  bonne  union  avec  Meilleurs  les  Etats  ; 
&  l'autre ,  pour  fe  conlerver  par  les  forces 
.de  rAllemagne,  &  des  Alliez  de  l'Empe- 
reur, 
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reur,  contre  l'ambition  de  Vôtre  Majeflë,. 
qui  a  des  defîeins  d'envahir  tout;  qu'elle 
ne  s'arrêtera  pas  feulement  aux  Pais -Bas, 
mais  que  fon  ambition  étant  fans  bornes , 
elle  pafTera  jufques  à  vouloir  conquérir  leurs 
Provinces  mêmes ,  &  les  priver  de  leur 
Commerce.  Ces  difcours  ne  font  nul 
mauvais  eifet  dans  l'efprit  des  honnêtes 
gens  &  des  principaux  de  l'Etat  ;  mais  ils 
em.barraflent  les  Peuples  ,  les  Marchands 
&  les  Magiftrats  des  Villes  éloignées  y  dont 
les  eiprits  ne  font  pas  allez  pénétrans  pour 
voir  le  delTein  de  ceux  qui  malicieufement 
fement  de  tels  bruits.  Je  n'en  ai  pas  vou- 
lu parler  le  premier  à  Monlîeur  de  Wit , 
pour  voir  comment  il  en  uferoit ,  étant 
très-bien  informé  qu'il  afçû  tout  ce  qui  s'eft 
dit  là-defTus  dans  les  Villes  de  Hollande. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m^e  demanda  hier 
audience,  &  me  dit,  que  le  jour  de  l'ordi- 
naire s'approchant ,  il  me  vouloit  faire  part 
des  diligences  que  les  Efpagnols  faifoient 
dans  les  Villes  de  Hollande,  pour  leurin- 
finuer  les  grands  avantages  que  Meffieurs 
les  Etats  recevroient  du  mariage  de  l'Em- 
pereur avec  l'Infante,  &  de  la  fureté  qu'ils 
auroient  pour  tout  leur  Etat ,  d'avoir  un  voi- 
ûn  leur  bon  ami,  &  fans  aucun  delTein  de 
leur  nuire ,  ni  dans  leur  Commerce ,  ni  dans 
leurs  pofleffions  ;  que  l'Archiduc  fon  frère 
doit  venir  commander  dans  les  Païs  -  Bas  : 
&  m'ajouta  tout  ce  que  je  fçavois  déjà,  & 
enfuite  me  dit ,  que  de  fa  part  il  avoit  bien 
détrompé  les  Villes  qui  lui  avoient  donné 

cet 
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.cet  avis,  &  leur  avoit  fait  connoître  qu'il 
faloic  fe  méfier  de  tels  bruits  ;  que  TEmpe- 
reur  &  le  Roi  d'Efpagne  n'étoient  qu'un  ; 
que  leurs  intérêts  étoient  communs  ,  & 
qu'ainfi  il  faloit  regarder  ce  mariage  com- 
me une  union  plus  étroite,  à  quoi  de  plus 
grandes  forces  étoient  jointes ,  qui  mar- 
quoient  des  deiTeins  fur  cet  Etat,  ménagez 
de  loin  &  avec  artifice ,  &  qu'il  faloit  é- 
tre  plus  fur  fes  gardes  que  par  le  pafîe ,  & 
m'a  dit  qu'il  les  avoit  lailTées  tout  -  à  -  fait 
bien  perfuadées;  qu'il  étoit  d'avis  que  j'al- 
lafie  dans  quelques  jours  en  Nord-Hollande 
par  les  Villes,  pour  parler  aux  Magiftrats 
conformément  à  ce  que  delTus,  pour  les 
fortifier  dans  les  fentimens  qu'ils  doivent 
avoir  pour  leur  bien.  Je  le  remerciai  de 
fes  avis ,  que  je  fuivrois  toujours  ponctuelle- 
ment, ayant  ordre  de  Vôtre  Majefié  de  le 
faire  fans  aucune  referve.  Il  me  dit  en- 
fuitQ,  qu'il  étoit  tems  de  projetter  quelque 
chofe  pour  n'être  pas  furpris  ;  qu'il  lui  fem- 
bloit  qu'on  pourroit  arrêter  quelque  parta- 
ge entre  Vôtre  Majefi;é  &  la  Province  de 
Hollande ,  qui  demeureroit  fecret ,  répon- 
dant de  ceux  de  la  Province  de  Hollande 
qui  feroient  employez  pour  cela ,  &  que 
quand  le  tems  feroit  venu ,  ce  ne  feroit  plus 
une  affaire  :  car  montrant  un  Accord  figné 
entre  Vôtre  Majefté  &  la  Province  de 
Hollande,  elle  le  foûtiendra  comme  Sou- 
veraine ,  &  y  fera  venir  les  autres  Provin- 
ces ,  ainfi  qu'elle  a  fait  pour  le  fecours  du 
Roi  de  Dannemarc  contre  la  Suéde  ,  & 

pour 
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pour   la  paix   d'Angleterre    avec  Crom- 
wel. 

Je  lui  répondis ,  qu'il  a  vu  par  les  répon- 
fes  de  Vôtre  Majefté  ,  l'éloignemenc  oli 
elle  eft  d'aucune  penfée  d'agrandilTement 
du  côté  de  la  Flandre,  qu'elle  fe  trouve 
partagée  aiïez  avantagCufement^fans  en  dé- 
lirer davantage;  &  qu'ainfi,  connoiiTant  fes 
intentions,  je  le  priois  de  trouver  bon  que 
je  n'entrarie  en  rien  là-delTus ,  ne  fçachant 
pas  fi  Vôtre  Majeflé  l'auroit  agréable  ;  qu'il 

Î)ouvoit  fe  fouvenir  avec  combien  de  cha- 
eur  Vôtre  Majefté  délire  le  luccès  de  la 
propofition  que  les  Députez  de  Flandre 
lui  avoient  faite  pour  l'intérêt  de  Mefïleurs 
les  Etats  feulement ,  &  pour  la  gloire  qu'il 
en  auroit  reçue  en  fon  particulier,  d'avoir 
procuré  un  fi  grand  avantage  à  l'Etat  &  à 
fes  Maîtres  ;  que  j'étois  alïïiré  que  Vôtre 
Majefté  n'avoit  pas  changé  de  fentimens. 
]e  remarquai,  que  plus  je  me  retirois,  plus 
il  me  prefîbit  d'entrer  en  matière.  Après 
m.'en  être  défendu  long-tems,  je  lui  dis  en- 
fin ,  que  pour  rien  au  monde  je  n'outrepafle- 
rois  pas  mes  ordres,  mais  qu'il  fît  lui-mê- 
me un  projet  de  ce  qu'il  penfoit  là-delTus, 
&  que  je  l'envoyerois  de  fa  part  à  Vôtre 
Majefté;  que  je  ne  doutois  pas  qu'elle  ne 
fît  grande  confideration  fur  cet  avis ,  & 
qu'elle  ne  déférât  à  fes  confeils ,  étant  per- 
fuadée,  com.me  elle  étoit,de  fon  affeftion 
pour  fes  intérêts  5  de  fà  fincérité  &  de  fa 
grande  capacité. 

LET- 
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LETTRE 

ÎZ)«  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  10.  Ma'y  K563. 

IL  efl  vrai  que  le  Sieur  Friquet  fait  fes 
infiances  près  de  Meilleurs  les  Etats ,  & 
employé  les  partifans  d'Efpagne ,  pour  em- 
pêcher que  l'échange  de  Raveilein  ne  rétif- 
fifle  :  alléguant  qu'il  eft  de  l'Empire  5  & 
que  les  Etats  ne  le  peuvent  valablement 
acquérir  fans  le  confentement  de  l'Empe- 
reur ^  &  de  tous  les  Ordres  de  l'Empire. 
Mais  à  tout  ce  raifonnement  je  n'ai  répli- 
qué autre  chofe  que  ce  que  Vôtre  Majefté 
m'a  déjà  ordonné  par  fes  dépêches  ,  qui 
eft; ,  qu'en  cas  d'éviftion ,  le  païs  qu'au- 
roient  donné  MelTieurs  les  Etats  à  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Neubourg,  leur  répondra 
dudit  Raveftein.  Et  avant  que  Moniîeur 
le  Baron  de  Lerode  partît  de  la  Haye ,  il 
aflura  Mr.  de  Wit,  qu'il  fe  faifoit  fort  que 
Mr.  le  Duc  de  Neubourg  feroit  relâcher 
l'Enipereur  de  ce  point  ;  ce  qui  fit  que  l'on 
pafla  outre ,  &  l'on  convint  du  partage 
ainfi  que  je  l'ai  mandé  à  Vôtre  Majefté,  & 
même  on  eût  figné ,  fi  Monfieur  le  Baron 
de  Lerode  n'eiit  demandé  du  tems,  pour 
aller  fur  les  lieux  examiner  les  revenus  des 

.Villa- 
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Villages  que  les  Etats  veulent  donner.  Vô- 
tre Majefté  verra  bien  que  Friquet  ne  s'eft 
préfenté  que  pour  traverfer  l'affaire  ,  la- 
quelle efl  entre  les  mains  de  Monfieur  de 
Beverning,  comme  regardant  les  Finances. 
Il  m'a  promis  qu'elle  réûfliroit  à  la  fatisfac- 
tion  de  Vôtre  Majefté,  &  n'a  pas  feule- 
ment voulu  répondre  à  la  dernière  Requê- 
te de  Friquet  5  ni  accorder  l'audience  qu'il 
lui  a  demandée  3  dont  il  fe  plaint  haute- 
ment. 


MEMOIRE 

Du  Comte  d*Èprades ^ipréfenté  àMef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Païs-Bas  j  le  i6, 
May  1663. 

T  E  Comte  d'Efti'ades ,  Amhajfadeur  Extra- 
^  ordinaire  de  France ,  répréfente  à  Vos  Sel- 
gneuriey,  que  Monfieur  BoreQl  ayant  fait 
difficulté  de  comprendre  dans  la  gara?itie  gé- 
nérale^ co7ivenuë  a'uec  la  France  &  cet  Etat, 
ces  quatre  Traitez,  fça'voir  le  dernier  qui  a 
été  fait  avec  la  Suéde ,  celui  de  l' Archiduc, 
la  prorogation  de  V Alliance  des  Prifices  du 
Rhin  5  â?  Vadjonàion  à  ladite  Alliance  du. 
Duc  de  Deux  -  Po7its ,  attendu  qu'il  n'amit 
reçu  aucun  ordre  pour  cela  de  Vos  Seigneu- 
ries: il  eft  obligé  de  leur  demander,  qu'il  foit 

eX' 
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expédié  un  nouvel  Acte ,  qui  lui  ordonne  de 
pajfer  la  garantie  défaits  quatre^  Traitez  , 
ê?  qu'il  lui  foit  envoyé   au  plutôt.    Fait  à 
la  Haye  ce  i(5.  Alay  1663. 

D'ESTRADES- 

LETTRE 
2)//  Comte  d'EJirades  au  RoL 

Le  17.  May  i<5(53. 

SUr  Tavis  que  me  donne  Vôtre  Majeilé 
du  refus  qu'a  fait  le  Sieur  Boreel  de 
comprendre  dans  la  garantie  générale  les 
quatre  Traitez  de  Suéde,  de  l'Archiduc, 
de  la  prorogation  de  l'Alliance  du  Rhin, 
&  de  la  jonffion  du  Duc  de  Deux -Ponts, 
je  préfentai  hier  un  Mémoire  à  rAflem- 
blée  5  par  lequel  je  demande  qu'il  foit  paf^ 
fé  un  Adte  qui  ordonne  audit  Sieur  Boreel 
de  fe  départir  de  cette  difficulté.  Et  com- 
me j'en  parlai  devant  à  Monfieur  de  Wit, 
il  m'a  répondu  que  cela  ne  pouvoit  être 
difputé  5  &  que  de  bon  cœur  l'AfTemblée 
y  donneroit  les  mains.  Mais  que  comme 
ledit  Sieur  Boreel  écrit  qu'il  ne  lui  a  été 
donné  aucune  Communication  defdits 
Traitez  5  pour  fçavoir  ce  qu'ils  contiennent, 
&  qu'il  eft  même  néceflaire  qu'ils  foient  exa- 
Tome  IL  K  mi- 
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minez  ici  :  il  faut  ou  les  remettre  audit 
Sieur  Boreel ,  ou  me  les  envoyer ,  afin  que 
là-defTus  TAflemblée  paiïe  ledit  Adle  qui 
donne  ce  pouvoir. 

LETTRE 

©//  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  i8.  Ma'^  16(53. 

J'Apprends  par  une  de  vos  dernières  dé- 
pêches les  bruits  que  les  Espagnols  fé- 
ment  dans  les  Villes  de  Hollande  fur 
le  Mariage  de  l'Empereur  &  de  l'Infante, 
avec  la  ceffion  des  Païs-Bas  en  dot,  &  les 
commentaires  qu'ils  y  font  à  mon  defa- 
vantage ,  tâchant  de  perfuader  aux  peu- 
ples 5  que  le  Roi  mon  Beau-pere  a  voulu 
par  ce  moyen  prévenir  les  effets  de  mi  on 
ambition  ,  en  micttant  une  forte  barrière 
entre  la  France  &  les  Etats ,  par  la  jonc- 
tion des  forces  de  l'Empereur  aux  liennes 
propres. 

Si  la  ehofe  étoit  vraye ,  comme  certai- 
nement elle  ne  l'eft  pas ,  l'Archevêque 
d'Ambrun  m'afliïrant  positivement  qu'il 
n'y  a  autre  condition  dans  le  Contraft, 
que  celles  qui  furent  mifes  dans  celui  de  la 
feue  Impératrice  Marie  ,  il  y  auroit  bien 
plus  de  lieu  &  de  raifon  de  faire  vivement 
appréhender  aux  Provinces-Unies ,  com- 
bien 
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bien  leur  fureté  fe  trouveroit  bazardée 
par  la  venue  des  Allemans  en  Flandre, 
&  par  la  crainte  dont  chacun  doit  être  fi 
juftement  touché,  de  voir  réunir  en  un  in- 
liant  5  par  une  feule  mort,  toute  la  puilTance 
de  la  Maifon  d'Autriche  fur  une  feule  tête, 
ainfi  qu'elle  étoit  au  tems  de  l'Empereur 
Charles  Quint,  qui  fut  fi  dommageable  à 
tous  les  autres  Etats.  J'aprouve  donc  fort 
vôtre  voyage  dans  la  Nord- Hollande  ,  _& 
aux  autres  lieux  où  vous  pouiTC?,,  aller  dé- 
tromper les  efprits  de  pareilles  faufles  im- 
preffions,  &  pour  leur  faire  connoître  leur 
véritable  intérêt,  qui  n'eft  que  de  fe  tenir 
bien  unis  avec  moi,  qui  fuis  leur  plus  ancien 
&  plus  afluré  amj,  &  fe  méfier  toujours  de 
ces  ennemis  reconciliez,  qui  ne  leur  ont 
cédé  la  Souveraineté  dont  ils  jouïllent,  que 
par  la  néceffité  que  mes  aimes  en  ont  im- 
poféà  l'Efpagne.  Cependant  j'ai  trouvé  que 
vous  vous  êtes  fort  bien  conduit  touchant 
les  nouvelles  propoiitions  que  cet  incident 
a  donné  lieu  au  Sieur  de  Wit  de  vous  fai- 
re. J'attendrai  de  voir  le  Projet  auquel  il 
vous  a  dit  qu'il  travailleroit ,  avant  que  de 
vous  mander  ce  que  vous  y  devrez  répon- 
dre ,  &  me  remettant  du  furplus  à  mon  au- 
tre Lettre  &c. 
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LETTRE 

2)^  Comte  d'EJtrades  au  Roi. 

Le  24.  May  1663. 

Comme  je  voulois  finir  ma  villte  chez 
Monfieuv  de  Wit^  &  prendre  congé 
de  lui  5  il  me  retient  pour  me  commmni- 
quer  le  projet  qu'il  avoit  comamencé,  qui 
contient,  qu'en  cas  que  les  Provinces  de 
Flandre  fe  veuillent  fouflraire  de  l'autorité 
d'Efpagne ,  &  fe  miCttreen  République ,  Vô- 
tre Majeflé  &  cet  Etat,  de  concertée  par 
un  Traité^  s'obligeront  à  les  maintenir. 

Que  s'il  arrive  que  le  Roi  d'Efpagne  & 
l'Infante  viennent  à  ir.ourir ^^  &  que  la  re- 
nonciation que  Vôtre  JMajefté  a  faite  par 
les  articles  de  Mariage  foit  nulle ,  &  que 
fa  légitime  prétenfion  paroiffe^  en  ce  cas 
Vôtre  Majeilé  fe  préfentant  avec  une  Ar- 
mée fur  la  frontière ,  &  INleirieurs  les  Etats 
en  faifant  de  même  fur  la  leur,  on  en- 
voyeroit  de  part  &  d'autre  des  Manifefles 
dans  les  groffes  Villes  &  dans  les  Capitales 
des  Provinces  de  Flandre ,  pour  leur  dé- 
clarer 5  que  s'ils  veulent  fe  mettre  en  Répu- 
blique comme  les  Cantons  Suifies ,  Vôtre 
Majeflé  &  Meflieurs  les  Etats  font  en  vo- 
lonté de  ks  affilier  ,  &  les  recevoir  dans 
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leur  alliance ,  pour  marquer  le  dëfir  qu'ils 
ont  de  procurer  le  repos  ^  &  conferver  les 
biens  des  peuples  de  Flandre. 

Que  s'ils  le  refufent ,  on  les  attaquera  de 
part  &  d'autre  par  la  force  ,•  &  que ,  pour 
n'avoir  rien  à  démêler,  il  faut  convenir 
d'un  partage:  que  celui  qui  avoit  été  fait 
avec  le  feu  Roi ,  lorfque  la  guerre  fut  dé- 
clarée 5  étoit  fi  jufle  &  équitable ,  &  fait 
avec  tant  de  circonfpeftion ,  que  Mefîieurs 
les  Etats  s'en  tiendront  au  même  partage. 

Que  pour  la  fureté  de  ce  Traité  il  ne 
voyoit  qu'un  féal  expédient,  qui  eO:  que 
Vô'tre  Majefté  ayant  fait  fçavoir  fon  inten- 
tion far  tout  ce  que  delîus,  &  envoyé  les 
pouvoirs  néceflaires  pour  traiter  ,  il  parlât 
à  fes  plus  particuliers  amis  de  la  Province 
de  Hollande  ,  comme  aux  Bourguemaîtres 
&  Penfionnaires  des  Villes  d' Am^fterdam , 
Dort, Rotterdam.,  Haerlem,  Delft  &  Alc- 
maer,  &  qu'il  les  difpofat  à  ligner  avec  lui 
de  la  part  de  la  Province  de  Hollande  le  Trai- 
té avec  grand  fecret;&  quand  le  tem.sferoit 
venu ,  la  Province  declareroit  l'avoir  arrêté , 
Ôc  délirer  que  ledit  Traité  foit  exécuté. 
C'eit  à-peu-près.  Sire,  la  teneur  du  Pro- 
jet que  Monlieurde  Wixm'a  communiqué, 
qu'il  m'a  dit  ne  pouvoir  me  mettre  entre 
les  mains  de  dix  ou  douze  jours,  ne  l'ayant 
pas  mis  dans  fa  perfection.  Il  me  deman- 
da mon  avis,  je  lui  dis  qu'il  y  avoit  là  de- 
dans de  belles  penfées  ,  mais  que  je  ,ne 
pouvois  lui  donner  mon  avis  fur  une  af- 
faire   qui   m'avoit  paru  juf^ues  à  préfent 
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fort  éloignée  des  intentions  de  Vôtre  Ma- 
jeflé  ;  ôc  qu'ainli  j'attendois  qu'il  eût  fait 
fon  Projet,  pour  l'envoyer  à  Vôtre  Majef- 
té,  &  qu'après  avoir  connu  fes  fentimens , 
je  iui  dirois  les  miens  ,*  &  je  me  retirai  fans 
entrer  plus  avant  fur  cette  matière.  Ce- 
pendant j'ai  crû  qu'il  étoit  à  propos  de 
donner  avis  par  avance  de  tout  ce  que  def- 
fus  à  Vôtre  Majeflé  ,  pour  avoir  plus  de 
tems  à  y  fonger,  &  me  donner  fes  ordres. 
Je  la  fupplierai  de  confidérer  la  force  de 
toutes  les  affaires  qui  fe  préfentent  en  mê- 
me tems.  La  propofition  de  l'Empereur, 
celle  du  Roi  d'Efpagne  &  celles  de  Mon- 
jQeur  de  Wit.  A  quoi  je  joindrai ,  que  la 
Princeile  d'Orange  travaille  puiliammenc 
pour  attacher  encore  plus  fortement  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  à  la  Maifon  d'Autri- 
che; &  je  fçai,  à  n'en  point  douter,  que 
le  Baron  de  Bloemendael  lui  donne  part 
de  tout  ce  qu'il  a  propofé  à  Vôtre  Majef- 
té ,  &  qu'il  a  ordre  de  ion  Maître  de  com- 
muniquer tout  à  la  Douairière,  &  fuivre  fes 
avis. 


LET- 
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LETTRE 

2)^  Comte  dEJlrades  au  Roi. 

Le  31.  Ma'^  1(563. 

J'Ai  fait  voir  à  plufieurs  de  Meiïieurs  les 
Etats  la  déclaration  qu'a  donnée  le  Sieur 
Travers  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  qui 
alTûre  la  préféance  des  Miniftres  de  Vôtre 
Majeflé  fur  ceux  du  Roi  Catholique,  Ils 
conviennent  tous,  que  cela  lui  eft  plus  a- 
vantageux  que  s'il  avoit  fait  révoquer 
l'Afte  du  Parlement  qui  a  défendu  les  ac- 
tions des  cérémonies  qui  en  pouvoient  con- 
firmer le  droit.  Mais  je  dois  dire  à  Vôtre 
Majefté,  que  ce  préjugé  joint  au  nombre 
d'exemples  que  l'Hiftoire  fournit  d'ailleurs 
pour  établir  cette  prééminence,  fait  que 
tout  le  monde  s'étonne  ici  de  voir  la  con- 
teftation  qu'a  fait  avec  moi  Dom  Efteven 
de  Gamarre ,  &  encore  plus  qu'elle  foit 
approuvée  par  le  Roi  d'Efpagne.  Si  l'af- 
faire en  demeure  là,  je  ne  dois  pas  lui  tai- 
re ,  que  je  prévois  qu'il  en  arrivera  quelque 
diminution  à  la  réputation  de  Vôtre  Ma- 
jellé  en  ce  Païs. 

Je  me  fuis  éclairci  fur  l'exemple  qu'il  al- 
lègue de  la  vifite  que  lui  rendit  Monlieur 
de  Thou  en  pareils  termes.     Il  eft  vrai 
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qu*Efleven  de  Gamarre  étoit  AmbafTadeur 
à  la  Haye  deux  ans  devant  lui ,  qu'ils  s'y 
trouvèrent  tous  deux  pendant  la  guerre ,  & 
qu'Efleven  de  Gamarre  s'étant  abfenté 
pour  aller  à  fon  Gouvernement,  &  étant 
revenu  à  la  Haye  dans  le  tems  que  la  Paix 
fut  faite,  &  le 'mariage  de  Vôtre  Majefté 
confommé ,  Moniieur  de  Thou  reçût  or- 
dre de  lui  faire  un  compliment  là-deflus; 
il  bien  que  fous  ce  prétexte  il  lui  rendit 
la  première  vifite.  Mais  cette  vifite  ne 
peut  être  expliquée,  &  ne  fut  prife  ici  que 
pour  une  civilité  extraordinaire  que  Vô-* 
tre  Majeilé  vouloit  rendre  au  Roi  d'Efpa- 
gne,  dans  les  premiers  mouvemens  d'une 
amitié  renouée  par  un  Traité  de  Paix  & 
de  Mariage ,  où  chacun  fe  pique  d'honnê- 
teté ,  &  où  celui  qui  commence  &  en  fait 
îe  plus  a  l'avantage  :  &  de  vouloir  tirer  de 
îà  une  conféquence,  pour  établir  un  droit 
aux  Ambafiadeurs  d'Efpagae  de  préten- 
dre d'être  vifitez  les  premiers  par  ceux  de 
Vôtre  Majefté  quand  ils  font  venus  les 
derniers  ,  ce  feroit  renverfer  l'ufage  an- 
cien, établi  par  un  nombre  infini  d'e::em- 
ples  en  pareilles  rencontres,  &  ledit  Efle- 
ven  de  Gamarre  ne  pouvoit  avoir  aucune 
raifon  de  fonder  fa  prétention  ,  qu'en  cas 
qu'il  fût  revenu  avec  une  nouvelle  Let- 
tre de  Créance  ,  fur  laquelle  il  pût  dire 
qu'il  recommençoit  une  nouvelle  AmbalTa- 
de ,  ce  qui  n'efl  pas  vrai. 

]e  dois  avertir  Vôtre  Majefté  ,   que  le 
Sieur  de  Wit  fe  plaint  que  le  Baron  de  Le- 
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rode  a  écrit  ici  depuis  deux  jours  ^  que  le 
Duc  fon  Mafn-e  ne  ]?ouvoit  accepter" l'é- 
change de  Raveflein  fans  le  confentemenî; 
de  l'Empereur,  &  il  paroît  par  les  conti- 
nuelles lollicitations'  de  Friquet ,  qu'il'  eft 
bien  éloigné  d'y  donner  les  mains.  Mais 
comme  le  Sieur  de  Wit  n'eût  pas  lailTé 
nonobftant  de  pafTer  outre ,  &  que  ledit 
Sieur  Baron  de  Lerode  s'étoit  chargé  de 
l'obtenir  dès  le  commencement  de  cette 
négociation  ,  ce  changement  11  foudain 
donne  à  penfer  :  &  comme  il  pourroit  en- 
fin obliger  Meilleurs  les  Etats  à  prendre  de 
nouvelles  réfolutions,  qui  les  éloigneroient 
de  tout  ajuflement  fui*  cette  affaire;  j'ai  ju- 
gé à  propos  d'engager  Monlieur  de  Wit  à 
faire  que  Moniieur  de  Beverning  ,  Grand 
Tréforier,  fût  un  des  Députez  pour  exa- 
miner le  partage  d'(  )utre-meufe  ,  &  il  doit 
partir  dans  deux  jours  pour  cela.;  &  en 
même  tems  j'ai  fait  écrire  au  Baron  de  Le- 
rode par  l'Agent  du  Duc  de  Neubourg 
qui  eft  ici,  qu'il  fe  trouvât  à  Maftricht 
pour  examiner  avec  ledit  Beverning  les  re- 
venus des  Villages  offerts ,  afin  que  toutes 
les  conteftations  de  la  part  de  l'Etat  fuf- 
fent  vuidées  en  préfence  de  celui  qui  en  a 
la  direftion.  Après  cela  il  nereftera  plus 
-qu'à  faire  ceffer  l'oppolition  de  l'Empe- 
reur, ce  gui  fera  du  foin  de  Monlieur  le 
Duc  de  iNeubourg.. 
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LETTRE 

Z)^  Comte  d'EJîrades  au  Rot. 

Le  31.  Ma-j  16(53. 

Votre  Majefié  a  vu  par  ma  dépêche  pré- 
cédente les  fentimens  de  Monfieur  de 
Wit  fur  la  conftitution  préfente  des  affai- 
res du  Païs-Bas  ;  elle  les  trouvera  plus  ex- 
pliquez par  le  Mémoire  qu*il  m'a  remis  en 
main  aujourd'hui  ,  &  que  je  lui  envoyé. 
Je  l'ai  reçu  avec  le  même  efprit  que 
j'ai  écouté  tous  les  difcours  qu'il  m'a  tenus 
fur  ce  fujet.  Mais  comme  deux  jours  de- 
vant il  m*avoit  entretenu  fur  cette  matière, 
&  qu'il  m'avoit  voulu  faire  valoir  l'avanta- 
ge de  ce  premier  partage  des  dix  Provin- 
ces qui  fut  fait  a  la  déclaration  de  la 
guerre  5  qui  feroit  le  même  qu'il  me  propo- 
foit  à  prefent;  j'y  répondis  de  manière 
que,  fans  paroître  recevoir  cette  propofi- 
tion,  ni  m'en  éloigner,  je  lui  donnai  à 
entendre, par  la  froideur  dont  je  l'écoutai, 
que  je  n'y  trouvois  aucun  avantage  pour 
Vôtre  Majefté.  Et  je  penfe  que  cela  l'a 
obligé  depuis  à  fe  réduire  à  celui  qui  fe 
trouve  couché  dans  ledit  Mémoire.  Je 
n'agirai  que  conformément  aux  ordres  que 
Vôtre  Majefté  me  fera  la  grâce  de  m'en- 
voyer  pour  cela. 

ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  à'Eftrades  ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  -  Unies  des  Païs  -  Bas , 
le  31.  May  1663. 

£E  Comte   cVEflrades^  Amlajjadeur   Ex- 
traordinaire de  France ,  pour  répondre  à 
la  dernière  Réfolution  qui  a  été  prife  par  Vos 
Seigneuries  fur  le  Mémoire  par  lui  préfenté  ^ 
aujujet  des  quatre  Traitez  que  le  Roi  fon 
Maître  demande  d'être  compris  dans  la  ga- 
rantie générale  y  âf  dont  Monfieur  Giiîcind 
par  leurs  ordres  Va  rendu  f gavant ,  doit  fai- 
re fçavoir  à  Vos  Seigneuries  ,  qu'ail  eft  in- 
formé par  fes  dernières  dépêches  du  25.  du 
p'réfent  mois ,  comme  de  ces  quatre  Traitez 
Monfieur  Boreel  ^'Amhaffadeur  de  cet  Et.  t  en 
France,  reconnoijjoit  en  avoir  eu  communi- 
cation de  trois  il  y  a  long-tems,  êf  qu'il  7K 
demandait  plus  d'avoir  que  celui  qui  regar- 
àoit  V Archiduc  d'Infpruck,  leqnel  lui  devoît 
être  remis  le  26.  enfemhle  copie  des  trois  au- 
tres,  pour  être  envoyez  à  Vos  Seig7ieuries» 
Et  comme  ledit  Sieur  Amhaffadeur  extraor- 
dinaire ne  doute  pas  que  cela  ne  foit  exécu- 
té ponàuellement ,  il  eft  perfuadé  aujjî  que 
de  leur  part  elles  apporteront  toute  la  dili- 
gence poffible  pour  terminer  une   affaire  qui 
doit  mettre  le  dernier  fceau  à  l'union  de  là 
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France  avec  cet  Etat,  Ledit  Sieur  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  repréj ente  à  Vos  Sei- 
gneuries, qu'au  même  tems  qu'elles  Je  plai- 
gnent ici  des  Pirateries  de  Laurejis  David , 
il  a  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  leur  faire 
entendre  y  que  ce  Laurens  David  a  eu  per- 
mijjîùn,  il  y  a  deux  ans ,  d'armer  en  guerre 
^  en  marcJjandife  u?ie  Frégate  pour  aller  à 
l'Amérique  fur  le  compte  du  Sieur  Fouquet; 
qu'il  efl  revenu  depuis  peu  au  Havre  de 
Grâce  avec  ladite  Frégate  ,  que  dans  la 
cours  qu'il  a  fait  pendant  ce  tems  ,  il  a  en- 
levé quantité  de  prifes  fur  les  Maures ,  Ara- 
Jbes,  êP  autres  Ennemis  de  la  France  ,  âf 
qu'au  lieu  y  par  ledit  Laurens  David  ,  dé- 
faire entrer  ladite  Frégate  daîîs  le  Havre. 
dudit  Havre  de  Grâce ,  â?  faire  fa  déclara- 
tion au  Bureau  de  l'Amirauté  du  retour  de 
fon  voyage  ,  il  fe  fer  oit  tenu  dans  la  Grand' 
Rade;  auroit  abandonné  ladite  Frégate,  ^ 
Je  fer  oit  retiré  dans  quelqu'un  des  rorts  de. 
la  Province  de  Hollande  ,  avec  nombre  de: 
Marchandifes  de  prix,  provenant  def dit  es  pri- 
fes,  pour  frauder  les  droits  de  Sa  Majefté 
£5*  ceux  de  fon  grand  Amiral,  &^  pour  fru- 
flrer  à  rnêmdk  tems  le  Sieur  Fouquet ,  ^  au^ 
très  intéreffez  avec  lui  audit  armement,  de 
la  meilleure  partie  de  ce  qui  leur  petU  appar^ 
tenir. 

Si  bien  que  Sa  Majefté  prenant  cette  fuite 
dudit  Laurens  David- pour  une  défertion,  âf 
ayant  intérêt  d'être  éclaircie  de  tout  ce  qui 
s'eft  pajfé  dans  ledit  voyage  â?  cours ,  com- 
me faits  fous  fon  pavillon ,  &~  en  vertu-  'de> 
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ta  Commijfion  de  fo7i  Amiral  ,  ledit  Sieur 
Amhajfadeur  Extraordinaire^  demâàde  à  Vos- 
Seigneuri^es  ,  qiie  ledit  Laurens  David  fe 
trouvant  déjà  arrête  .à.  L>ordrecht  /par  leur 
07'drs  y  il  y  foit  retenu  en  bonne  ^.  fûre 
garde  ^  â?  Qus  recherche  foit  faite  de/dites 
marchandifes  enlevées,  de  ladite  Frégate  ^pour 
être  rendues  à  qui  de  droit  elles  appartiens 
dront.  A  quoi  ledit  Aînkajfadeu^r  Extraor-^ 
dinaire  Je  promet ,  que  Vos  SeigTieuries  Je 
porteront  d'autant  plus  volontiers  y  qu'outre 
le  plaiJîT  qiCelles  feront  en  cela  à  Sa  Ma- 
jefté  5  elles  lui  donneront  encore  un  moyens' 
affuré  pour  vérifier  les  Pirateries  dont  elles 
Je  plaignent  y  êf  pour  leur  en  faire  raifon  ^ 
quand  elles  Je  trouveront  vérifiées ,  ^qu'el- 
les prendront  là-defjus  une  réfolution  y  faiis- 
refomption  ,  afin  que^  par  l'ordiîiaire  d'au^ 
jourdlmi  il  en  puïjfe  donner  avis  à  Sa  Ma- 
fefté.  Fait  à  la  Haye  le  trente -unième^ 
Ma'y  1663. 

D'ESTRADES. 


K  t  ^        wj:. 
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LETTRE 

2)«  Comte  dEftrades  au  RoU 

ht  14.  Jiàn  1663. 

POur  Monfieur  TEvêque  de  Munffcer,  on 
ne  fait  pas  grand  cas  ici  des  réfolu- 
tions  qu'il  pourroit  prendre  d'en  venir  aux 
voyes  de  fait  pour  fe  rendre  maître  de 
Borkelo:  Monfieur  de  Wit  m'en  a  parlé 
ainfi.  Mais  comme  je  lui  ai  repréfenté, 
qu'il  avoit  de  quoi  fe  plaindre ,  de  ce  que 
depuis  fix  mois  qu'il  avoit  fait  fes  deman- 
des à  Meflieurs  les  Etats ,  il  ne  lui  avoit 
été  rendu  aucune  réponfe  :  &  qu'enfin  il  é- 
toit  Julie,  pour  l'honneur  même  de  la  re- 
commandation de  Vôtre  Majefi:é  de  pren- 
dre là-defîus  quelque  réfolution,  &  avifer 
aux  moyens  de  terminer  ce  différend  avec 
douceur  ;  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  répondu, 
que  la  faute  en  étoit  audit  Seigneur  Evê- 
que  5  qui  n'avoit  envoyé  perfonne  à  l'Af- 
femblée  de  Gueldre,  avec  qui  il  avoit  à 
difputer  fon  droit,  ainfi  qu'il  avoit  été  con- 
venu. 


LET' 


C  '^v-  ] 


L    E    T    T    R    E 


Du  Comte  HEJlrades  au  Roi. 


Le  21.  Juin  1662- 

J'Ai  communiqué  à  Monfîeur  de  Wit  le 
Mémoire  que  j'ai  reçu  de  Vôtre  Majef- 
té ,  il  m'a  paru  fenfiblement  touché  des 
termes  obligeans  &;  pleins  de  confiance 
auxquels  elle  s'explique  fur  fon  fujet,  & 
des  affûrances  qu'elle  lui  donne  de  fa  pro 
tedion  ;  &  j*eftime  que  cette  manière  hon- 
nête de  le  traiter  le  confirme  fort  dans  les 
fentimens  oh  il  eft ,  de  contribuer  ce  qui 
dépendra  de  lui  pour  la  gloire  &  avance- 
ment des  affaires  de  Vôtre  Majeilé.  Sur 
les  infiances  qu'elle  m'a  ordonné  de  faire  à 
l'égard  de  Cambrai,  je  dois  lui  ch're,  que 
comme  dans  le  projet  propofé  il  eft  incon- 
teftablement  de  fon  partage ,  parce  qu'il  fe 
trouve  bien  au  de -là  de  la  ligne  qui  fer- 
me la  frontière  de  celui  de  Meilleurs  les 
Etats.  ]'ai  crû  que  l'on  s*étoit  mépris  au 
Chifre ,  &  qu'au  lieu  de  cette  place  Vôtre 
Majefté  avoit  entendu  Gand,  comme  cel- 
le qui  eft  la  plu«  avancée  dans  le  Païs  qui 
lui  doit  demeurer,  &  fur  des  Rivières  qui 
font  la  feparation^  û  bien  que  j'ai  employé 

fur 
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far  ce  fujet  tout  ce  que  Vôtre  Majeflé  m'é- 
crit fur  Cambrai  :  &  j'y  ai  ajouté  de  plus ,, 
les  railons  qui  fe  peuvent  tirer  de  la  fitua- 
tion  du  Pais ,  dont  j'ai  une  connoifTance 
toute    particulière.    J'ai   trouvé  Monfieur 
de  Wît  fort  perfuadé,  que  cette  place  fai- 
foit  la  principale  fureté  de  leur  frontière  & 
de  leur  partage ,  &  qu'ayant  à  ménager  les 
Efprits  5  pour  leur  faire  approuver  ce  def- 
fein  5  il  faloit  que  les  précédentes  propofi- 
tions  en  paruflent  toutes  plaufibles  &  avan- 
tageuiesj  &  jufliôairent  ainfi  la  bonne  foi 
de  Vôtre  Majeilé,  pour  lever  les  défian- 
ces,  qui  ne  fe  prennent  que  trop  faeilementf 
du  voifinage  d'un  Prince  puifFant;  que  cet- 
te place  étant  trop  grande ,  contiguë  à  leur 
Païs  ,  &  fur  la  ligne  qui  les  pouvoit   fer- 
mer, produiroit  infailliblement  cet  effet, 
fi  elle  étoit  demandée.    Comme  c'eft  une 
affaire  qui  aura  une  longue  difcuffion,j'ob- 
ferverai  tous  les  tems  propres  à  la  faire 
réûlîîr ,  &    employerai  tous  les   moyens 
dont  je  m'aviferai 'pour  cela.    Cependant 
j'aurai  le  loifir  d'attendre  les  ordres  de  Vô- 
tre Majefté  là-defTus,  afin  que  fi  je  m'é- 
tois  mépris  moi-même  ^  &  qu'elle  eût  en- 
tendu  referver  quelque   autre   place  que 
Cambrai  &  Gand,  je  puiiTe  la  demander  en 
relâchant  celle-là. 

J'ai  trouvé  dès  le-  commencement,  qu'il 
feroit  très-avantageux  à  Vôtre  Majeflé  d'a- 
jouter Malines  à  fon  partage,,  parce  que 
ceJa  lui  donneroit  une  grande  entrée  dans 
celui  de  Meffieurs  les  Etats  ^  s'il  arrivoit 

lin 
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un  jour  qu'elle  eût  quelque  choCe  à  démê- 
ler avec  eux.  Et  ayant  prelTenti  fur  ce 
lujet  Moniîeur  de  Wit,  j'ai  trouvé  qu'il  en 
connoilToit  fort  bien  la  confequence  ;  car 
il  m'a  fait  entendre ,  que  cette  Place  étant 
fur  le  dernier  5  c'étoit  la  feule  -  qu'ils  puf- 
fent  oppofer  &  prendre  pour  frontière  du 
côté  de  Bruxelles ,  &  que  par  le  Païs  qui 
l'environne  ^  ils  alloient  joindre  Maflricht  > 
&  faifoient  ainfi  une  Ligne  continue  depuis 
Oftende  jufques  à  leur  Etat  :  fi  bien  que  je 
n'ai  pas  crû  à  propos  de  pouffer  cette  pen- 
fée  plus  loin,  "&  je  ne  l'ai  fait  que  comme 
de  m.oi ,  par  manière  de  converfation  fur 
tout  ce  Projet.  Je  dois  avouer  fincerement 
à  Vôtre  Majefté  la  défiance  oii  je  fuis  de 
révénem.ent  5  &  la  crainte  que  j'ai  que  5  de- 
vant être  néceiTairement  communiqué  à 
cinq  ou  fept  perfonnes  de  la  Province  de 
Hollande  ^  le  fecrec  y  puifle  être  gardé  , 
duquel  pourtant  dépend  toute  Taif aire  ;  ou- 
tre ce  que  Tyvrognerie  leur  fait  écbaper, 
&  ce  que.  la  corruption  peut  produire  fur 
eux.  J'en  ai  fait  la  difficulté  audit  Sieur  de 
Wit,  qui  en  me  rendant  perfuadé  de  fa 
bonne  intention  ^  &  des  grandes  précautions- 
qu'il  prendra  là-delTus^  convient  qu'il  ejs- 
faut  courir  le  rifque. 


L.ET 
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LETTRE 

©^   Roi  aux  Seigneurs   Etats 

Généraux  des  ^rovincesA)- 

nies  des  Tais-Bas. 

Le  22.  Juin  1662» 


TRès-chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Con- 
féderez.  Nous  avons  reçu  la  Lettre 
que  vous  nous  avez  écrite  le  24.  de  l'autre 
mois,  par  laquelle  vous  nous  fuppliez  de 
faire  mettre  es  arrêt, par  autorité ,  les  per- 
fonnes ,  le  VailTeau ,  &  les  biens  de  ceux 
qui  fe  trouveront  complices  des  Pirate- 
ries qu*un  nommé  Hubregt  Hugo  ,  na- 
tif de  la  Ville  de  Dordrecht ,  a  fait  dans 
la  Mer  Rouge ,  à  ce  qu'on  vous  a  donné  à 
entendre  ,  lous  le  pavillon  différent  de 
plufieurs  Rois  &  Etats  de  l'Europe  :  Sur 
quoi  nous  vous  dirons  ,  que  cette  affaire 
étant  la  même  du  Capitaine  Laurens  Da- 
vid, dont  le  Sieur  Comte  d'Eftrades,  nô- 
tre Ambaffadeur  Extraordinaire ,  vous  a  dé- 
jà parlé  de  nôtre  part ,  pour  vous  faire  en- 
tendre l'intérêt  que  nous  y  avons ,  &  fait 
ânltance  même,  que  laperfonne  dudit Da- 
vid 
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vid  nous  foit  remife ,  comme  ayant  nommé 
fon  Vaifîeau  fous  une  Commiffion  ,  afin 
qu'il  vienne  rendre  compte  à  nos  Amirau- 
tez  des  prifes  qu'il  a  faites  en  fon  voyage , 
&  que  la  Juftice  ordonne  ce  qu'il  appar- 
tiendra par  raifon  :  Nous  nous  promettons  de 
vôtre  affedlion  &  de  vôtre  équité  ^  que  vous 
remettrez  au  plutôt  la  perfonne  dudit  Lau- 
rens  David  ;  cependant  de  nôtre  côté  nous 
avons  déjà  accordé  vôtre  prière  par  l'arrêt 
dudit  Hugo,  &  la  faifie  dudit  VaifTeau,  & 
de  tout  ce  qui  s'elt  pu  trouver  d'effets  des 
intéreffez  en  cet  armement  :  Et  nous  remet- 
tant à  ce  que  nôtre  dit  Ambaffadeur  vous 
repréfentera  encore  plus  particulièrement 
fur  cette  matière ,  Nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait  5  très-chers  grands  Amis ,  Alliez  & 
Conféderez,  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
Ecrit  à  Paris  le  22.  Juin  1663. 

y^otre  bon  Ami  Êf  Confédéré^ 

LOUIS. 

De  Lionne* 

La  Superfcription  étoit  : 

A  nos  très-cbers  grands  Amis  ^  Alliez  £? 
Conféderez  ^  les  Seigiieurs  Etats  Gêné- 
rauxdss  Provinces-Unies  des  Fais- Bas* 


M  E- 
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M   E  M    O   I   R  E 

Du  Comte  d'EjJradûs ,  préfeiité  à 
Mefîieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies,  le  25*.  Juin  166}. 

TE  Co7nte  à'Eflrades ^  Amhajjadeur  Ex- 
•*-';  traordi7îaire  de  France,  Je  trouve  obligé 
de  porter  à  Kos  Seigneuries  les  plaintes  de 
plufieurs  Maîtres  de  Namres  de  Calais ,  St. 
Valéry ,  Diépe,  &'  d'ailleurs,  lef quels  étant 
arrivez  à  Rotterdam  devant  que  Von  y  eût 
publié  le  Placard  touchant  le  droit  de  cin- 
quante fols  pour  tomieaUy  pourroie7it  préten^ 
are  la  mêrne  exemption  que  r  Amirauté  d'Ain- 
fterdam  accorde  aux  P'aijfeaux  qui  y  font 
arrivez  devant  ladite  publication  ,  laquelle 
ne  peut  regarder  en  effet  que  l'avenir  :  Et 
néanmoins  ils  voyent  que  Meffieurs  les  Con- 
feillers  de  l'Amirauté  de  Rotterdam  ,  non 
cfintms  de  leur  demander  ce  droit,  les  veu- 
lent  obliger  à  le  payer  au  de-là  de  ta  grandeur 
cîf  de  la  capacité  de  leurs  Vaifjmux ,  fur  le 
pied  de  laquelle  ils  offrent  de  fatisfaire  aux 
Placards  ^  Ordonnarices.  de  Vos  Seigneu- 
ries^ Et  cette  vexatiofi  étant  directement 
contraire  aux  intentions  de  Vos  Seigneuries , 
£ff  même  au  contenu  défaits  Placards ,  Le- 
dit Ambajjadeur  Extraordinaire  les  requiei't 
très  affeàueufement ,  qu'il  leur  plaife  écrire 

mix- 
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&2txdits  Confeillers  du  Collège  d'Amirauté  de 
Ratterdam  ^  à  ce  qu'ils  donnent  ordre  que 
J^os  Placards  foieiit  exécutez  félon  leur  for- 
me ^  teneur,  ^  qu'il  n'y  f oit  point  excédé 
au  préjudice  des  fuj  et  s  du  Roi  fon  Maître^ 
âf  cela  fans  refomption,  afin  que  lefdits  Na- 
vires ne  f  oient  point  retardez  en  leur  voya- 
fe.  Donné  à  la  Haye  le  vingt -cinquième 
'uin  1663. 

D'ESTRADES. 


LETTRE 


2)^  Comte  dEJîrades  au  RoL 


Le  26.  Juin  1663. 


DEpuis  ma  dernière  dépêche,  &  prefque 
dès  qu'elle  fut  partie,  je  m'aperçus  en 
relifant  le  Mémoire  que  Vôtre  Majefté 
m'a  envoyé  fur  le  Projet  de  Monfîeur  de 
Wit,  que  dans  l'endroit  oli  il  eft  parlé  de 
Cambrai ,  on  avoit  omis  dans  le  déchifre- 
ment  ces  mots  (fur  le  premier  expédient) 
qui  font  effentiels  pour  me  faire  entendre 
que  Vôtre  Majefté  ne  demande  cette  Pla- 
ce pour  couvrir  fa  frontière ,  qu'au  cas  que 
les  Provinces  acceptent  le  parti  de  fe  met- 
tre 
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tre  en  Cantons  Catholiques  ^  &  non  en  cas 
que  le  partage  vienne  à  être  exécuté ,  ainfi 
que  je  l'avois  crû,  parce  que  cette  refer- 
ve  étoit  énoncée  dans  le  narré  du  fécond 
expédient,  qui  regarde  le  partage  ,  &  par 
oh  je  m'étois  perfuadé  qu'il  y  avoit  eu  mé- 
prife  au  nom  de  la  Ville,  &  qu'il  faloit 
que  Vôtre  Majefté  eût  entendu  en  referver 
quelqu'autre  que  Cambrai.  Pour  réparer 
cette  faute ,  j'ai  fuppofé  avoir  reçu  par  le 
dernier  Courier  un  duplicat  dudit  Mé- 
moire ,  avec  une  addition ,  qui  m'ordonne 
de  faire  entendre  à  Monlieur  de  Wit  les 
intentions  de  Vôtre  Majeflé  au  fujet  de 
Cambrai  en  la  façon  qu'elle  me  l'a  pref- 
crit,  &  avec  les  titres  civils  &  obligeans 
dont  elle  fe  fert  pour  cela,  lui  faifantvoir 
à  même  tems,  qu'elle  étoit  même  pour  fe 
relâcher  en  cette  confidération  de  la  de- 
mande faite  de  Gand ,  &  ne  vouloit  de- 
voir qu'à  lui  feul  l'acquiiition  de  cette  Pla- 
ce, qu'elle  fouhaitoit  feulement  pour  la  fu- 
reté de  la  frontière. 

Monlieur  de  Wit  a  reçu  avec  plailir  tout 
ce  que  je  lui  ai  dit  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
jefté fur  ce  fujet,  &  m'a  répondu  ,  qu'il  ne 
voyoit  pas  de  difficulté  que  cette  Place 
lui  demeurât  au  cas  propofé  ;  qu'il  s'y  em- 
ployeroit  de  tout  fon  pouvoir  &  avec  af- 
fection. Mais  il  m'a  dit  en  même  tems, 
qu'il  efpéroit  que  Vôtre  Majefté  donneroit 
auffi  fon  confentement  à  ce  qu'Oftende  de- 
meurât à  Meffîeurs  les  Etats  en  pareil 
cas  :  que  dans  l'état  oii  il  apprenoit  qu'é- 

..  ^  toienc 
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toient  les  affaires  des  Efpagnols,  il  nV  a- 
voic  pas  de  tems  à  perdre ,  &  qu'il  faloit 
conclure  un  Traité  au  plutôt  fur  ce  Projet, 
&  m'a  demandé  fi  j'avois  reçûmes  pouvoirs 
pour  cela.  Je  lui  ai  répondu ,  que  je  les  at- 
tendois  de  jour  à  autre.  Ce  fera  à  Vôtre 
Majefté  d'en  régler  le  tems ,  &  de  me  les 
envoyer  quand  elle  le  jugera  à  propos. 

Pour  travailler  à  l'exécution  de  ce  Pro- 
jet, Monlieur  de  Wit  va  faire  un  voyage 
dans  la  Province  de  Hollande  ,  afin  de  mé- 
nager les  Villes  de  Dort ,  Rotterdam ,  Ley- 
den  5  Delft ,  Haeriem  &  Amflerdam  ;  & 
pour  le  faire  avec  plus  de  fecret,  il  doit 
fe  rendre  dans  une  Maifon  entre  cette  der- 
nière Ville  &  Utrecht ,  fous  prétexte  de 
Tifiter  le  Sieur  de  Graaf  fon  oncle ,  à  qui 
elle  appartient  5  &  oa  il  a  donné  rendez- 
vous  à  ceuy;  de  fes  amis  dont  il  prétend 
s'aider  dans  cette  affaire,  &  pour  faire  en- 
forte  qu'il  ne  foit  nommé  dans  l'Affemblée 
prochaine  du  10.  Juillet  que  des  Députez 
de  fa  dépendance ,  &  dont  il  puilfe  difpo- 
fer  pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majeflé.  Il 
a  déliré  qu'en  même  tems  j'allalTe  viliter  la 
Nord- Hollande,  oh  mon  Régiment  reçoit 
fon  payement,  fous  prétexte  de  ménager 
les  Magiftrats  pour  mes  intérêts,  mais  en 
effet  pour  y  concilier  les  affections  au  bien 
du  fervice  de  Vôtre  Majefté,  &  m'affûrer 
en  termes  généraux  des  amis  que  j'y  ai  ac- 
quis dé  longue  main ,  pour  les  occaflons  que 
le  tems  fera  naître.  Je  commence  à  def- 
fein  mon  voyage  par  Alctoaer,  pour  fi- 
nir 
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îîîr  mon  retour  par  Amflerdam ,  011  je  dois 
rencontrer  Monfieur  de  Vv^it,  &  fçavoir  de 
lui  les  difpofitions  oli  il  aura  laifle  fes  amis 
fur  ce  dellein  j  a  je  pars  pour  cela  demaiH 
au  matin. 


LETTRE 


2?//  Roi  au  Comte  cTEJîrades, 


Le  20,  Juin  166^^ 


JE  répondrai  par  cette  Lettre  à  part  à  la 
vôtre  particulière  du  21.  du  courant.  Je 
penfois  mi'être  aflez  clairement  expliqué 
dans  mon  Mémoire  du  15.  juin, qui répon- 
doit  point  à  point  à  celui  du  Sieur  de  Wit^ 
pour  ne  laiffer  aucun  lieu  à  Téquivoque  qui 
cil  arrivée  touchant  la  Place  de  Cambrai , 
60  je  m'alîure  que  iî  vous  voyez  Fun  & 
l'autre ,  vous  vous  appercevrez  bien  plu- 
tôt de  ce  que  je  dis.  '  Ledit  Sieur  de  Wit 
avoit  propofé  deux  partis,  que  j'ai  tous  deux 
acceptez  fans  aucune  altération. 

Le  premier  étoit ,  que  l'on  fera  tout  de- 
voir poffible  pour  obliger  les  Païs  -  Bas  qui 
font  à  préfent  fous  la  domination  d'Efpa- 
gne  5  à  prendre  la  réfolution  de  s'établir  en 
République  libre  &  indépendante ,  alliée  en 
Canton  Catholique  avec  les  Etats  de  Hol- 

lan- 
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îande,  laquelle  je  protegerois  par  une  Al* 
liance  étroite ,  &  que  ce  deflein  pouvant 
être  exécuté  ^  je  m'en  contenterois  pour 
toujours,  nonobftant  tous  les  cas  qui  fe- 
roient  arrivez  5  ou  qui  pourroient  ci -après 
arriver. 

J'ai  donc,  comme  j'ai  dit^  accepté  pre* 
mièrement  ce  parti ,  yajoûtant  feulement, 
que  je  fouhaiterois  que,  pour  couvrir  mieux 
ma  frontière  ,  je  puifle  avoir  la  place  de 
Cambrai ,  dont  je  voulois  avoir  l'obliga- 
tion audit  Sieur  de  Wit  ;  &  que  fi  cela  ne 
fe  pouvoit  pas,  je  m'en  defiflois  dès  à  pré- 
fent,  ne  voulant  pas  en  cette  affaire  re- 
garder tant  à  m'agrandir,  comme  à  affoi- 
blir  le5  Efpagnols,  &;  les  mettre  en  état 
de  ne  pouvoii*  jamais  me  faire  du  mal  ni  à 
mes  SuccelTeurs. 

Palfant  après  au  fécond  parti,  s'il  fe  ren* 
controit  des  impoffibilitez  en  l'exécution 
du  premier  Projet ,  comme  ledit  Sieur  de 
Wit,  par  fon  Mémoire,  a  bien  prévu  que 
cela  pouvoit  arriver,  j'ai  encore  accepté  le* 
dit  fécond  parti ,  aux  mêmes  conditions 
que  ledit  Sieur  de  Wit  a  trouvées  jufîes 
é.  convenables  à  un  chacun,  fans  aucune 
rcftridlion  ni  changement  imaginable ,  bien 
loin  de  prétendre,  dans  le  partage  qui  doit 
écheoir  aux  Etats ,  des  Places  de  la  confi- 
dération  de  celles  de  Gand  ou  de  Malines. 

Il  faut  donc  tâcher  de  racommoder  ce 
que  cette  équivoque  aura  pu  gâter ,  car  je 
crains  qu'elle  n'ait  produit  quelque  mauvais 
effet  dans  Tefprit  dudit  Sieur  de  Wit;  & 
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il  me  femble  que  le  meilleur  mcyen  fera 
de  lui  faire  voir  Toriginal  de  ma  premiè- 
re dépêche  ,  &  lui  avouer  5  qu'ayant  pris 
pour  être  du  fécond  parti  ce  que  je  ne  pré' 
tendois  que  dans  le  premier ,  vous  avez 
crû  qu'il  y  avoit  faute  au  chifre,  &  que 
le  Copifte,  au  lieu  de  Gand,  avoit  mis  Cami- 
brai,  mais  que  la  vérité  efl^qu'il  ne  m'eiV 
pas  feulement  tombé  dans  la  penfée  d'a- 
voir Gand,  &  que, pour  ce  que  vous  lui 
avez  dit  auflî  de  Malines ,  c'a  été  un  pur 
effet  de  vôtre  zèle,  pour  me  procurer  plus 
d'avantage.  I.a  feule  peine  que  j'aurai, 
cela  étant  rajufté,  c'efl  la  communication 
que  vous  mandez  qu'il  efl  néceïTaire  de  fai- 
re de  tout  ce  Projet  à  fîx  ou  à  fept  perfon- 
nes  de  la  Province  de  Hollande  ;  car  je 
fuis  aflûré5que  déjà,  fur  de  fmiples  foupçonsv 
quelqu'un  en  a  donné  avis  à  Gamarre ,  qui 
n'aura  pas  fans  doute  manqué  d'en  faire 
p.art  au  Roi  fon  Maître.  Je  comprens  bien 
qu'il  efl;  en  quelque  façon  nécelTaire  que 
les  principaux  de  l'Etat  içachent  mes  bon- 
nes intentions  ,  ma  fincérîté  &  mon  des- 
jntéreilement,  pour  s'empêcher  de  donner 
dans  les  pièges  que  leur  tend  ledit  Gamar- 
re far  cette  prétendue  Ligue  des  dix-fept 
Provinces.  .Mais  il  me  femble  que  le  Sieur 
de  Wit  pourroit  prendre  la  chofe  fur  foi , 
&  au  lieu  de  leur  expliquer  tout  le  Projet, 
fe  contenter  de  leur  dire ,  que  je  l'ai  fait 
aflïïrer ,  que  dans  tous  les  cas  qui  peuvent 
aiTiver,,  ils  me  trouveront  entièrement  dif- 
pofé  à  ce  qu'ils  peuvent  fouhaiter,  ou  tout 
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au  moins  ne  leur  parler  de  rien,  que  Von 
ne  vît  un  péril  imminent  que  Gamarre  n'a- 
vançât trop  fa  négociation.  Néanmoins  je 
me  remets  entièrement  à  ce  que  ledit  Sieur 
de  Wit  eftimera  plus  à  propos  de  faire. 

LETTRE 

©//  Comte  d'EJirades  au  RoL 

Le  5.  Juillet  1(563, 

J'Ai  reçu  en  cette  Ville  les  dépêches  que 
Vôtre  Majefhé  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  du  29.  de  Fautre  mois.  Elle  au*- 
ra  été  informée  par  ma  dernière  dépêche  ^ 
comme  je  n'ai  pas  été  long-tems  fans  être 
éclairci  fur  le  dernier  Mémoire  de  Vôtre 
jMajeilé,  &  lui  ai  rendu  compte  de  quelle 
manière  tout  avoit  été  rajullè  félon  fes  in- 
tentions. Je  la  puis  alTùrer^  que  nonobflant 
cette  méprife  ,  Monfieur  de  Wit  n'étoit 
pas  entré  en  aucune  méfiance  ;  au  contrai- 
re^jele  trouve  difpoféà  chercher  les  moyens 
de  faire  tomber  une  de  ces  Places  àans 
fon  partage  ^  en  cas  que  cela  fe  pût  faire 
fans  donner  ombrage  à  l'Etat.  Mais  il  n'a 
pas  eu  le  tems  d'y  travailler ,  l'ayant  dé- 
trompé dès  le  lendemain.  Je  me  fuis  ren- 
du à  Amfterdam  le  jour  que  nous  étions 
convenus ,  après  avoir  fait  heureufement 
ce  qu'il  avoit  defiré  de  moi  :  il  m'a  témoi- 
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f  né  être  fort  fatisfait  des  Députez  que  les 
Villes  de  Nord -Hollande  ont  nommez 
pour  cette  Aflemblée.  Le  Sieur  de  Wic 
jn'a  prié  de  rendre  compte  à  Vôtre  Ma- 
jefté  de  tout  ce  qu'il  a  fait  fur  cette  gran- 
de affaire» 

Il  a  été  dans  les  Villes  de  Dort,  Rot- 
terdam 5  Haerlem ,  Delft ,  Ley den  &  Am- 
Herdam  ;  il  parla  en  particulier  à  fes  plus 
cojifidens  amis  qui  font  dans  la  Magiflratu- 
re  de  ces  Villes ,  &  tâcha  de  les  intimider 
fur  les  grands  préparatifs  que  les  Turcs  fai- 
foient  pour  entrer  dans  les  païs  héréditaires; 
que  leurs  progrès  étoient  prefque  infailli- 
bles par  la  décadence  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  le  peu  d'efpérance  qu'il  y  avoit 
d'une  longue  vie  pour  le  Roi  d'Efpagne , 
vu  fes  grandes  incommoditez ,  qui  paflbient 
jufques  au  Prince  fon  fils  ,  qui  donnoit 
des  marques  de  ne  pouvoir  vivre  long- 
tems. 

Que  Vôtre  Majeflé  ayant  paix  avec  le 
Grand  Seigneur  ,  Elle  ne  la  romproit  pas 
pour  s'oppofer  à  eux  ;  &  qu'ainfi  il  appré- 
hendoit  qu'en  peu  de  tems  leur  païs  ne  devînt 
frontière  d'une  Nation  barbare  ,  &  dont 
les  forces  étoient  fi  grandes,  que  leur  Etat 
n'y  pourroit  jamais  refifter. 

Qu'il  lui  étoit  venu  en  penféc ,  que  s'ils 
pouvoient  engager  Vôtre  Majefté  à  quel- 
que liaifon  particulière  avec  la  Province 
de  Hollande ,  ce  feroit  une  grande  fure- 
té pour  eux  ;  mais  qu'il  y  voyoit  bien  de 
la  difficulté  5  &  que  Vôtre  Majefté  étant 
^  en 
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en'  paix,  &.  lui  paroiflant  fuivre  une  maniéré- 
d'agir  fort  modérée  j  &  ne  voulant  avoir  que 
ce  qui  lui  appartient ,  fans  prendre  fes  a- 
vantages  pour  s'agrandir  aux  dépens  de  fes 
Voifins  5  il  ne  fçavoit  comment  on  entre- 
roit  en  matière  là-deflus. 

Il  leur  fit  ce  difcours,  pour  les  éloigner 
du  deflein  qu'il  avoit  de  pénétrer  mieux 
leurs  fentimens  par  leur"  réponfe,  &  s'ou- 
vrir davantage  à  ceux  qu'il  trouveroit  dif- 
pofez  pour  la  grande  affaire.  En  effet,  il 
trouva  dés  avis  fort  différens.  Dbrt  opi- 
na qu'il  falloit  tenter  toute  forte  de  moyens 
Êour  faire  entrer  Vôtre  Majefté  dans  une 
aifon  ;  Rotterdam  en  a  fait  de  même. 
Leyden  ,  Delft  &  Haerlem  ont  répondu, 
qu'il  faloit  fonger  là-delTus,-  &  ne  s'enga- 
ger pas  trop  avant.  Amfterdam  confent  à 
k  li aifon.  Monfieur  de  Wit  les  ayant  vus 
dans  cette  difpofition  5.  leur  donna  rendez- 
vous  à  une  Maifon"  qui  efl  près  d'Utrecht, 
qui  apartient  à  un  de  fes  parens,  &  les  a 
laiflez  deux  jours  à  fonger  à  la  propolîtion. 
qu'il  leur  a  faite.  Ils  fe  trouvèrent  tous  au- 
dit lieUjOLi,  après  bien  des  raifonnemens , 
ils  fuivirent  l'avis  de  Monfieur  de  Wit,  <Sc 
convinrent ,  qu'il  faloit  que  ledit  Sieur  de 
Wit  me  parlât.  A  quoi  il  répondit,  que  ce- 
la feroit  inutile;  que  j'étois  un  homme  fort 
caché  ;  que  je  demanderois  du  tems  pour 
en  écrire  à  Vôtre  Majefté,  &  que  ce  feroit 
découvrir  leur  foiblelTe  &  témoigner  qu'ils- 
ont  peur  ;  qu'il  eftimoit  qu'il  valoit  bien' 
mieiui  que  par  forme  d'entretien  il  tâchât 
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de  pénétrer  par  moi ,  quels  feroient  les 
defleins  de  Vôtre  Majeilé  pour  la  Flandre, 
au  cas  que  le  Roid'Efpagne  &  l'Infant  vinf- 
fent  à  mourir  5  &  que  s'il  pouvoit  me  dif- 
pofer  à  négocier  auprès  de  Vôtre  Majeilé 
de  la  laiiTer  fe  former  en  République  ,  ou  à 
partager  de  concert  le  païs ,  ce  feroit  un 
grand  coup  pour  Meffieurs  les  Etats.  Et 
qu'après  cela  on  entreroit  en  matière  plus 
lûrement  pour  cette  liaifon  contre  le  Turc  ^ 
mais  qu'il  ne  fçavoit  comment  s'y  prendre. 
Ils  lui  dirent  tous ,  qu'il  faloit  qu'il  le  fît. 
Surquoi  il  repliqua3  qu'il  étoit  dangereux  de 
iè  commettre  avec  un  grand  Roi  ;  que 
quand  il  feroit  convenu  de  quelque  choie , 
peut-être  ils  le  defavouëroient  ^  qu'à  moins 
d'avoir  un  pouvoir  fecret  d'eux ,  il  ne  ten- 
teroit  pas  de  m'en  parler.  Ils  promirent 
de  le  lui  donner  ,  mais  Moniieur  de  Wit 
témoigna  encore  plus  de  froideur,  &  leur 
dit  5  qu'il  n'étoit  pas  encore  bien  réfolu  de 
fe  commettre ,  &  qu'il  valoit  mieux  atten- 
dre &  fonger  bien  à  toutes  les  fuites  de 
cette  affaire.  Voilà  l'état  oii  font  les  cho- 
fes  5  qui  alTûrément  ne  peuvent  aller  mieux 
jufques  à  préfent. 

]e  lui  ai  dit  fur  la  manière  du  Traité, 
qu'il  me  fembloit  qu'il  en  étoit  le  maître , 
ayant  le  pouvoir  fecret  des  Bourgue- 
iriaîtres  &  Penfionnaires  des  Villes,  &:  que 
lui  étant  Garde  des  Sceaux  &  Peniîonnai- 
re  de  Hollande,  le  Traité  contrefigné  du 
Greffier  fufïifoit,  fans  que  d'autres  perfon- 
ne»  y  fjgnafiènt ,  ainli  qu'il  arriva  lorfque 
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îa  Province  de  Hollande  réfolut  de  fecoiî- 
rir  le  Roi  de  Dannemarc  ^  &  ne  déclara 
aux  autres  Provinces ,  que  long-tems  après  ^ 
le  Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  le  Roi  de 
Dannemarc  :  la  Paix  d'Angleterre  avec 
Cromwel  fe  fît  de  même.  11  a  été  un  jour 
à  fe  réfoudre  de  fe  charger  feul  de  cette 
iignature  ;  mais  il  s'y  eft  réfolu  ce  matin , 
&  efl  convenu 5  que  c'étoit  le  feul  moyen, 
&  le  plus  fur  pour  tenir  l'affaire  fecrete. 

Vôtre  Majeîlé  peut  être  perfuadée  que  je 
n'ai  pas  plus  de  paffion  pour  fa  grandeur, 
ù.  pour  fes  avantages  que  Monfieur  de  Wit 
en  témoigne.  Il  agit  avec  moi  dans  la  der- 
nié»-e  conîiance  3  &  je,  m'eftimerois  très- 
heureux ,  que  cela  puiife  produire  quelque 
bon  effet  pour  le  fervice  de  Vôtre  Ma- 
jeflé. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  encore  deman- 
dé ^  fi  j'avois  reçu  mon  pouvoir  de  traiter. 
Je  lui  ai  dit  que  cela  n'arrèceroit  pasl'affai- 
re^  &  que  Vôtre  Majefté  me  l'envoyeroit 
îoriqu'il  feroit  tems.- 
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1.    E    T    T    R    E 

^u  Roi  au  Comte  d\E^rade^. 

he  6.  juillet  1662. 


J'Ai  vu  par  vôtre  Lettre  particunére  du  26^ 
de  l'autre  mois  ,   que  vous  vous  étiez 
apperçû  de  vous  même  de  l'équivoque 
de  Gand  pour  Cambrai ,  &  de  quelle  ma- 
nière vous  aviez  aulîi-tôt  rajufté  la  chofe 
avec  le  Sieur  de  Wit. 

Vous  pouvez  maintenant  Taflurer^  que  les 
Etats  demeurant  d'accor  que  j'aye  Cam- 
brai au  cas  du  premier  expédient ,  je  con- 
fentirai  auffi  qu^ils  ayent  Oflende ,  préfup- 
pofant  qu'ils  ne  feront  pas  difficulté  d'ac- 
corder tout  ce  que  je  pourrois  demander 
touchant  les  biens  d'Eglife  &  l'exercice  de 
de  la  Religion  Catholique  dans  la  Place.. 
Au  reflc,.  les  affaires  d'Efpagne  ne  preflenc. 
pas  au  point  que  Tàvoit  crû  le  Sieur  de 
Wit,  car  le  Prince  d-'Efpagne  efl  guéri  de 
la  fièvre,  &  il  y  a  plus  de  iix  femaines 
que  le  Roi  auffi  à  recouvert  fa  premiére- 
fanté.  Néanmoins ,  comm.e  j'agis  en  cette 
aifaire  avec  une  entière  fmcerité ,  je  ne- 
veux pas  que  le  Sieur  de  Wit  croye  que  je 
fuis  en  demeure  quand  il  jugera  d'aller  plus 
■yîte^  &  je  ierai  toujours  prêt  de  vous  en- 
voyer; 
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voyertôus- les  pouvoirs  doiit  vous  avez  be*" 
foin.    La  feule  peine  que  j'ai,  efl  que  la 
chofe  devant  être  communiquée  de  û  bon- 
ne heure--  à  tant  de  têtes  ,  il  foit  impoffi-  ■ 
ble  d'en  garder  le  fecret,  comme  il  îeroit 
fi  nécefTaire,  &  me  remettant-du  furplus  à- 
mon  autre  Lettre  à.c, 

E  E   T  T  It 

5)//  Comte  d^EJlrades  au  Roh 

Le  12.  Juillet  1(563,  • 

TE  fuis  revenu  à  là  Haye  le  cinquième  de- 
y  ce  mois,    &  Monfîeur  de  Wit  peu  de 
jours  après  moi.     Il   m'a  aflïïïé  qu'il 
avoit  lailTé  tous  fes  gens  fort  confirmez  dans 
la  crainte  où  il  les  avoit  trouvez  de  la  puif- 
fance  du  Turc,    &  que  plus  il  paroilToit^ 
que  c'étoit  une  affaire  éloignée  de  celle 
que  nous  traitons,  |3lus  il  croyoit  avoir  les 
moyens  de  la  tenir  fecrete,  &  de  cacher  la 
penfëe  qu'il  en  avoit  eue,  puifqu'il  fefer- 
voit,  pour  la  faire  réuffir,  d'une  occafion:^ 
qu'eux-mêmes  lui  avoient  offerte  :  que  c'é- 
toit  la  feule  voye  de  prévenir  toutes  leurs- 
méfiances.     Il  fe  défend  même  encore  à^ 
préfenf  de  me  parler  là-deflus ,  pour  s'en  • 
faiïe  preffer  davantage  pendant  l'Affem-- 
blée  de  Hollande,  qui  commença  hier,  &: 
ainii  conduire  plus  adroitement  ia  négocia^  • 
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don  à  la  fin  qu*il  s'eil  propolee.  lî  con* 
noît  les  gens  auxquels  il  a  affaire ,  &  il  eft. 
jufte  de  lui  laifler  prendre  tous  fes  détours. 
Il  m'a  témoigné  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion^  qu'il  n'y  pouvoit  avoir  aucune  difficul- 
té, &  que  Vôtre  Majeilé  pouvoit  efpérer 
les  mêmes  conditions  pour  Oflende,  qui 
avoient  été  accordées  par  le  Traité  qui. 
fût  fait  à  la  déclaration  de  la  Guerre ,  pour 
les  Places  Catholiques  qui  dévoient  être 
du  .partage  de  MeiBeurs  les  Etats ,  &  m'a 
redit  lur  Cambrai  ce  qu'elle  aura  déjà  vu. 
dans  mes  dépêches  précédentes. 

X  E  T  T  R  E 

!D^  Comte  étEJrrades  au  RoL 

Le  12;.  Jidllei  1661^, 

LE  Baron  de  Lerode  a  eu  une  Conféren- 
'  ce  avec  Monûeur  de  Wit  fur  fes  affai- 
res^ dans  laquelle  ils  font  tous  deux  con- 
venus de  l'écliange.  Mais  comme  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  s'y  efl  oppofé,  pour 
l'intérêt  qu'il  a  fur  Raveftein  y  comme  au; 
partage  de  la  Maifon  de  Neubourg  ,  de 
laquelle  il  peut  hériter  (i  le  Duc  venoit  ài 
îTiourir  fans  enfans  ;  il  a  été  répondu  à  fon? 
jàgent  >  que  les  Villages  donnez  en,  échan- 
ge faifant  le  remplacement  de  Raveftein,, 
f  Ël^âte.ur  f  avoiti  le  même  droit  dont  il  eft: 


convenu.  Néanmoins  il  attend  des  ordi*ea 
précis  de  fon  Maître  là-delTus.  Pendant 
ce  tems ,  le  Baron  de  Lerode  s'efl  chargé 
de-  raporter  le  confentement  de  l'Empe- 
reur, dont  il  s'ell  fait  fort  dès  le  commen- 
cement dé  cette  Négociation ,  &  des  pou- 
voirs fuffifans  du  Duc  fon  Maître  pour  ter- 
miner le  Traité.  Et  comme  Monfîeur  de 
Beverning  n'efl  pas  encore  de  retour  du 
Païs  d'Outre-meufe,  où  il  elt  allé  par  or- 
dre de  Melîieurs  les  Etats  pour  examiner 
la  valeur  defdits  Villages ,  l'on  ne  perd 
point  de  tems  dans  l'attente  defdits  pou- 
voirs 5  &  de  la  réfolution  que  prendra  TE- 
ledeur;  &  en  peu  de  jours  l'on  peut  efpé- 
rer  de  voir  la  conclufion  de  cette  affaire, 
fi  l'Empereur  5  TEleÊteur  de  Brandebourg , 
&  le  Duc  de  Neubourg  n'y  aportent  de^ 
Douvelles  difficuitez. 

L  E  T  T   R  E 

r 

^u  Comte  dEJîrades  au  lioL 

De  la  Haye:  le  19.  Juillet  1662» 

JE  n'eus  pas  le  tems  l'ordinaire  dernier 
de  faire  entendre  à  Vôtre  Majeiié ,  que 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne  ayant ,.  com= 
me  je  préfuppofe ,  reçu  ordre  de  me  voir  5 
&  trouvant  de  la  peine  à  fe  foûmettre  k 
une  adion  de  cérémonie,,  après  s'en  être 

L  (5^  de'- 
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défendu  fix  mois  durant,,  voulut  la  déguî^- 
fer  &  lui  donner  Tâpparence  de  fimple  ci- 
vilité qui  venoit  de  lui,  &  pour  cela  ;  il  me- 
fit  dire,  par  un  des. Religieux  qui  fervent 
ma  Chapelle ,-  que  ce.  même  jour  ilvou- 
loit  venir,  dîner  avec  moi,.  &  qu'il  le  prioit 
de  me  le  faire  fçavoir.    Je   lui  répondis,, 
que  je  recevrois  cet  honneur  avec  grand 
plailir,  mais  que  devant  il  devoit  fatisfai- 
re  à  la  vifite  d'obligation  qu'il  me  devoit: 
en  toutes  fes  formes ,  &  m'envoyer  deman- 
der audience  auparavant,   ce  qu'il  fit  l'a-- 
près-dîncT^.  ainfique  je  l'ai  mandé  à  Vôtre: 
Majefté.     ^  '        . 

Le  lendemain  je  lui  rendis  là  mienne  ,, 
qui  fe  pafla  dans    les  termes  de   civilité 
qui  ont  accoutumé  de  fe  pratiquer  en  ces. 
rencontres,:.  Deux  jours  après ,.  je  fus  dî- 
Ber  chez  lui ,  oii  la  fanté  de  Vôtre  Majefté 
fût  célébrée  fuivant  Tufage  duPaïs,  &je,r 
ne  me  laifîai  pas  vaincre  d'honnêteté,  furr 
celle .  du  Roi  fôn  Maître, . 


LET- 


IL    E    T    T    R    K 

T>u  Comte  d'Ejîrades  au  Ron 

Le  19,  Juillet  1662^ 

J'Ai  reçu,  avec  la  dépêche  de  Vôtre  Ma-- 
jefté  du  13.  de  ce  mois,  le  pouvoir  qui. 
m'étoit  nécelTairepoiir  traiter  avec  Mon- 
fîeur  de  VVit  fur  l'affaire  dont  j'ai  eu  l'hon-- 
neur  de  lui  rendre  compte,  &  je  m'en  fer-- 
virai .quand. ik en  fera.tems>  en  la  manière; 
&  avec  toure  laj-etenuë  qu'elle  m'ordonne. - 
Il  a  découvert  l'affaire  à  cinq  ou  fix  des 
p^rincipaux  des  Villes  de  cette  Province  , , 
dont  il  pouvoit  être  Je  plus  alTùré  ;  &  cher- 
che les  moyens  de  faire  tomber  les  autres 
dans  fon  fsns  par  des  voyes  éloignées ,  pour 
couvrir  mieux  fon  deiféin  ,  devant  venir 
avec  eux  à  une  ouverture  plus  particulié- 
ra;  &;.pour  cela  ,,  après ,  s'être  fait  preiïer 
de  me -parler,  à  la  fin  il  le. leur  a  promis  ^  . 
&  ce  fut  hier  qu'il  me  vint  voir»    Il  eft 
convenu- avec  moi  qu'il  leur  répondroit, . 
que  je  lui  avois  paru  grandement  froid  fur 
cette  nouvelle   liaifon  ,   &  qu'il  craignoit 
bien ,  qu'à  moins  de  trouver  les  moyens 
d'intérelTer  d'ailleurs  Vôti-e.Majeilé,  &lui 
feire.trouyer Tes. avantages  dans  les  chofes 
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qui'  pourroient  être  à  fa  bienféance ,  il  fe- 
ro''t  difficile  de  rengager  à  une  protection 
contre  le  Turc  ;  que  connoiiîant  bien  que 
e'étoit  la  feule  qu'ils  pouvoient  reclamer, 
elle  ne  manqueroit  jamais  de  la  leur  faire 
valoir  pour  parvenir  à  d'autres  defleins,  & 
qu'il  faloit  la  voir  venir  là  -  delTus.  Voilà 
©Li  eft  préfentement  cette  affaire.  Il  faut 
lui  laifler  prendre  fon  cours ,  &  en  attendre 
le  retour  de  l'adreffe  6c  conduite  dudit 
Sieur  de  Wit.. 


LETTRE 


T)u  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 


Le  20.  Juillet  16^3. 


VOus  direz  confîdemment  au  Sieur  de 
Wit  far  le  Traité  d'Angleterre,  que 
les  Anglois  ont  déliré  un  renouvellement 
de  celui  que  je  fis,  il  y  a  quelques  années, 
avec  Cromwel ,  ne  femblant  pas  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  qu'il  loit  conve- 
nable à  fa  Dignité  de  n'avoir  autre  Traité 
avec  moi  que  celui  qu'un  Ufurpateur  de  fa 
Couronne  avoir  fait,  &  qu'en  toutes  ren- 
contres on.  foit  obligé  de  s'y  rapporter  ;  mais 
vous  aflurerez  ledit  Sieur  de  Wit  de  ma 
ÇarCa,  qu'il  ne  doit. avoir  aucune  appréhen- 

fioû- 
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fîon  imaginable  qu'il  s'y  pafle  quoi  que  ce 
foit  contre  les  intérêts  des  Etats  Généraux. 
J'ai  d'ailleurs  une  confideration  qui  m'obli- 
ge à  ne  refufer  pas  d'écouter  5  qui  eil,  qu'un 
certain  Irlandois  eii  revenu  de  Madrid  à 
Londres  depuis  quelques  jours ,  chargé  de 
diverfes  proportions ,  pour  engager  le  Roi 
d'Angleterre  à  une  Union  fort  étroite  avec 
l'Efpagne ,  au  préjudice  même  de  fon  beau- 
frère  le  Roi  de  Portugal  ;  &  ledit  Sieur 
de  Wit  jugera  bien ,  que  la  prudence  veut 
qu'on  tâche  de  divertir  ce  coup. 

Vous  connoilTez  mieux  vôtre  fils 5  &  la 
portée  de  fon  efprit  en  l'âge  oii  il  eil  que  je 
BC  puis  faire:  je  vous  dirai  feulement  ^^qu'il 
efl  toujours  dangereux  de  confier  le  fecret 
aux  jeunes  gens ,  &  principalement  en  de 
grandes  afî^aires  &  fans  aucune  néceffité. 
Ceil  pourquoi  il  faut  au  moins  y  aller  a- 
vec  la  fonde  ,  &  reconnoître  auparavant 
parles  petiteg  &  médiocres^  de  quoi  lis  font; 
capables. 


E^jts  j: 
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^u  Comte  de  d'EJtras  au  Roh 


Le  26,yuîlkt  16(53; 


J'Ai  pris  ce  tems  de  voir  Monliear  def" 
VVit  fur  d'autres  fujets,  pour  en  décou- 
vrir ce  qu'il  en  fçavoit3-(Sc  pénétrer  de 
quel  pied  il  marche  dans  toutes  fes  propo- 
litions.  je  l'ai  trouvé  dans  la  bonne  affiet- 
te  oii  je  le  pouvois  délirer,  &  devant  que 
je  vinlïe  à  lui  là-deiîlis,-  il  m'en  a  fait  ou- 
verture tout  le  premier 5 &  m'aavoué^que 
tous  les  artifices  des  Efpagnols  étoienù 
grands  en  cetterencontre,  &  pouffez  par  tou- 
tes fortes  de  voyes  ;  que  même  cela  avoit 
apporté  du  refroidilTement  en  quelques-uns 
de  ïes  amis  fur  la  grande  affaire ,  -  &  leur 
avoit  fait  faire  des  réflexions  qui  leur  fai- 
foient  craindre  un  nouvel  engagement  avec 
Vôtre  Majefté  :  Que  les  principaux  Tétoient . 
venu  voir  pour  lui  repréfenter,  qu'ils  appré- 
hendoient  par-là  de  le  voir  engagez  en  une 
guerre  contre  l'Efpagne,  ce  qui  n'étoit  pas  ■ 
leur  'compte  ;  parce  qu'il  pouvoit  arriver  • 
que  Vôtre  Majefté,  immédiatement  après 
cette  nouvelle  liaifon,  chercheroit  à  rom- 
pre 3  n'en  trouvant  que  crop, de  prétextes. 


êc  qu'en  ce  cas  il  leur  feroit  plus  avanta- 
geux de  demeurer  aux  termes  du  dernier 
Traité ,  que  de  fe  commettre  par  un  nou- 
veau à  une  guerre  infaillibl-e.    11  ks  a  rai- 
fûrez,  en  leur  faifant  entendre ,  que  cela  ne 
les  devoit  pas  inquiéter ,.  qu'il  auroit  foim 
de  concevoir  le  Traité  de  façon  que  l'E- 
tat n'empirât  pas  fa  condition,  &  ne  trou- 
blât en  rien   la  paix  dont  il  joûiflbit ,   à 
moins   d'y  prévoir  des  avantages  qui  lui 
donnaient  un  nouvel  alFermiffement,  com- 
me étoit  celui  de  la  Ligue  projettée  oa  du 
Partage  ;  qu'il  trouvoit  à  propos  de  les  laif- 
1èr  repofer  quelques  jours  là-delTus,  fans^ 
prelTer  fon  pouvoir ,  crainte  de  leur  donner 
du  foupçonj  &  qu'il  prendroit  fi  bien  fon^ 
temsj  qu'il  efpéroit  conduire  heureufement 
eette  négociation  ;-  que  fi  Vôtre  Majeflé 
pouvoit  le  radoucir  fur  le  fret  ,  ce  feroit 
lui  donner  un  grand  moyen  pour  ramener 
les  plus  difficiles.   Je  lui  ai  coupé  court  fe 
cette  dernière  propofition ,  refufant  de  me 
charger  d'aucune  inftance  pour  cela ,  &  le 
remettant  à  la  follicitation^du^  Sieur  BoreeL 
Vôtre  Majefté  fera  là-delfus  fes  réflexions, 
&  croira ,  s'il  lui  plaît ,  que  je  ne  lui  en 
parle  que  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce 
qui    peut   fervir  au  bien   de  fes  affaires.. 
J'attendrai  fans  empreflement  le  fuccès  de 
ce  projet  ;  &  comme  il  dépend  du  ména- 
gement de  beaucoup  de  differens  Efprits,. 
je  tiens  qu'il  en  faut  lailTer  le  tems  a  Ta- 
drelfe  &  conduite  de  Monfîeur  de  Wit,  & 
fc.  promettre   ^ut  des  bonnes  intentions 

qu'il 
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qu'il  fait  paroître  pour  les  intérêts  de  Vô- 
tre  Majefté.    Le  fecrêt  a  été  gardé  jaf- 
ques  à  préfent ,  &  c'eft  une  grande  mar- 
que qu'il  s'y  conduit  avec  beaucoup  de  re- 

1  ^rv<^ 


MEMOIRE 

Du  Comte  â'EJîrades  ,  préfenté  â 
Meffieurs  les  États  Généraux  des- 
Provinces-Unies  des  Pais-Bas,  le  i. 

.    Août  i6<5}. 


£E  Comte  â'Eflrades  ^  Ainbaffadeur  Ex- 
traordinaire de  France  ^  repréjente  à  Vos 
Seigneuries  ^  que  le  nommé  Pierre  Dupuy  , 
Maître  de  batteau  habitué  à  Dieppe.,  s'efi 
plaint  ^.  que  le  2,8.  Juillet  dernier  y  ayant  dé- 
chargé au  Port  de  Rotterdam  quelques  Mar- 
çhandifes  âf  nombre  de  pajjagers ,  Von  avoit 
taxé  fon  batteau  fur  le  pied  de  23.  tonneaux, 
pour  le  droit  appelle  Vécu  par  tonneau  ^  quoi- 
qu'il ne/oit  que  du  port  de  16.  tonfieaux  y 
Jui'vant  la  jauge  qui  en  a  été  faite  dans  la- 
dite Ville  de  Dieppe;  ê?  que  7ionobflant  tout 
ce  quHl  pût  alléguer,  on  Favoit  obligé  à 
payer  ledit  droit  fur  ce  pied-là  ,  â?  en  ou- 
tre un  écii  pour  le  jaujage  :  ledit  Ambaf 
fadeur  Extraordi?iaire  a  reçu  ordre  du  Roi 
fon  Maître  de  repréfenter  à  Vos  Seigneuries^ 

quii 
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êjue  déjà  pareilles  plaintes  ont  été  faites  çn 
France  fur  de  femblables  abus  ^  malverfa-' 
tions  qui  fe  commettent  dans  les^'Ports  de 
Vos  Seigneuries  pour  laper ception  de  ce  droit. 
Et  elles  peu-vent  fe  fouvenir  qiCil  n'y  a  qu'un 
mois  y  que  fept  ou  huit  Maîtres  de  bat  te  au  de 
Calais,  Éonfleur  âf  autres  Ports  ,  leur  en 
demandèrent  juftice  ,  fi  bien  qu'il  eft  tout-à- 
fait  de  rintérèt  de  Vos  Seigneuries  âf  de  la 
Jufïice  de  leur  Gouiernemenî  3  de  remé- 
dier à  de  pareils  abus.  Ce  que  ledit  Amt 
bafjadeur  Extraordinaire  fe  promet  de  leur 
prudence  ^  équité.  Fait  à  la  Haye  ce  pre- 
mier Août  1662, 

D'ESTRADES. 

L  E  T   T  R  E 

2)^  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  2.  d'Août  16(53. 

T>Our  répondre  à  ce  que  Vôtre  Majeflé 
-*-  m'a  marqué  dans  une  de  fes  Lettres  du 
27.  du  mois  pafle  ,  qu'elle  ne  comprend 
pas  bien  la  raifon  qu'a  eu  Moniieur  de  Wit 
de  fe  fervir  de  la  crainte  du  Turc,  pour 
parvenir  à  la  fin  qu'il  s'eft  propofée  fur  nô- 
tre Négociation  :  je  dois  dire  ce  que  je 
croyois  lui  avoir  expliqué  par  mes  dépê- 
ches précédentes  y  qu'il  n'a  pris  ce  deffein 
•  que 
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que  parce  qu'au  tems  de  Ton  voyage  dans 
la  Province  de  Hollande ,  il  trouva  les  ef- 
prits  allarmez  fur  les  bruits  de  cette  Guer- 
re ;  &  que  de-là ,  comme  d'iane  affaire  é- 
loignée  &  propre  à  cacher  fes  intentions^ 
il  prit  occafion ,  comme  fi  le  feul  hazard  lui 
avoit  fait  naître  cette  penfée,  de  venir  à 
des  ouvertures  plus  proches  de  fon  deflein, 
afin  de  fonder  les  bonnes  ou  mauvaifes  dif- 
pofitions  des  Villes  ^  par  où  ayant  eu  lieu  de 
remarquer  celles  dont  il  pouvoit  s'afTûrer, 
ii  avoit  réduit  toute  fa  confidence  ,  à  leur 
faire  goûter  tout  nôtre  projet  ^fi  bien  qu'au- 
jourd'hui il  n'étoit  plus  fait  de  mention  de 
cet  épouvantail  du.  Turc ,,  n'en  ayant  plus-- 
de  befoin.  Dans  une  converfation  que  j'ai 
eue  avec  lui  depuis  la  réception  de  la  der- 
nière dépêche  de  Vôtre  Majefté,  il  m'a  fait 
voir  que  les  brigues  des  Efpagnols  fur  la  Li- 
gue propofée  continuent;  que  Gamarre  le- 
prefie  d'y  entendre  ;  quil  lui  a  envoyé  di- 
verfes  fois  Richard,  depuis  fon  retour  des 
Villes  qu'il  a  viiës  fur  ce  fujet ,  pour  l'af- 
fûrer  qu'elles  y  étoient  toutes  difpofées ,  &. 
pour  avoir  de  lui  une  Audience  précife  pouj 
en  traiter  plus  à  fond.  Ledit  Sieur  de  Wfc 
a  évité  d'entrer  en  matière  avec  ledit  Ri- 
chard 5  &  a  remis  l'Audience  après  que 
rAflemblée  fera  finie ,  pour  éloigner  d'au- 
tant fes  difpofitions ,  qui  font  plus  difficiles 
dans  le  tems  de  la  féparation,  fe  promet- 
t-ant  qu'enfuite  il  ne  manquera  pas  de  moyens 
pour  fe  démêler  de  toutes  les  pourfuites& 
kûances  qui  lui  feront  faites  lur  ce  fujet. 

ISiais. 
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Mais  5  en  même  tems  qu'il  fe  fert  de  tou- 
tes fes  adrelTes,  il  m'a  fait  entendre,  qu'il 
ne  laifTe  pas  de  reconnoître  que  ces  offres 
ébranlent  beaucoup  de  gens ,  &  rendent 
nôtre  Négociation  plus  difficile  ;  qu'il  lui  a 
même  été  répréfenté  par  aucuns  de  fes  a- 
.mis  les  plus  affidez,  auxquels  il  l'a  com-. 
muniquée,  qu'il  étoit  dangereux  de  deman- 
der aux  Villes  un  pouvoir  de  traiter  de  cette 
nouvelle  liaifon  ,  parce  qu'elles  en  vou- 
droient  fçavoir  le  fujet,  &  que  celui-ci  é- 
toit  d'une  nature  à  ne  pouvoir  être  dit  ; 
que  lorfque  la  Province  de  Hollande  traita 
feule  5  &  fans  la  participation  des  autres 
Provinces,  avec  l'Angleterre  &  le  Danne- 
marc  ,  &  qu'il  fut  expédié  un  pouvoir  à 
quelques  particuliers  pour  convenir  des 
conditions  defdits  Traitez,  il  y  avoic  une 
guerre  apparente  avec  l'un  &  l'autre  Etat , 
^ui  faifoit  voir  la  néceffité  de  traiter,  & 
un  intérêt  confîdérable  que  ce  fût  avec  fe- 
cret,  pour  le  faire  utilement; mais  qu'il  ne 
paroiflbit  rien  de  nouveau  à  préfent  en- 
tre les  deux  Etats  ,  qui  pût  porter  les 
Villes  à  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui 
étoit  porté  par  le  dernier  Traité;  qu'ainfi 
ils  eflimoient  qu'il  falloit  attendre  ou  que 
le  tems  fit  connoître  quelque  conjondu- 
re  favorable  ,  pour  prétexter  auprès  des 
Villes  le  fujet  de  cette  liaifon ,  ou  tenter 
par  de  nouveaux  moyens  à  fe  rendre  maî- 
tre de  celles  qui  n'aûroient  pas  paru  bien 
difpofées  :  Que  pour  ces  difflcultez  allé- 
guées   Monfieur  de  Wit  ne  fe  rebutoit 

point 
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point  de  TafFaire.,  qu'il  eontinuoit  dans  le 
deflein  de  la  pouffer  ^à  ne  défefpéroit  pas 
d'en  venir  à  bout ,  mais  qu'il  en  faloit 
prendre  le  tems  que  les  inftances  de  Ga- 
marre  euffent  fait  leurs  derniers  efforts  & 
fuffent  devenues  inutiles.  A  ce  difcours 
j'ai  répondu,  fans  témoigner  aucune  furpri- 
fe  5  que  comme  tout  ce  projet  étoit  Ion 
ouvrage  ,  &  lui  avoit  été  fuggeré  par  le 
-zèle  qu'il  avoit  pour  l'agrandiliement  des 
Provinces-Unies ,  &  les  avantages  de  Vô- 
tre Majelté,  je  pou  vois  Taffûrer  qu'elle  ne 
recevroit  nulle  peine  d'entendre,  que  par 
les  obflacles  qui  s'y  rencontroient  il  ne 
pût  pas  réûffir  :  Que  même  elle  prenoit 
tant  de  part  à  fes  intérêts  particuliers ,  que 
fi  par-là  elle  croyoit  qu'il  fe  commît  à 
quelque  chofe  de  fâcheux,  elle  l'en  diffua- 
deroit;  &  que  j'attendrois  avec  patience 
les  conjonctures  que  fes  amis  jugcroienc 
néceffaires  ,  &  tous  les  autres  expédiens 
qu'il  trouveroit  bon  d'employer  pour  la 
pourfuite  de  ce  deffein ,  en  cas  qu'il  trou- 
vât à  propos  de  le  pouller.  Il  a  perfiflé 
à  me  donner  des  aiTûrances ,  &  de  fa  fince- 
rité  en  cette  rencontre,  &  de  l'efpérance  oîi 
il  efl  que  ce  difficultez  ne  feront  que  retar- 
der la  Négociation,  Voilà,  Sire,  oli  eft 
l'état  de  cette  affaire  ,  de  laquelle  je  ne 
défefpére  pas ,  non  plus  que  Monfieur  de 
Wit  5  parce  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  va 
de  bonne  foi ,  &  qu'il  ell  ordinaire  dans  un 
Etat  populaire  de  voir  arriver  de  fembla- 
bles  contre-tems  dans  les  affaires  les  plus 

impor- 
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importantes,  dont  la  patience  &  FadreiTe 
viennent  à  bout  le  plus  fouvent. 

LETTRE 

2)//  Comte  d'EJirades  au  Rou 

he  9.  d'Août  1(5(53. 


T  Es  diflicultez  que  Vôtre  Majefté  aura 
T*-^  remarquées  dans  ma  dépêche  précé- 
dente ,  au  fujet  du  Projet  propofé ,  fe  croU' 
vent  augmentées  depuis,  &  Monfieur  de 
Wit  m'a  fait  entendre, que  les  amis  de  la 
Ville  d' Amfterdam  3  qui  fembloient  y  avoir 
donné  les  mains  ,  lui  ont  repréfenté  que, 
par  le  partap;e  offert  au  fécond  cas  dudit 
Projet,  Anvers  devenant  de  la  Souveraine- 
té de  Meffieurs  les  Etats,  cette  Ville-là  at- 
tireroit  tout  le  Commerce  chez  elle  ^  &  rui- 
neroit  celui  d'iVmiterdam  ;  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'engager  en  une  affaire  qui  étoit  fi 
fort  contre  leur  intérêt;  que  c'étoit  pour 
cette  ïaifon  qu'il  fe  pouvoit  fouvenir,  que 
pendant  la  guerre ,  le  Prince  d'Orange 
Henri,  ayant  eu  toute  fa  vie  une  forte  paf- 
fion  pour  cette  Place,  &  plulieurs  fois  for- 
mé le  deflein  de  l'attaquer ,  il  en  avoit 
toujours  été  empêché,  par  le  grand  crédit 
que  cette  Ville  s'étoit  de  tout  tems  confer- 
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Té  dans  TEtat;  que  pour  ne  pas  parokre 
avoir  quelque  engagement  avec  moi  fur 
cette  affaire ,  il  n'avoit  ofé  rien  oppofer  à 
ces  raifons  ,  qu'il  m'avoiioit  être  d'autant 
plus  preflantes  ^  qu'elles  fe  trouvoient  fon- 
dées fur  l'intérêt  d'une  Ville ,  qui  par  fa 
grande  puilfance  fe  rendroit  quelque  jour 
maîtrefle  de  toutes  les  délibérations  de  la 
Province ,  &  enfuite  de  celles  de  l'Etat  ; 
qu'il  avoit  penfé  à  changer  le  partage,  &  à 
comprendre  cette  Place  dans  celui  de  Vô- 
tre Majeflé ,  mais  que  la  propofition  en  é- 
toit  dangereufe,  &  que  jamais  les  Provin- 
ces n'y  confentiroient ,  parce  qu'elle  fe 
ti*ouvoit  fituée  au  milieu  de  leur  Païs  ; 
qu'il  falloit  chercher  quelque  nouvel  expé- 
dient, &  qu'il  ne  défefpéroit  pas  d'en  trou- 
ver ;  qu'à  toute  extrémité ,  il  faudroit  fe 
rendre  à  la  propofition  qui  parloit  d'obli- 
ger les  dix  Provinces  à  fe  remetti-e  en  Ré- 
publique ,  avec  une  referve  des  Places 
qui  feroient  à  la  bien-féanee  de  Vôtre  Ma- 
jeflé &  de  MefTieurs  les  Etats ,  &  que  les 
moyens  s'en  pouvoient  trouver  aifément  , 
la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne  ar- 
rivant :  auquel  cas,  fi  lefdites  Provinces, 
prévenues  contre  ledit  intérêt  par  les  arti- 
fices des  Efpagnols,  refufoient  de  s'y  foû- 
mettre,  &  méprifoient  les  aides  qui  leur 
feroient  oifertes  pour  y  parvenir ,  pour 
lors  Vôtre  Majefté  entrant  avec  une  Ar- 
mée dans  les  Païs-Bas,  &  Mefîîeurs  les  E- 
tats  en  faifant  de  même,  chacun  de  fon 
côté  travailleroit  à  conquérir  ce  qui  lui 
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çonviendfoit  le  mieux ,  &  que  du  moins  en 
C€  tems  lefdites  Provinces  fongeroient  plus 
^  iërieufement  au.  parti  qu'elles  auroient  à 
prendre  ,  fi  elles  ne  l'avoient  déjà  pris  ; 
que  cependant  il  falloit  infinuër  ces  pen- 
fées  parmi  les  peuples,  &  les  toucher,  par 
Texemple  des  Provinces-Unies ,  de  l'amour 
de  la  liberté  ,  &  de  la  douceur  de  fe  voir 
foulagez  d'un  joug  fi  rude  que  celui  que 
i'Efpagne  leur  faifoit  porter  depuis  fi  long- 
tems  :  Qu'il  a  voit  vu  Gamarre ,  &.  qu'il  a- 
voit  évité  d'entrer  en  matière  avec  lui  fur 
la  Ligue  propofée ,  &  qu'il  alloit  vifiter  les 
Villes  de  la  Province ,  oli  il  feroit  dix  ou 
douze  jours ,  pour  gagner  autant  de  tems  » 
&  cependant  difpofér  les  efprits  à  prendre 
le  bon  parti,  quand  les  accidens  dont  on 
ell  menacé  en  feroient  naître  l'occafion, 
&  qu'à  fon  retour  nous  verrions  enfemble  à 
quoi  l'on  s'en  devroit  tenir.  Je  reçus  tout 
ce  difcours  fans  témoigner  que  je  crûffe 
que  Vôtre  Majefi:é  y  trouvât  aucun  avanta- 
ge ;  au  contraire  je  lui  ai  marqué  aflez 
d'indifférence  pour  le  fuccès  de  toutes  ces 
propofitions,  fans  paroître  m'éloigner  de 
pas  une ,  parce  que  j'eflime  qu'il  les  faut 
toutes  recevoir  fans  affeftation,  pour  peu 
qu'elles  engagent  ces  peuples  dans  nos  in- 
térêts au  de-là  de  ce  qu'ils  le  font  déjà ,  & 
qu'elles  les  éloignent,  des  grandes  offres 
qui  leur  font  faites  à  préfent  par  les  Efpa- 
gnols.  C'efl:  pour  cela  que  je  croirois  ^ 
que  fi  ledit  Sieur  de  Wit  trouve  par  les 
raifons  ci-deflus  alléguées  ,  que  le  Projet 
Toïïie  IL  M  .       pro- 
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propofé  fjr  ces  deux  cas  ne  puifTe  pas  être 
agréé ,  il  le  faudra  accepter  fous  celui  qui 
propofe  fimplement  la  République,  quand 
même  il  y  auroit  quelque  chofe  de  moins 
pour  nous  que  ce  qu'il  nous  a  fait  efpérer  ; 
tant  j'eflime  qu'il  efl  important  de  divertir 
par- là  Meilleurs  les  Etats  de  tous  engage - 
mens  qui  leur  font  propofez  du  côté  d'Éf-. 
pagne ,  &  de  les  tenir  liez  par  quelque  chofc 
de  plus  fort  encore  que  le  dernier  Traité  j 
-<^ui  ks  éloigne  de  cette  L'gae  propofée  , 
laquelle ,  à  mon  fens ,  efl  le  feul  moyen 
qu'ont  les  Espagnols  de  fauver  les  Païs- 
Bas5&  il  ne  faut  pas  douter  que,  pour  le 
faire  réiiffir ,  ils  n'employent  toute  lorte  de 
voyes.  Quelque  réfolution  que  prenne  le 
Sieur  de  Wit  là-defllis.  Vôtre  Majefté  au- 
ra le  tems  de  me  faire  entendre  la  lîenne 
devant  que  je  convienne  d'aucune  chofe  a- 
vec  lui  ,  parce  que  je  lui  envoyerai  tous 
les  Projets  qui  me  feront  préfentez,  plutôt 
que  de  ligner  aucun  Traité  ,  ainfi  qu'elle 
me  l'ordonne  ;  &  comme  elle  connoît  bien 
mieux  que  moi  tous  fes  intérêts,  elle  aura 
le  tems  de  marquer  précifément  la  manière 
dont  je  les  dois  ménager  dans  cette  Négo- 
ciation. 


"^^ 
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LETTRE 


©«  Comte  ctEflrades  au  Rou 


Le  16.  Août  1663. 


DAns  le  voyage  que  j'ai  mandé  par  ma 
dernière  à  Vôtre  Majeité  qu'alloit 
faire  Monfîeur  de  Wit  auprès  des  Villes , 
pour  les  difpofer  à  donner  les  mains  à  nô- 
tre Projet  5  il  a  11  bien  réiiflî ,  &  j'ai  de 
mon  côté  fi  bien  ménagé  les  Députez  de 
Leyden,  Ter  Goude,  Schledam  &  la  Bril- 
le 5*  ainfi  qu'il  m'avoit  témoigné  le  défirer 
par  un  Billet  qu'il  m'écrivit  d'Amflerdam  y 
qu'à  fon  retour  il  s'eil:  trouvé  afluré  par  nô- 
tre Négociation  3  outre  ces  dernières  Villes  , 
de  celles  d'Amflerdam ,  Dort  ^  Haerlem 
&  Rotterdam  ,*  fi  bien  qu'il  fe  fait  fort, 
plus  qu'il  ne  faifoit  auparavant ,  d'obtenir 
un  pouvoir,  en  vertu  duquel  il  pourra  fi- 
gner  un  Traité ,  &  en  même  tems  il  en  a 
drelTé  le  Projet  que  j'envoye  à  Vôtre  Ma- 
jefté.  Il  a  été  obligé  de  prendre  le  parti 
du  Cantonnement,  &  de  rejetter  celui  du 
Partage ,  pour  l'inconvénient  que  caufe 
Anvers ,  ainfi  aue  je  l'ai  amplement  déduit 
à  Vôtre  Majellé  par  mes  dépêches  précé- 
dentes 3  &  qui  afiïïrement  ont  rompu  tout 
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le  Projet.  Vôtre  Majeflé  verra  qu'il  n'efl 
fait  aucune  mention  de  la  Religion,  pour 
les  Villes  qui  doivent  demeurer  à  Meilleurs 
les  Etats,  fur  les  inftances  que  j'en  ai  fai- 
tes à  Monfieur  de  Wit.  Il  m'a  répondu , 
qi^e  s'il  étoit  couché  quelque  article  pour 
cela  5  les  Miniftres  &  les  autres  Provin- 
ces prendroient  l'occafion  de  décrier  fa 
conduite,  &  d'inteiTompre  même  tout  le 
Traité,  quand  il  viendroit  à  être  connu,  & 
que  lui-même,  dérobant  en  quelque  façon 
cette  Négociation,  fe  chargeroit  d'un  repro- 
che qui  lui  pourroit  faii'e  de  la  peine.  Mais 
qu'il  me  donnoit  fa  parole,  que  quand  le 
cas  arriveroit  de  venir  à  l'exécution  de 
nôtre  Projet,  &  que  toutes  les  Provinces 
fe  verroient  obligées  d'y  foufcrire ,  il  mé- 
nageroit  fi  bien  les  choies ,  qu'elles  accor- 
deroient  cette  condition  aux  Villes  lors  cte 
leur  Capitulation  ,  fur  l'exemple  de  Ma- 
flricht.  Et  comme  je  lui  ai  voulu  alléguer 
celui  de  l'Article  35.  du  Traité,  oli  la  liberté 
de  la  Religion  eft  accordée ,  il  m'a  dit  qu'il 
n'oferoit  pour  rien  du  monde  le  promettre 
par  écrit,  &  qu'il  s'attireroit  la  haine  des 
Miniilres  &  des  Villes.  Vôtre  Majeilé  verra 
par-là  qu'il  n^y  a  rien  de  plus  à  ménager  là- 
4ellus. 
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PROJET. 

Du  Traité  propofé  par  Monfîeur  de 
Wit^  mentionne  en  la  Dépêche  ci- 
deffus. 


PReitiîérement ,  que  Von  tâchera  dès  à  pré- 
fent  de  difpofer  les  efprits  des  Peuples 
défaites  Provinces  qui  font  fms  la  domina- 
tion du  Roi  d'Efpagne  ^  à  Je  cantonner  âf 
s'établir  e?i  une  République  libre -^  âf  que  y 
pour  les  y  ifiduire^  &^  pour  faciliter  ce  Pro- 
jet ^  on  leur  fera  fçavoir  fous  main,  âf  ce 
néanmoins  avec  des  affûrances  fuffifantes , 
que  la  France  âf  VEtat  des  Provinces-U- 
nies les  protégeront  puiffamment  dans  l'exé- 
cution de  ce  deffein^  Êf  dans  les  chofes  qu'ils 
jugeront  à  propos  d'entreprendre  pour  l'éta- 
hliffement  de  leur  Liberté  y  faifant  chacun 
îine  Alliance  étroite  avec  eux ,  pour  les  dé- 
fendre &*  maintenir  contre  ceux  qui  les  vou- 
dront attaquer  ou  troubler  ^  &^  ce  pour  tou- 
jours ^  nonobjlant  tous  les  cas  qui  en  pour- 
roient  arriver. 

Qit'au  cas  que  ce  Projet  ne  pût  pas  être 
exécuté  pendant  la  vie  du  Roi  d'Efpagne  ^ 
par  les  obftacles'  ou  oppojîtioîîs  que  Von  y  pour- 
roit  rencontrer,  on  le  pourfùivra  avec  une 
vigueur  redoublée  après  fa  mort ,  bien  qu'a- 
lors k  Prince  d'Efpagne  fût  encorg  en  vie , 
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6?  rcîi  tentera  tous  les  moyens  convenables 
;pour  en  venir  à  bout ,  fans  néanmoins  porter 
les  armes  dans  le/dites  Provi?îces ,  ou  aucune 
àHcelles^  en  cas  que  les  Magijlraîs  des  Pail- 
les ne  pûjjent  être  induits  à  fe  réfoudre  xiu- 
dit  Cantonnement  pendant  ?a  Fie  du  Roi 
$u  du  Prince  d'Efpagne  ;  Vintention  du  Roi 
Très-Chrétien  ^  de  Mejfieurs  les  Etats  déf- 
aites Provinces-Unies  étant ,  d'obfervertrès- 
religieufement  les  Traitez  de  Paix  faits  ref- 
peàivement  par  eux  avec  VEfpag7ie. 

Au  cas  que  le  Roi  ^  le  Prince  d'Efpagne 
.tnnfjent  à  décéder ,  pour  lors  Von  fera  can- 
tonner lefdites  Provinces  de  haute  lute,  ^ 
même  Von  employera  la  Force  âf  les  Arènes 
en  cas  de  befoin^  tant  pour  les  y  faire  réfou- 
dre ^  que  pour  pouffer  tous  ceux  qui  s*y  vou- 
droie?it  oppofer. 

Et  d*autant  quHl  feroit  fort  difficile  aux- 
àites  Provinces-Unies  de  garder  leurs  Fron- 
tières coîitre  les  Puijfances  étrangères ,  il  fe- 
ra fait  tous  les  efforts  pojjibles ,  pour  mettre 
en  ce  dernier  cas  e?itre  les  mains  du  Roi 
Très-Ch?'étie7iy  pour  affûrance  des  fiennes  ^ 
les  Villes  âf  Places  de  Cambrai^  St.  Orner ^ 
Aire  ^  Nieuport  ^  Fumes  ^  Bergues  ^  Linck^ 
Cbâtelenies  ^  Lieux  &  Pais  en  dépendans  ^ 
£î?  entre  les  mains  de  Mejfieurs  les  Etats 
Ofiende  ,  Plafhidal ,  Bruges  ,  Damme  y 
Blanquenbergîie  avec  ce  que  VEf pagne  po^'e- 
de  à  préfent  de  la  Province  de  Gueldre,  £îf 
des  quatre  quartiers  d'Outre-meufe  âf  les  Châ- 
teaux de  Navagne  [y  Arge^iteaUy  avec  leurs 
dépendances.    Que  fi  ledit  Cantonnement  fuc- 
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c'ede  au  premier  ou  fecojid  cas ,  Von  travail- 
Isra  également  de  bonne  foi  de  coté  âf  à^au- 
îre  5  Or  ce  que-  les  mêmes  Places  puijjent  être 
mifes  entre  les  mains  dit  Roi  Très- Chrétien 
à?  des  Etats  refpectivement  ,  tant  pour  la 
cwifiàération  cl-dejfus  alléguée  ^  que  pour 
plujîeurs  autres  réflexions  importantes  au 
bien  àf  repos  commun  de  l'un  éf  de  Vautre 
Etat, 


L    E    T    T    R    E 


2?^  Roi  au  Comte  à^EJlrades. 


Le  II,  Août  1(5(53,. 


JE  vois  par  vôtre  Lettre  particulière  les 
difficultez  que  le  Sieur  de  Wit  rencon- 
tre fur  Texécution  de  fon  Projet ,  no- 
tamment dans  Amilerdam ,  pour  la  crainte 
qu'a  cette  Ville-là,  &  qui  a  déjà  produit 
les  mêmes  effets  en  d'autres  tems ,  qu'elle 
ne  perdît  fon  Commerce, fi  celle  d'Anvers 
failoit  un  jour  partie  des  Provinces  -  Unies. 
Il  feroit  bon  que  ledit  Sieur  de  Wit  trou- 
vât quelque  expédient  là-defTus,  comme  il 
vous  l'a  fait  elpérer,  ou  pour  faire  ceiTer 
cette  jaloufie  ,  ou  pour  faire  tomber  la 
place  dans  mon  partage;  &  dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  je  demeurerai  d'accord  de  tour 
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ce  qu'on  voudra  flipuler,  pour  aflurer  Am- 
flerdam  que  Ton  Commerce  n'en  recevra 
aucun  préjudice.  Si  cela  néanmoins  ne 
peut  s'ajufter ,  je  confentirai  encore  que 
Ton  fe  tienne  au  feul  premier  parti  de  l'é- 
tabliflement  de  la  République ,  étendant  un 
peu  plus  qu'on  n'avoit  fait  nos  partages  ,. 
comme  le  Sieur  de  Wit  Fa  lui-même  pro- 
pofé.  Sur  quoi  vous  m'envoyerez  les  Pr&- 
jets  qu'on  vous  donnera  avant  que  de  rien 
réfoudre. 

Il  eft  infaillible  que  Boreel  étant  rappel- 
lé,  on  fubftitueroit  van  Beuningen  en  fa 
place,  ainfi  je  perdrois  beaucoup  en  cet 
échange,  puifque  celui-ci  joindroit  l'habi- 
leté à  la  malice  de  l'autre.  Les  réflexions 
eue  vous  faites  là-delTus  font  fort  judicieu- 
i*es  ;  &  je  trouve  bon  que  vous  ne  fafliez 
aucune  démarche  pour  la  révocation  dudit 
Boreel. 

Vous  verrez  par  mon  autre  Lettre ,  que 
j^ai  approuvé  les  changemens  que  vous 
avez  faits  dans  la  diftribution  de  l'ar- 
gent. 
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LETTRE 


2?^  Comte  d^EJtrades  au  RoL 


Le  23.  Aùût  1(553. 

Votre  Majefté  aura  vu  par  ma  dépêche 
de  Tordinaire  précédent  le  nouveau 
Projet  de  Monlîeur  de  Wit  fur  la  grande 
affaire.  Il  eft  toujours  dans  la  même  dif- 
pofition,  &  m'a  feulement  témoigné  de- 
puis ,  que  celui-ci ,  comme  le  [  reaiier ,  étant 
principalement  fondé  fur  les  Droits  fuc- 
ceffifs  qu^elle  pouvoit  prétendre  fur  les  dix 
Provinces  par  la  mort  du  Prince  d'Efpa- 
gne,  nonobflant  la  renonciation  fi  expref- 
fément  expliquée  dans  fon  Contrac  de 
mariage,  &  m'étant  propofé  pour  aller  au 
devant  des  jaloufîes  que  pourroient  conce- 
voir Meilleurs  les  Etats  ,  lor^ue  Vôtre 
Majefté  fe  mettroit  en  devoir  de  les  faire 
valoir  par  les  armes ,  il  jugeoit  à  propos  de 
faire  comprendre  aux  principaux  de  la  Pro- 
vince de  Hollande,  qu'il-  prétendoit  enga- 
ger dans  cette  affaire,  les  raifons  plus  pref- 
fantes  qu'avoit  Vôtre  Majefté  de-  préten- 
dre lefdits  droits  fucceffifs,  nanebitant  la- 
dite renonciation  ;  que  par  le  foin  qu'a- 
-voient  pris  les  Efpagnols  de  faire  traduire 
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en  leur  langue  le  Traité  des  Pirenées  & 
le  Contrat  de  mariage ,  la  connoilTance  en 
étoit  demeurée  publique  à  tout  le  mon- 
de, &  que  de-là  plufieurs  avoient  eu  liea 
d'en  douter  :  que  n'y  ayant  aucune  occafion 
préfente  de  rupture  ou  de  meCntelligence 
entre  la  France  &  l'Efpagne,  qui  les  puifle 
obliger  de  venir  a  une  plus  étroite  liaifon 
que  celle  à  laquelle  ils  étoient  déjà  enga- 
gez 5  il  ne  pouvoit  leur  inlinuer  la  néceffi- 
té  de  celle  qui  fe  propofoit  par  ce  nouveau 
Projet,  ni  leur  en  faire  concevoir  Tinté- 
rêt,  qu'en  les  menaçant  de  l'avenir,  leur 
exagérant  la  juftice  defdits  Droits  ^  &  leur 
faifant  valoir  les  moyens  qu^auroit  Vôtre 
Majeilé  de  les  établir,  quand  la  mort  du. 
Prince  d'Efpagne  auroit  donné  ouverture 
à  la  fuccelîion:  que  les  raifons  s'en  pou- 
voient  prendre  de  l'article  fecret,  par  le- 
quel il  avoit  ouï  dire  qu'il  étoit  dérogé  à 
cette  renonciation,^  en  cas  que  la  Dot  de. 
la  Reine  ne  fût  pas  payée  ;  qu^elles  fe  pou- 
voient  tirer  encore  des  infraâions  faites  aUi 
Traité  par  les  Efpagnols^,  qui  obligeoient. 
Vôtre  Majeflé  de  ne  regarder  cette  renon- 
ciation que  comme  une  condition  relative? 
à  quantité  d'autres  auxquelles  rEfpagne. 
s'étoit  obligée,  &  lefquelles  ne  lui  ayant 
pas  été  gardées ,.  la  difpenfoient  aufîi  d'y 
déférer  ;  fi  l'on  f  n'aimolt  mieux  alléguer  lé 
droit  naturel  acquis  à  la  Reine  fui'  lefdits. 
Païs-Bas,  &  les  conftitutions  du  Païs  qui 
rappelloient  à  ta  fucceffioa  après  la  mort 
duPïiaçe  dT^fpagney  auxquelles  elle  n'a- 
vait 
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voit  pu  renoncer.  Enfin  il  demandèjou  ui 
Droit  bien  établi^  ou  une  couleur  appa- 
rente, dont  ilfepuifle  fervir  pour  perfuader 
fes-'amis5&  eniuite  les  Peuples,  quand  il 
en  fera  te ms,  des  defleins  que  Vôtre  Ma- 
jeflé  pourra  un  jour  former  fur  lefdites  Pro- 
vinces, &Jeur  faire  voir  ainfi  la  néceflité 
oii  ils  font  de  fe  précautionner  paruneliai- 
fon  pareille  à  celle  qui  eil  propofée  par  le 
Projet,  &  même  pour  lever  les  fcrupules 
qu'aucuns  pourroient  former,  que  par-là 
FEtat  fe  verroit  engagé  en  une  gueiTe  in- 
Xufte,,  &  contre  la  foi  des  Traitez  qu'il  a 
avec  l'Efpagne.  Je  dois  là  -  deffus  dire  à 
Vôtre  Majefté,  que  je  ne  penfe  pas  qu'il 
y  ait  aucune  finelïe  cachée  là-delTous;  que 
je  fuis  perfuadé  que  ledit  Sieur  de  Wit  a- 
git  fmceremenf  dans  toutes  fes  propoiî- 
tions,-& qu'il  cherche  feulement  à  fe  for- 
tifier de  toutes  les  raifons  nécefîaires ,  pour 
faire  tomber  les  plus  puiflans  de  l'Etat  dans 
fon  fens ,  &  fe  garantir  par-  là  des  fuites  fà- 
cheufes  que  peut  lui  attirer  une  affaire  de; 
cette  confequence.  Je  lailTe  à  juger  à  Vô- 
tre Majefté,^  11,  fans  fe  commettre,  elle  ne- 
peut  pas  faire  drelTer  un  Mémoire ,  conte- 
nant les  raifons  qu'elle  aura  de  prétendre 
lefdits  droits  fucceflîfs  fur  les  Païs-Bas, 
nonobltant  ladite  renonciation  ,  après  la 
mort  du  Prince  d'Efpagne,  &  qu'après  je. 
le  communique  audit 5ieur  de  Wit,  pour 
s'en  fervir  au  deflein  préfent ,  comme  une 
chofe  que  je  crois  lui  être  abfolument"  né-- 
eelTaire^  en  ufant  néanmoins  avec  une  tel- 
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le  referve  ^  iqu*il  paroiffe  que  je  le  lui  donne 
pour  fon  nflruction  particulière  ^  fans  lui 
abandonner  la  fignature  de  Vôtre  Majeflé,. 
ou  celle  de  fon  Secrétaire  d'Etat.  Ces 
manières  paroîtront  perilleufes  &  extraor- 
dinaires à  Vôtre  Majeflé  ;  mais  dans  ua 
Etat  comme  celui-ci ,  oti  il  faut  ménager 
nombre  de  differens  Efprits ,  l'on  efl:  obli- 
gé de  prendre  des  voyes  toutes  nouvelles  „ 
&  de  bazarder  quelque  chofe  quand  il  s'a- 
git d'une  grande  affaire  y  comme  celle  quç 
BOUS  traitons. 


LETTRE 


2?»  Comte  d^EJlrades  au  RoL 


Le  13.  Septembre  16(53. 


J'Ai  eu  deux  conférences  avec  Monfîeur 
de  Wit  fur  la  grande  affaire.  Dans  la 
dernière  il  m'obligea  d'entrer  en  com- 
munication avec  cinq  de  fes  amis  ,  aux- 
quels il  s'efl  ouvert  5  comme  perfonnes  donc 
il  fe  tient  affîiré.  Je  trouvai  qu'ils  étoient 
déjà  venus  à  la  difcuffion  des  raifons  que 
pouvoit  avoir  Vôtre  Majeflé  de  prétendre 
droit  fur  les  Païs-Bas ,  la  mort  du  Roi  & 
du  Prince  d'Efpague  arrivant  ;  qu'ils  avoientî 
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examiné  celles  qui  s'induifent  de  fon  Con* 
trat  de  mariage ,  &  qu'ils  étoient  en  quel- 
que doute  pour  cela ,  à  caulè  de  la  renon- 
ciation exprefle  qui  s'y  trouve  û  fouvent 
Itipulée,  &  qui  a  dû  en  confequence  être 
faite  par  Vôtre  Majeflé  &  la  Reine ,  devant 
&  après  la  célébration  de  fon  mariage. 

Je  crûs  être  obligé  de-  combattre  ce  dou- 
te, en  leur  faifant  remarquer,  par  la  lec- 
ture de  Tarticle  qui  fuit  immédiatement  ce- 
lui de  la  conflitution  de  la  Dot ,  comme  la 
renonciation  que  l'on  y  flipule  de  la  Rei- 
ne de  tous  fès  droits  >  n'eft  couchée  &  en- 
tendue que  moyennant  &  en  conlîderatioa 
de  fa  dot5&  fuppofé  qu'elle  fût  payée  dans  les 
termes  promis  ;  qu'ainfi  elle  n'eft  que  condi- 
tionelle  &  relative  à  ladite  Conftitution ,  & 
n'opère  rien  qu'au  cas  du  payement  de  la 
Dot  promife  ;  lequel  n^étant  pas  fait  enco- 
re à  préfent ,  il  étoit  indubitable  que  la 
Reine  confervoit  fon  plein  &  entier  droit 
fur  toute  la  fucceffion ,  quand  l'ouverture  en 
arriveroit. 

Que  tous  les  articles  fuivans,  que  la  gran- 
de précaution  des  Efpagnols  avoit  fait  cou- 
cher dans  ledit  Contrat  de  mariage,  pour 
fortifier  d'autant  ladite  Renonciation,  le 
trouvant  poftérieurs  à  celui  qui  régie  la 
Dot ,  ne  pouvaient  être  entendus  que  fous 
la  même  condition,,  qui  s'expliquoit  fi  nette- 
ment fous  le  terme  (que.  moyennant}  qui 
le  commence ,  &  que  ladite  Renonciation, 
qui  avoit  été  ramenée  tant  de  fois  dans  les 
articles  fuivans,  n'ayant  été  faite  que  fous 
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cecte  condition^ne  pouvoit  avoir  aucune  ver-- 
tu  y,  qu'aux  cas  que  la.  Dot  eût  été  payée 
dans  les  termes  convenus  ;  ce  qui  ne  fe 
trouvant  pas ,  il  n'y  avoit  nul  doute  que  la 
Reine  ne  fût  encore  à  préfent  dans  tous  fes 
droits  ;  que  pour  ne  répondre  qu'à  l'objec- 
tion qu'ils  me  faifoient  de  la  force  delà  di- 
te Renonciation  5  j'omettois  les  raifons  qui- 
îe  pouvoient  tirer  de  la  Conftitution  &  des 
Loix  des  Païs-Bas^  &  des  infractions  qui 
av oient  été  faites  au  Traité  des  Pirenées 
parles  Efpagnols^  qui  toutes fortifioient  les 
Droits  fucceinfs  de  Vôtre  Majefté,  &  ren- 
dolent  nulle  ladite  Renonciation:  qu'en  ce- 
la je  leur  expliquois  5  comme  de  moi  feu- 
lement, fes  légitimes  prétendons,  fans  ê- 
tre  informé  des  réfolutions  qu'elle  pourroit 
prendre  de  les  faire  valoir  dans  le  tems  ; 
que  dans  la  modération  ou  je  connoiflbis 
fes  delTeins,  &  les  fujets  qu'elle  avoit  d'ê- 
tre contente  de  fa  propre  grandeur ,  j'efti- 
mois  qu'elle  metti'oit  plus  fon  ambition  à 
diminuer  la  puiffance  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, pour  alTûrer  le  repos  de  fes  Allie'z,, 
qu'à  fe  procurer  quelque  nouvel  agran- 
diflement  qui  leur  pût  donner  de  la  ja- 
loufie.  ^ 

Monfieur  de  Wit  enfuite  prit  la  parole , 
&  pour  ne  paroîttre  pas  devant  fes  amis 
trop  adhérer  à  mes  fentimens , .  ni  auffi  s'é- 
loigner des  difficultez  proposées  ,  il  finit 
cette  conférence,  en  difant,.  qu'il  eftimoit 
que  les  droits  &  prétenfions  de  Vôtre  Ma- 
jefté  avaient  leurs  raifons,  &  que  la  renon- 
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ciation  avoit  les  Tiennes >.  Comme  par  cet- 
te occafion  je  me  luis  vu-  engagé  par  force 
d'entrer  en  matière  ^  devant  que  d'avoir 
reçu  les  inflrudions  plus  particulières  que 
i'attens  de  Vôtre  Majefté  ,,  &  qui  afTûré- 
ment  m'àuroieruE  rendu  plus  fçavant  de  fes 
intentions ,  j'ai  cru  qu'elle  ne  trouveroit 
pas  mauvais  qu'en  attendant  je  fifle  valoir 
ces  raifons^  que  j'avois  recueillies  du  Trai- 
té &  des  clames  de  fon  Contrat  de  mari 
ge. 


L    E    T    T    R    E 


2)«  Roi  au  Comte  d'EJlrader. 


Le  14.  Sepîemhre  1663. 


L  y  a  neuf  jours  que  je  fuis  de  retour  d'ùrr^ 
^  voyage ,.  dont  l'heureux  fuccès  a  plei- 
nem^ent  juftifié  qu'il   avoitr  été    enti-epris- 
avec  prudence.    Il  ne  m'a  coûté  de  peine 
que  onze  jours  de  marche  à  aller  &  revenir^ 
pour  obliger  le  Duc  de  Lorraine  à  fatisfai- 
XQ  au  point,  préfentement  le  plus  impor- 
tant, de  nôtre  dernier  Traité,  qui  étoit  la 
remife  de  la  Place  de  Marfal  entre  me* 
mains..    Outre  la  bonté  duPofte,  dont  les-, 
foitifications  fore  régulières 5. ôcla  fituatiom 
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dans  nn  Marais,  rendent  fon  attaque  auîîî 
mal  aifée  que  d*aucunes  auti-es  Places  for- 
tes qui  foient  au  monde,  on  doit  encore 
compter  pour  être  de  grande  confidération, 
que  c'eft  un  commencement  de  Fexécution 
du  même  Traité ,  en  quoi  il  s'étoit  jufqueg 
ici  rencontré  tant  de  difRcultez. 

La  Place  fut  mife  en  mon  pouvoir  le  qua- 
trième du  courant.  J'ai  promis  que  je  de- 
clarerois  dans  un  an,  fi  je  voudrois  la  fai- 
re démolir ,  ou  la  conferver  en  l'état  qu^el- 
le  efl.  J'ai  laifle  audit  Duc  la  joiiiflance ,  fa 
vie  durant,  de  tous  les  revenus  du  refte  de 
fes  Etats ,  conformément  audit  Traité. 
Je  lui  ai  même  fait  rendre  ce  que  mes  Of* 
ïiciers  en  avoient  reçu  depuis  un  an ,  qui 
étoit  gardé  en  dépôt.  J'ai  retiré  toutes  mes 
Troupes  de  la  Lorraine ,  qui  jouira  main- 
tenant des  douceurs  de  la  paix,  &  d'un  en- 
tier repos,  &  ledit  Duc  m'étant  venu  voir 
à  Metz ,  le  jour  avant  que  j^en  partilTe ,  il 
m'a  témoigné ,  que  jamais  il  ne  s'eft  trouvé 
dans  un  état  plus  heureux,  ni  avec  l'efprit 
plus  content.  Ainfî  j'ai  bien-tôt  fermé  la 
bouche  à  ceux  qui  déclamoient  déjà  dans 
l'Allemagne  &  ailleurs  contre  moi ,  fur  la 
réfolution  qu'ils  me  voyoient  prendre  , 
comme  û  j'eufle  eu  quelque  grand  deÛein 
au  dedans  de  l'Empire,  ou  au  moins  la. 
vifée  de  donner  des  ombrages  à  l'Empe- 
reur ,  qui  le  rendiffent  moins  capable  de 
refiiler  aux  attaques  des  infidèles  dont  il 
efl  menacé.  Comme  depuis  quelque  tems 
j'ai  été  dans  une  continuelle  marche ,  <Sc 
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qu'il  n'y  a  que  deux  jours  que  ceux  dont  je 
me  fers  dans  mes  affaires  m'ont  pu  rejoindre , 
ce  ne  pourra  être  par  cet  ordinaire,  mais 
infailliblement  par  le  prochain,  que  je  vous 
ferai  fçavoir  mes  penfées  &  mes  intentions 
fur  le  Projet  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
communiqué  touchant  la  grande  affaire; 
comme  auffi  les  taifons  que  vous  pourrez 
opofer  à  celles  que  débite  D.  Eiteven  de 
Gamarre ,  pour  faire  connoître  audit  Sieur 
de  Wit ,  &  à  nos  amis ,  l'invalidité  de  la  re- 
nonciation qu'on  extorqua  de  la  Reine  à 
Fontarabie,  le  jour  avant  que  le  Contrat 
de  nôtre  Mariage  fût  ligné. 

J'ai  vu  le  mémoire  que  vous  m'avez  a- 
drefle  de  la  diftribution  des  i3<53.  pilloles 
que  je  vous  avois  fait  remettre,  vous  avez 
bien  fait  d'attendre  à  donner  au  Sieur  Mou- 
lart  les  deux  cent  Pifloles  qui  lui  étoient 
deflinées  ,  que  vous  ayez  vu  quel  fuccès 
auroit  la  maladie  perilleufe  oli  il  étoit  tom- 
bé. Mandez-moi  votre  avis  fur  la  diftribu- 
tion du  petit  fonds  qui  vous  refte,  &  je 
vous  ferai  auffi- tôt  fçavoir  mes  intentions. 
.  Je  vois  que  F Ambaffadeur  Boreel  ne  chan- 
ge point  la  coutume  qu'il  a  toujours  eue , 
de  me  donner,  quand  il  peut,  des  effets  de 
fa  mauvaife  volonté.  Ce  qu'il  a  tant  exa- 
géré par  fes  Lettres ,  du  vaiffeau  arrivé  à 
la  Rochelle  avec  un  Pavillon  Suédois,  au- 
quel on  n'a  rien  demandé  pour  le  fret ,  eft 
une  pure  bagatelle  qui  n'aura  aucune  fuite. 
On  avoit  déuré  de  moi  en  Suéde ,  pour  leur 
plus  grande  commodité ,  que  j'y  payaffe 

en 
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en  fel  de  France  une  petite  fomme  d'ar- 
gent que  je  dois.  Et  en-  cette  conlîdéra- 
tion  je  donnai  ordre  qu'on  n'exigeât  point 
cette  impolition  du  Vaiffeau  qui  viendroit 
îe  charger^  Cela  s'efl  exécuté  de  la  forte 
pour  ce  feul  voyage  &  ce  feuî  Navire ,  & 
n'aura  aucune  fuite  pour  tous  les  autres 
Vaiffeaux  Suédois  qui  entreront  dans  mes 
Ports.  J'en  aurois  ufé  de  même  en  pareil 
cas  à  l'égard  d'ua  VaiiTeau  Hollandois.  Et 
quand  les  Etats  verront ,  qu'à  l'avenir  les 
Suédois  ne  feront  pas  plus  exempts  qu'eux 
du  payement  de  ce  droit  ,  ils  n  auront  pas 
à  fe  plaindre ,  ni  le  Sieur  Boreel  occailoa 
4'exercer  fa  malignités 


MEMOIRE 

Du  Comte  à'Eflrad'es  ,  préfenté  à 
Meffieurs  ks  Etats  Généraux  des 
Provinces -Unies  des  Pais -Bas,  le 
ip.  Septembre  i66\, 

£E  Comte  d'EJlrades  y  Avdb  a  [fadeur  Ex- 
..  '  traordiiiaire  de  France ,  Je  j'ent  obligé  de 
donner  avis  à  Vos  Seigneuries ,  que  le  Roi 
fon  Maître  y.  après,  onze  jours  d'ahfence  qu'il 
.a  employez  au  Voyage  de  Lorraine, ejl  reve- 
nu à  Paris  le  cinquième  de  ce  inois  en  par- 
faite, faute,.  QiC ayant  fait  co7î?2oître  au  Duc 
.  .        "    '  &-• 
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de  Lorraine  la  jiijle  préîenfion  où  étoit  Sa 
Majefté  y  que  la  Flace  de  Marfal  fût  remife 
entre  fes  mains ,  fiUvant  les  conditions  du 
Traité  fait  avec  lui  ;  ce  Prince  s^y  étoit  por- 
té volontairement  ^  éf  le  quatrième  la  Gar- 
ni/on de  Sa  Majefié  y  étoit  entrée. 

Que  'Sa  Majefté  s'efi  obligée  de  déclarer 
dans  un  an ,  la  voloîité  où  elle  fera  de  la  con- 
ferver  en  uétat  qu'elle  efi ,  ou  de  la  démo- 
lir. 

Que  la  jouïffance  de  tous  les  autres  Reve- 
nus des  États  du  Duc  lui  efi  laiffée  fa  vie 
durant  ^  ^  la  rejiitution  lui  efi  accordée  de 
veux  qui  avoient  été  reçus  depuis  un  an  par 
Us  Officiers  de  Sa  Majefié ,  entre  les  maiîis 
defquels  ils  étoient  demeurez  par  forme  de 
dépôt.  Les  Troupes  enfuite  ont  eu  ordre  de 
fortir  de  la  Lc>rraine  ^  &  ce  Duc  efi  demeuré 
tellement  fatisfait  de  ces  conditions ,  qu'étant 
venu  voir  le  Roi  à  Metz,  ^  la  veille  qiiJUen 
partit  pour  s'-en- retourner  en  France  ^  il  té- 
moigna  la  joye  qu'il  avoit  de  fe  voir  par  là 
rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté.. 

Sur  la  plainte  faite  par  Monfietir  l'Am- 
haffadeur  Boreel  ^  de  ce  qu'un  Vaiffeau  Sué- 
dois  étant  arrivé  à  la  Rochelle,  avoit  été 
déchargé  du  payement  du  Droit  du  Fret ,  hi 
quel  néanmoins  l'on  avoit  exigé  en  même  tems 
de  tous  les  P^aiffeatix  Hollandois  qui  s'é- 
toient  trouvez  dans  ledit  Port  ;  ledit  Am- 
haffadeur  Extraordinaire  a  ordre  de  répondre^ 
que  Sa  Majefié  étant  convenue  de  payer  en 
J'qI  une  petite  fomme  d'argent  qu'elle  devoit 
m  Suéde  i,_  avoit  accordé  en  même  tems  ^  que  le 


Vaijfeau  qui  le  vîendroit  charger  à  la  Ro- 
chelle feroit  exempt  dudit  Droit  ;  ^  que  c'a 
été  pour  cette  raifort  que  défenfes  ont  été  fai- 
tes aux  Fermiers  dudit  Droit ,  de  rien  exiger 
dudit  Vaiffeau  :  que  cet  exemple  ne  doit  pas 
être  tiré  en  conféquence  par  Vos  Seigneuries  y 
à^autant  qu'à  Vavenir  tous  les  autrss  Vaif- 
feaux  qui  viendront  da?îs  les  Ports  de  Fran- 
ce fous  le  Pavillon  de  Suéde  payerojit  le- 
dit Droit  3  de  même  qu'il  eft  payé  par  toutes 
les  autres  Nations  qui  font  obligées  d'y  fai- 
re quelque  Trafic,  Fait  à  la  Haye  le  19. 
Septembre  1(5(53. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 
1j)u  Comte  iEJtrades  au  Roi. 

Le  no.  Septembre  16(53. 


'i^-. 


J*Ai  reçu  deux  Lettres  de  Vôtre  Majeflé 
du  14.  de  ce  mois,  &  je  dois  par  celle- 
ci  rendre  compte  d'un  différend  qui  eft 
depuis  quelque  tems  entre  la  Province  de 
Hollande  &  la  Zélande  ,  &  qui  prend  un 
chemin  à  produire  des  chofes  fâcheufes 
pour  cet  Etat ,  s'il  n'y  eft  trouvé  quelque 
remède.  Le  fujet  aparent  eft  le  trafic  que 
U  Zélande  fait  du  iel^  qu'elle  rafine  y  fur 
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lequel  la  Hollande  veut  étendre  fes  im- 
pofitions ,  comme  fur  une  marchandife  é- 
trangére ,  &  comme  fi  les  Trafiquans  étoient 
dehors  de  la  Souveraineté ,  ce  qui  efl  con- 
tre le  Traité  d'Union.  Dans  cet  intérêt  il 
entre  beaucoup  de  jaloufie  de  la  grandeur 
de  la  Hollande.  On  fe  plaint  des  entrepri- 
fes  qu'elle  fait  tous  les  jours  fur  les  autres 
Provinces,  par  les  Réfolutions- qu'elle  prend 
feule  fur  les  affaires  qui  regardent  la  Géné- 
ralité ,  par  la  liberté  qu'elle  s'eft  donnée 
de  fe  faire  nommer  la  première  dans  les 
prières  communes  ,  &  par  une  extenfion 
qu'elle  fait  de  fa  Souveraineté  en  d'autres 
chofes  5  fous  prétexte  qu'elle  porte  plus 
de  la  moitié  des  Charges  ;  qu'elle  efl  en 
avance  de  grandes  fommes,  qui  ne  lui  font 
pas  rembourfées ,  &  qu'ayant  la  plus  gran» 
de  partie  des  Troupes  dans  fa  repartition  j 
elle  fe  donne  l'autorité  de  difpofer  les  Gar- 
nifons ,  &  d'en  exclure  les  autres  Provin- 
ces 3  qui  fouffrent  en  cela  quelque  préjudi- 
ce &  qui  s'en  plaignent. 

La  Zélande  ,  comme  la  plus  puifTante 
des  fix,  cherche  toujours  à  balancer  cette 
autorité ,  &  appuyé  par  fon  relfentiment 
particulier  toutes  ces  plaintes.  C'efl  par 
cette  raifon  qu'elle  a  fi  fouvent  demandé 
rétablilTement  du  Prince  dans  les  Charges 
de  fon  Père  ,  &  qu'elle  s'efl  oppofée  aux 
Réfolutions  que  la  Hollande  prit  en  1(551, 
pour  la  *conititution  du  nouveau  Régime, 
efpérant  que  fa  puifTance ,  jointe  à  celle  du 
Prince,  &  à  celle  de  fes  adhérans  dans  les  au- 
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tïes  Provinces  ^  pouvoit  fervir  de  frein  à 
celle  de  la  Hollande  ^  &  tenir  ainli  les  cho- 
ies dans  l'égalité. 

Ces  intérêts  généraux  font  fomentez  par 
deux  Cabales  oppofées  qui  font  à  Middel- 
bourg  5  à.  l'une  efl  celle  du  Bourguemaître 
Thibaut,  homme  d'efprit  &  de  beaucoup 
de  crédit  5  qui  en  165 1.  faillit  à  être  aflaf- 
llné  pour  les  intérêts  du  Prince  dans  une 
fédition  populaire  qui  fut  fufcitée  contre 
lui  par  la  Cabale  oppofée ,  fous  prétexte 
de  radminiftration  des  Finances,  dont  on 
lui  demandoit  compte.  Monfieur  de  Wit, 
Peniionnaire  de  ladite  Ville ,  étoit  le  Chef 
de  cette  Cabale,  &  comme  il  s'efl  formé 
des  inimitiez  très  fortes  entre  ces  deux  per- 
fonnes  ,  où  les  plus  confidérables  de  la 
Province  fe  trouvent  engagez,  il  efl  con- 
fiant que  les  affaires  publiques  en  fouffrent , 
.&  que  même  il  efl  de  la  dernière  confé- 
quence  pour  le  bien  de  "  celles  de  Vôtre 
Majeflé,  de  chercher  le  moyen  de  les  fai- 
re cefîer.  Elle  connoît  bien  que  le  con- 
cert de  cette  Province  avec  la  Hollande  e(l 
grandement  néceffaire  &  à  défirer  pour  le 
ïuccès  de  nôtre  Profet.  Monfieur  de  Wit  & 
moi  nous  en  fomm/es  fouvent  entretenus , 
&  comme  ces  diiFérens  fe  réveillent  à  pré- 
fent  avec  quelque  chaleur ,  il  croit  que , 
pour  le  faire  réûffir,  il  efl  abfolument  né- 
ceflaire  de  trouver  quelque  expédient  par 
lequel  on  réiinilie  ces  deux  hommes  ,  & 
c'ell  k  quoi  il  s'applique  préfentement. 

LET- 
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LETTRE 


1)u  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 


V* 


Le  21,  Septembre  1662- 


"Ous  apprendrez  par  mon  auti*e  Lettre  ^ 
&  par  le  Projet  que  je  vous  adrefle , 
tous  mes  fentimens  &  mes  intentions  fur  la 
grande  affaire.  Je  vous  m.arquerai  feule- 
ment à  part  par  eelle-ci ,  les  raifons  qui 
m'ont  fait  juger  qu'on  ne  doit  rien  inférer 
dans  k  nouveau  Traité  du  contenu  en 
deux  articles  du  Projet  du  Sieur  de  Wit: 
l'un  eit  le  premier  5  oii  il  dit,  que  l'on  dif- 
'pofera  dès  à  préfent  les  elprits  des  peu- 
ples des  dix  Provinces  à  fe  cantonner  ; 
qu'on  leur  promettra  fous  main  une  puif- 
fante  prote<3:ion  pour  rexécution  de  ce 
defTein ,  &  qu'on  fera  auiïi-tôt  une  Alliance 
étroite  avec  elles  ^  pour  les  défendre  & 
m.aintenir  contre  tous  ceux  qui  voudroient 
les  attaquer  &  troubler. 

L'autre  eft  le  dernier  du  même  Projet 
du  Sieur  de  Wit ,  oii  il  dit^  qu'au  même 
cas  de  Cantonnement ,  avant  l'ouverture 
à  la  fucceflion ,  on  fera  également  de  bon- 
ne foi  les  mêmes  efforts  ,  à  ce  que  les 
Places  nommées  dans  l'article  précédent 
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ïbient  mifes  entre  mes  mains ,  &  en  celles 
des  Etats.  Comme  l'exécution  de  ces 
deux  articles  feroit  une  contravention  no- 
toire à  la  Paix ,  il  ne  me  femble  pas  qu'on 
pût  avec  bienféance  ni  honneur  les  inférer 
dans  \in  Traité ,  oîi  ^  en  un  ^utre  endroit , 
nous  déclarons,  que  nôtre  intention  eft 
d'obferver  très  religieufement  les  derniers 
Traitez  de  paix  faits  avec  rEfpagne.  Les 
Etats  ont ,  ce  me  femble ,  le  même  intérêt 
que  moi  ^  qu'on  ne  nous  puifîe  pas  faire  ce 
reproche  avec  jullice.  On  pourra  dire ,  que 
ces  ilipulations  demeureront  dans  le  der- 
nier fecret  ;  mais  ce  qui  peut  être  tenu  fe- 
cret  pendant  quelque  tems,  ne  le  fçauroit 
être  pour  toujours,  ni  être  caché  à  la  pof- 
terité.  En  tout  cas,  il  y  a  de  certaines 
chofes  qui  font  bonnes  à  faire  ,  &  mau- 
vaifes  à  mettre  par  écrit.  Je  dis  ingenuë- 
ment  tout  ce  que  je  penfe,  &  ne  voudrois 
pas  que  le  Sieur  de  Wit  ni  fes  amis  foup- 
çonnafTent  qu'il  y  a  aucune  finefle  cachée 
là  -  deflbus.  Ils  n'ont  qu'à  conlidérer  , 
pour  me  rendre  cette  juftice ,  qu'un  des 
incidens  que  je  doive  le  plus  fouhaiter  au 
inonde  pour  mon  propre  intérêt ,  feroit 
que  les  Peuples  de  Flandre  fe  milTent  dès 
à  préfent  en  devoir  eux-mêmes  de  ren- 
voyer les  Efpagnols  chez  eux  ,  &  m'ôter 
ce  mauvais  voifmage ,  qui  a  déjà  caufé  tant 
de  maux  à  la  France  ;  &  pour  preuve  indu- 
bitable de  cette  vérité ,  je  demeurerai  d'ac- 
cord de  tout ,  fi  5  en  difcutant  de  de-là  les 
matières ,  il  fe  trouve  quelque  expédient 
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de  fauver  rinconvénient  que  j*ai  tfoiivé  ck 
delTus,  que  dans  un  même  Traité  on  dé- 
clare de  vouloir  obferver  religieufemenè 
les  Traitez  de  paix,  &  qu'on  y  comprenne 
au  moins  deux  articles  qui  y  contrevien- 
nent direftement  &  notoirement  ,  fans 
pouvoir  même  colorer  d'aucun  prétextç 
cette  contravention. 

LETTRE 

'Du  Roi  au  Comte  dEJlrades. 

Le  21,  Septembre  1662* 

POur  vous  faire  donc  fçavoir  mes 
fentimens  fur  le  Projet  du  nouveau 
Traité  que  le  Sieur  de  Wit  vous  remit  en 
main  au  même  tems  que  je  partois  pour  aller 
en  Lorraine,  je  vous  dirai,  que  ne  voulant  pas 
entrer  dans  cette  liaifon  pour  rompre  la 
paix  5  comme  je  fuis  afluré  que  ce  n'eft 
pas  aufîî  l'intention  des  Etats  ,  j'eflime 
qu'il  eit  bon  de  concerter  fi  bien  enfemble 
toutes  chofes ,  qu'il  n'y  ait  point  d'article 
dans  le  Traité  qui  contrevienne  à  ladite 
paix.  Comme  la  promefTe  réciproque,  de 
difpofer  dès  à  prélent  les  Efprits  des  Peu- 
ples qui  font  fous  la  domination  des  Efpa- 
gnols  à  fe  mettre  en  liberté  par  leur  ex- 
pulfion,  paroîc  contraire  aux  Traitez  que 
Terne  IL  N  nous 
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nous  avons  fait  l'un  &  l'autre  avec  le  Roi 
d'Efpagne;  je  croi  qu'il  fuffit  de  convenir 
de  ce  que  l'on  fera,  le  cas  arrivant  de  l'ou- 
verture à  la  fucceflion  de  la  Couronne 
d'Efpagne ,  fans  parler  de  cette  infmuation 
aux  peuples  :  étant  fuffifamment  ce  me 
femble  lous- entendu ,  que  pour  parvenir 
au  but  que  nous  nous  propofons  pour  le 
bien  &  repos  public ,  on  prépare  par  avan- 
ce de  bonne  foi  les  moyens  qui  peuvent 
y  conduire  plus  fûrement. 

Je  vous  envoyé  un  autre  Projet,  que  vous 
communiquerez  confidemment  au  Sieur  de 
Wit ,  fauf  ày  ajouter  ou  diminuer,  félon 
qu'il  fera  eftimé  à  propos,  après  que  vous 
aurez  encore  mieux  difcuté  enfemble  la 
matière ,  &  remarqué  les  écueils  &  incon- 
véniens  qu'il  faut  tâcher  d'éviter.  Au  fur- 
plus,  il  eft  aiïez  problématique  de  juger, fi, 
quand  je  pourrois  faire  voir  aux  Etats  fort 
clairement ,  que  la  renonciation  qu'on  a 
extorquée  de  la  Reine  eft  nulle ,  je  devrois 
le  faire,  &  leur  mettre  fl  fort  en  évidence 
mon  droit,  parce  qu'ils  en  tireront  auiïi- 
tôt  la  conféquence,  qu'en  toutes  façons, & 
quoi  qu'il  en  puifTe  arriver,  je  veux  le  faire 
valoir  ,  le  cas  arrivant,  dans  toute  fon  é 
tendue.  Il  eft  même  à  craindre  que,  com- 
me il  faut  de  nécefïïté  que  cette  Négocia- 
tion vienne  à  la  connoiflance  de  plufieurs 
perfonnes  ,  quelqu'un  d'entr'eux  ,  qui  ne 
fera  pas  perfuadé  comme  les  autres ,  ne 
donne  avis  aux  Efpagnols  du  préjudice 
qu'ils  fe  font  à  ne  point  payer  la  Dot  de 
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la  Reine ,  pour  faire  au  moins  cefler  î*unc 
des  plus  fortes  raifons  que  je  puis  alléguer 
en  ma  faveur  pour  mon  droit  à  la  fuccef- 
fion  de  leur  Couronne. 

Ces  deux  confidérations  me  font  croire , 
qu'il  n'eft  pas  néceflaire,  ni  même  à  pro- 
pos, que  vous  fafllez  voir ,  autant  que  nous 
le  pourrons  facilement  faire ,  la  nullité  de 
la  renonciation  de  la  Reine  ,  mais  qu'il 
faut  que  vous-même ,  quand  vous  en  par- 
lerez, demeuriez  comme  d'accord  de  ce 
qu'a  déjà  dit  le  Sieur  de  Wit ,  qu'il  y  a 
des  raifons  de  part  &  d'autre  qui  parbif- 
fent  bonnes  &  peuvent  être  foûtenuës. 

Pour  n'abandonner  pas  néanmoins  ma 
caufe  (ce  qui  leur  donneroit  encore  plus 
de  foupçon)  vous  pourrez  réduire  mes 
raifons  à  trois  chefs ,  fans  même  les  trop 
appuyer. 

La  première  ,  quelque  renonciation 
que  les  Efpagnols  ayent  extorquée  ,  elle 
leroit  nulle,  quand  même  ils  auroient  fa- 
tisfait  au  payement  de  la  Dot  ,  parce 
qu'aucun  Ade  civil  ne  peut  détruire  le 
Ûroit  de  Nature ,  &  que  la  Reine  fe  trou- 
vant l'aînée  des  filles  du  Roi  d'Efpagne , 
elle  n'a  pu  faire  aucun  préjudice,  ni  à  foi^ 
ni  même  à  fes  enfans  ;  &  il  eft  même  con- 
fidérable  que  mon  fils  foit  né  avant  le 
payement  de  la  Dot,  parce  que,  dès  qu'il 
a  TÛ  le  jour ,  il  a  eu  fon  droit  acquis ,  qui 
ne  lui  peut  plus  être  contefté. 

La  ieconde  ,  celle  que  vous  avez  déjà 
dite ,  que  la  Reine  n'a  renoncé  que   con- 
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dltionnelleinent  5  c'eit-à-dire  en  cas  qu'oa 
lui  payât  cinq  cens  mille  écus  d'or  ,  aux 
termes  portez  par  le  contrat  de  fon  Ma- 


riage. 


A  quoi  le  Roi  d'Efpagne  n'ayant  pas  fa- 
tis&it,  il  eft  fans  doute  qu'elle  eft  rentrée 
dans  tous  fes  droits,  n'étant  pas  juile  que 
la  principale  héritière  n'ait  aucune  part 
à  la  fucceflion. 

La  troiûéme,  que  ni  moi,  ni  la  Reine, 
n'avons  point  donné  la  Ratification  de  cette 
renonciation  depuis  qu'elle  eft  paffée  en 
France,  com.me  il  étoit  nommément  lli- 
pulé  par  le  Contrat  de  Mariage  ,  &  les 
Minillres  d'Efpagne  n'ont  ofé  m^e  faire  au- 
cune inilance  de  donner  cet  Afte  ,  con- 
noiflant  bien  eux-mêmes,  que  le  payement 
efFeftif  de  la  Dot  de  la  Reine  devoit  né- 
celTairement  le  précéder,  &  que  par  con- 
féquent  ils  ne  pouvoient  honnêtement 
m'en  faire  la  demande. 


PROJET 


D'un  nouveau  Traité  entre  le  Roi  & 
Meffieurs  les  Etats  Généraux. 


J  E  Roi  âf  Meffieurs  les  Etats ,  ^c.  cofi- 
J-^  fiàérant  dans  la  conjîitution  pré/ente  des 
affaires  du  vionde  ^qu'encore  que  ^  par  un  fin- 
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gulier  effet  as  la  Bonté  Divine ,  la  plupart 
des  Royaumes  âf  Etats  Chrîtiens  jouïjfent 
d'un  profond  repos,  quin'ejî  troublé  qu'en  quel- 
ques extrémitez  de  V Europe  ^  il  e fi  néanmoins 
à  craindre ,  que  l'ouverture  à  la  fuccejfion  de 
la  Couronne  d'EJpagiie ,  qid  pourvoit  arriver  y 
ne^replonge  la  Chrétienté  dans  les  mênws  def- 
m'dres ,  malheurs^  calamitez  ^  dont  aveu 
tant  de  peine  on  a  eu  le  bonheur  de  la  délivrer 
par  les  derniers  fameux  Traitez  de  Weflpha- 
lie  èf  des  Pirenées;  Sa  Majefté  ê?  le/dits 
Seigneurs  Etats,  par  une  prévoyance ^ pré- 
vention  digne  de  leur  grande  prudence ,  ont 
efiimé  à  propos  de  s'unir  de  ûouveau  d'une 
plus  étroite  liai/on.,  êf  afin  que  leur  amitié 
ne  puiffe  jamais  être  altérée  par  aucun  inci- 
dent,  régler  enfemble  dès  à  préfent  ÔP  arrê- 
ter,  qitelte  face  on  tâcher  a  de  donner  aux  af- 
faires dans  les  dix  Provinces  des  Fais -Bas 
de-  la  domination  d'Ej'pagne ,  en  quoi  Sa  Ma- 
jefié  êf  lejdlts  Etais  ont  un  fi  notable  inté- 
rêt. Le  cas  arrivant  de  la  fuccejjlon  à  la 
Couronne  d'Ej'pagne  ,  qui  appartiendroit  a- 
lors  fans  difficulté  avec  tout  droit  àf  juflice 
à  Sa  Majefié  y  du  chef  de  la  Reine  f on  E- 
pouje,par  l'invalidité  âf  mdlité  de  la  renon- 
ciation qu'on  a  extorqué  d^elle  à  Fontarabie , 
avant  qu'elle  pafjât  en  France  y  &  par  le  dé- 
faut d'accomplifjément  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  de  plufîeurs  conditions  qui  avoientété 
nommément  fiipuié es  par  le  Contrat  de  fon^. 
Mariage ,  &  auquel  la  prétendue'  renoncia- 
tion n'étoit  pas  relative:  Ce  font  des  veri- 
tezfî  évidentes  ^  fi  bien  connues  des  peuples 
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de  Flmdre  même ,  qu'on  fçaït  que  déjà  quel- 
ques-uns de  leurs  priiicipaux  membres  ont 
tonjointement  délibéré  ,  pour  chercher  les 
moyens  de  Je  garantir  des  maux  dont  ils 
voyent  bien  qu'Us  font  menacez^  ^  que  les 
plus  prudens  d'entr'eux  ont  jugé  ^  qu'il  n'^ 
avoit  point  pour  l^ux  de  moyen  plus  fur  _,  que 
de  prendre  dès  à  préfent  la  réjolution  de  Je 
cantonner  en  République  libre ,  alliée  de/dits 
Sieurs  Etats  ^  ^  fous  la  proteàion  du  Roi  i 
ayajît  vu  par  une  fâcheufe  expérience  5  que  de- 
puis 1^0.  ans  qu'ils  fora  tombez  fous  ladomi- 
7iation  de  la  Maijon  d'Autriche  ^  leur  paù  n'a 
été  qu'un  fanglant  Théâtre  de  guerre  ^  de  mi- 
fer  es  âf  d>.e  defolations  :  La  fincere  affeStlon 
que  le  Roi  a  pour  lefdits  Sieurs  Etats  ,  cf 
le  défir  qu'a  Sa  Majeflé  ^  comme  il  a  été  dit  y 
de  rendre  durable  à  jamais  leur  amitié  ^  liai- 
fon  5  fans  qu'aucune  jaloufie  de  voifinage  ou 
de  trop  grande  puijjance  la  puiffe  altérer ,  a 
porté  Sa  Majejté  d  condefcendre ,  en  confidé- 
ration  defdits  Sieurs  Etats  ^  qu'en  cas  qu'il 
arrive  ouverture  à  la  fuccejjion  de  la  Cou- 
ro7ine  d'Efpagne^  elle  n'ufera  pas  de  la  plé- 
nitude de  fes  droits  en  ce  qui  regarde  lef di- 
tes Provinces  des  P aïs- Bas  ;  mais ,  par  un  ef- 
fet de  Viioderation  finguliére^fe  contentera^  que 
les  peuples  ^  qui  naturelleme^it  devroient  être 
fournis  à  fon  obéïffance  par  cette  ouverture  y  de- 
viennent libres  y  ë'  forment  une  nouvelle  Ré- 
publique 5  alliée  defdits  Sieurs  Etats  ^fous  la 
protection  de  Sa  Majefté ,  à  la  referve  feule- 
ment de  quelques  Places  defdites  Provinces 
qtdfe  trouvent  à  la  bienféance  de  Sa  Majef- 


té  5  pour  mieux  ceuvrir  les  frontières  du 
Royauvie ,  âf  pour  fa  plus  grande  fureté ,  &? 
à  la  referve  aujfi  de  quelques  autres ,  qu'elle 
condefcent  aujji  ,  nonohftant  fes  droits  ,  à 
laiffer  en  propre  auxdits  Sieurs  Etats ,  pour 
les  mêmes  raifons  de  hienféance  ê?  de  plus 
gr  aride  fureté  ^  ainfi  qu'il  fera  dit  ci-après: 
en  confidération  de  quoi^  âf  pour  correfpon- 
dre  dignement  à  une  Ji  grande  marque  de  def- 
intérejjement  de  la  part  de  Sa  Majifté'^  lef- 
dits  Sieurs  Etats  fe  font  ^volontiers  engagez 
par  le  préfent  Traitera  concourir  avec  elle^ 
C?  à  féconder  de  tout  leur  pouvoir  fes  bons 
^  généreux  àejjeins  en  la  manière  fuivante. 

En  premier  lieu^Sa  Majefté  ^  lefdits  Sieurs 
Etats  déclarent ,  que  leur  intention  eft  d'ob- 
ferver  religieufement  les  derniers  Traitez 
faits  avec  VEfpagiie,  fans  porter  la  guerre 
dans  les  Paï's  -  Bas ,  qiL'au  cas  de  Vécbéajîce 
des  droits  de  Sa  Majefté  du  chef  de  la  Reine 
fon  Epoufe. 

Si  y  avant  que  Us  peuples  de  Flandre  ayent 
pris  la  réfolution  ,  à  laquelle  ils  paroiffent 
dîfpofez  ,  de  s'établir  en  République  libre  ^ 
•  pour  prévenir  les  malheurs  dont  ils  fe  voyenî 
Tfienacez ,  il  arrive  ouverture  à  la  fucceffion 
de  la  Couronne  d'Efpagne  e7i  faveur  de  la 
Rei?ie  y  pour  lors ,  comme  tout  le  droit  à  la- 
dite Couronne  appartiendra  à  Sa  Majefté ^^ 
qu'elle  en  pourra  librement  ufer  en  -la  maniè- 
re qu'il  lui  plaira  y  fans  contrevenir  en  rien 
aux  derniers  Traitez  de  Faix ,  Von  fera  can- 
tonner &  établir  en  République  libre  lef- 
âites  dix  Provinces^  &'  Sa  Majefté^  éf  lef- 
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.dits  Sieurs  Etats  y  eîuployermt  même  lafor- 
ce  âf  les  armes  en  ea^  de  befoin,  tant  pour 
les  y  faire  refondre  ,  que  contre  tous  ceux 
qui  voudront  s'y  oppofer. 

Et  d'autant  que ,  pour  les  confiàérations  ci- 
deffus  touchées  ^  il  importe  notablement  à  Sa 
Majefté  éf  auxdits  Sieurs  Etats  dans\  ce 
cha7igement  ^  ?iouv elle  face  des  affaires  du 
F  aïs-Bas  ^  de  bien  couvrir  leurs  Froîitiéres 
contre  les  Fuiffances  étrangères  qui  pou- 
droient s  en  mêler  &*  y  prendre  part ,  ils  fe- 
ront tous  les  efforts  pojjîhles  pour  mettre  es 
mains  de  Sa  Majejlé  les  pailles  àP  Places  de 
Cambrai  y  Aire ,  Nieuport ,  Fumes  &^  Linck, 
g*  les  Châtelenies  de  Cafj'el^  Balieul  ^  Po- 
peringue-y  &  entre  les  mains  defdits  Sieurs 
Etats  Oflendey  Plaffendal ,  Bruges,  Darn- 
me,  Blanquenbergue ,  avec  ce  que  lEfpagne 
poffede  à  préfent  de  la  Provi7ice  de  Gueldre , 
ij'  de  fes  quatre  quartiers  d'Outre-meufe^S 
Us  Châteaux  de  Navaigne  âf  Argenteau  a- 
vec  leurs  dépendances,. 


LET 


[  297  ] 

L  E  T  T  R 

y 

©^  Comte  iEjîrades  au  Roi. 


Le  27.  Septembre  i^(53- 


IL  ed  très  -  important  que  Monfieur  de 
Wic  en  foit  pleinement  perfuadé ,  afin 
qu'enfuite  fes  amis  le  foient  aufli  par  fon 
moyen,  que  de. plus  ils  connoiflent  qu'on 
agit  avec  lui  dans  une  entière  confiance, 
pour  l'obliger  de  nous  continuer  celle  qu'il 
m'a  fait  paroître  dès  la  première  ouverture 
de  cette  affaire;  &  cela  ne  fe  peut,  ce  me 
femble ,  qu'en  lui  donnant  une  pleine  com- 
munication defdites  raifons.    ]'ai  eu  même 
uçe  occaiion  à  ne  pouvoir  m'en  défendre, 
dans  la  lefture  que  je  lui  ai  faite  du  Pro- 
jet que  Vôtre  Majeité  m'a  envoyé ,  parce 
qu'il  fe  trouve   tout  fondé  fur  la   nulli- 
té de  la  renonciation  exigée  par  les  Ef- 
pagnols  5  de  laquelle  n'ayant  pas  m.anqué 
de  me  demander  les  raifons ,  je  n'ai  pu  me 
difpenfer  d'ajouter  à  celles  que  je  lui  avois 
déjà  déduires,  celles  dont  Vôtre  Majefté - 
m'a  infirme;  ôc  le  bon  effet  que  cela  a  pro- 
duit" dans  fcn  elprit,  fait  <^ue  je  ne  fçaurois 
m'en  repentir.    Mais  enluite  je  lui  ai  fait 
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entendre  5  que  Vôtre  Majeflé  agilTant  avec 
lui  en  toute  confiance ,  ne  craignoit  pas  de 
lui  découvrir  par-là  la  mauvaife  conduite 
des  Efpagnols,  qui,  faute  d'avoir  fatisfait 
aux  conditions  du  Traité  des  Pirenées , 
avoient  fortifié  fon  droit  de  ces  nouvelles 
raifons  ;  qu'il  en  pouvoit  connoître  la  for- 
ce 5  (Se  les  débiter  à  fes  amis  comme  de  lui- 
même  ,  fans  découvrir  qu'il  les  tient  de 
moi, de  crainte  que,  venant  à  être  divul- 
guées par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
part  au  fecrct  de  cette  affaire,  &  portées 
enfuite  aux  oreilles  des  Efpagnols,  il  n'ar- 
rivât quelque  empêchement  qui  troublât  le 
fuccès  d'une  affaire  dont  il  avoit  eu  la  pre- 
mière penfée.  Il  efl  convenu  avec  moi 
d'en  ufer  de  cette  manière ,  &  comme  je 
i'ai  laiffé  fortement  perfuadé  de  la  juftice 
des  droits  de  Vôtre  Majefté,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  le  foit  encore  de  fa  m.odéra- 
tion ,  &  qu'il  n'agiile  enfuite  comme  elle 
le  peut  défirer. 

Il  a  demxandé  du  tems  pour  communi- 
quer le  Projet  à  fes  amis,  &  a  trouvé  très- 
judicieufe  la  remarque  de  Vôtre  Majefté 
fur  les  deux  premiers  arcicles.  Il  faut  lui 
laiffer  digérer  lerefte,  &  y  faire  à  loifir 
toutes  les  réflexions  que  lui  *(54  fes  amis  ju- 
geront à  propos. 
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2)^  Comte  d'EJîrades  au  Roi% 


Le  4.  Oàobre  1(5(53» 


SUr  la  grande  affaire ,  j'ai  vu  aujourd'hui 
Monfieur  de  Wit ,  qui  m'a  dit ,  qu'il  ne 
pouvoit  me  répondre  aucune  chofe  fur  la 
communication  que  je  lui  ai  faite  du  Projet 
que  Vôtre  Majefté  m'a  envoyé  ^  que  les 
mouvemens  qui  agitent  préfentement  les 
deux  Provinces  ne  fuifent  appaifez,  &  que 
ce  feroit  la  gâter  entièrement,  que  de  la. 
poufler  dans  l'altération  ou  fe  trouvent 
préfentement  les  efprits.  Les  Etats  de  cet- 
te Province  fe  font  affemblez  ce  matin  y 
pour  réfoudre  ce  qu'il  y  a  à  faire  fur  la  Ré- 
folution  de  la  Zélande.  L'AfTemblée  a  été 
continuée  après  midi  jufqu'à  fept  heures 
du  foir,  enforte  qu'au  départ  du  Courier 
elle n'eft  pas  encore  feparée,  û  bien  que,, 
n'en  pouvant  rien  m^ander  à  Vôtre  Majef- 
té 5.  ce  fera  pour  le  premier  ordinaire. 
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'^n  Comte  d'EJlrades  auRok 

Le  4.  OStahre  16(53. 

LA  ^irétenfion  de  la  Zéîande  fur  les  Priè- 
res publiques  eft,  qu'il  foit  fait  men- 
tion des  Etats  Généraux   plutôt  que  des 
Etats  de  la  Province  de  Hollande,  com- 
me repréfentant  la  qualité  des  fept  Provin- 
ces 5  dont  la  Hollande  n'eft  qu'une  ;  cette 
Province  s'y  oppofe ,  fur  ce  qu'étant  fou- 
veraine^  comme  les  États  Généraux  le  font, 
&  n'ordonnant  lefdites  Prières  que  danjî 
l'étendue  de  fa  Souveraineté ,  dans  laquel- 
le elle  ne  reconnoît  aucun  Supérieur,  elle 
efl  en  droit  de  fe  faire  nommer  la  premiè- 
re, lailTant  à  la  liberté  des  autres  Provin- 
ces,  d'en  ufer  chez  elles  comaiie  il  leur  plai- 
ra pour  ce  regard.  Vôtre  Majefté  voit  j)ar- 
Jà  tous  les  fujets  d'aigreur  <Sc  de  divilion 
qui  fe  forment  entre  les  deux  Provinces  ; 
i'animofité  des  Sieurs  de  Wit  &  Thibaut 
y  entre  pour  des  intérêts  particuliers  ;  ceux 
même  de  Madame  la  Douairière  s'y  mê- 
lant, le  Prince  Guillaume  efl  parti  deBre- 
da,&a  évité  de  paflér  à  la  Haye  pour  aller 
en  Frife  &  Groningue ,  à  deifein  de  porter 
ees  deux  Provinces  ^   dont  il  eil  Gouver- 
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neiir ,  de  fe  joindre  à  la  Zélande.  La  caba- 
le  d'Angleterre  fe  joint  à    tous  ces  par- 
tis 5  &  par  "  là  découvre ,  que  l'on  pourroit 
bien  prendre  l'occafion  du  différend  de  ces- 
deux  Provinces^  pour  avancer  les  intérêts 
du  Prince  d'Orange ,   qui  ont  été  toujours 
traverfez  par  la  Hollande    &  maintenus 
par  la  Zélande.    Les  Efpagnols  ne  perdent 
pas  de  tems  à  échaufer  les  efprits  ^  par  l'in- 
térêt qu'ils  ont  toujours  pris  à  troubler  l'U- 
nion 5  &  pour  celui  même  qu'ils  prennent 
aujourd'hui  de  rendre  de  mauvais  offices- 
à  Monfîeur  de  Wit^  en  le  faifant  promo- 
teur de  toutes  les  entreprifes  de  la  Hollan- 
de^ &  des  conftitutions  qu'ils  lui  font  for- 
mer mal  à  propos.  Ils  ont  tellement  à  cœur 
de  fe  venger  de  lui  dans  cette  occafion  , 
que  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  ne  pût  s'em- 
pêcher de  dire,  il  y  a  quelques  jours,  que 
le  tems  étoit  venu  d'avoir  raifon  du  plus 
grand  ennemi  qu'ait  la  Maifon  d'Autriche 
parmi  les  Etats,  que  l'on  verroit  commuent 
il  appaiferoit  les   Provinces  qui   fe  plai- 
gnoient  de  lui  avec  tant  de  raifon  ;  &  pouf- 
fa enfuite  cent  chofes  qui  découvrirent  fes 
mauvaifes  intentions ,.  &  les  pratiques  qu'il 
fait  dans  l'Etat  pour   les  exécuter.     J'ai 
donné  part  à  Monfîeur  de  Wit  de  ces  avis, 
pour  l'échauffer    davantage  dans  les  inté- 
rets  de  Vôtre  Majefté,   en  l'éloignant  de 
ceux  des  Efpagnols ,  qu'il  reconnoît  par-là 
fes  ennemis  déclarez.    Cela  a  produit  de 
fi  bons  effets,  qu'il  a  depuis  palTé  à  de  nou- 
velles Conférences  avec  moi  fur  tous  cas 
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difFérens ,  &  eft  venu  jufqucs  à  me  deman- 
der mon  entremife  auprès  de  quelques-uns 
de  mes  raiiis  de  la  Zélande  pour  les  fai- 
re celîer.  C'eil  à  quoi  je  m'applique  avec 
ïbin  5  &  fans  y  engager  abfolument  le  nom 
de  Vôtre  Majeflé,  de  crainte  de  le  comx- 
mettre  ;  je  fais  néanmoins  remarquer  à 
tous  ceux  qui  font  dans  fes  intérêts  ^  qu'ils 
ne  lui  en  peuvent  pas  donner  ime  marque 
plus  certaine  ,  qu^en  contribuant  ce  qui 
dépendra  d'eux  au  rétablilTement  de  la 
bonne  intelligence  qui  doit  être  entre  les 
deux  Provinces ,  qu'elles  n'ont  point  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  celui  de  l'Union  ; 
&  par-là  je  les  rends  perfuadez  de  la  *fm- 
cerité  de  fes  intentions  au  bien  de  l'Etat , 
par  les  foins  qu'elle  fe  donne  ce  faire  cef- 
fer  leurs  différens  ^  qui-  efl  un  chemin  tout 
contraire  à  celui  que  tiennent  les  Efpa- 
gnols.  Cette  manière  d'agir  a  tellement 
plû  à  Monfieuj*  de  Wit^  qu'il  m'en  a  fait 
des  remercîmens.  Je  continuerai  de  mê- 
me avec  d'autant  plus  de  chaleur,  que  Vô- 
tre Majefté  a  déjà  compris  les  avantages 
qui  lui  en  peuvent  revenir,  &  qu'elle  m'en 
a  donné  les  ordres  par  fa  dernière  dépê- 
che. 
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2)^  Comte  dEfirades  au  RoL 


Le  II.  Octobre  16(53. 

MOnfieur  de  Wit  ayant  eu  tout  le  loifk 
d'examiner  avec  fesamis  le  Projet  que 
Vôtre  Majefté  m'a  envoyé,   &  que  je  lui 
ai  communiqué  ,    nous   avons  eu   depuis 
plufieurs    Conférences  ,    dans    lefquelles 
il  m'a  fait  entendre  les  difficultez  que  l'on 
y  avoit  faites ,   qui  confiftent  toujours  en 
la  force  de  la  renonciation  de-  la  Reine  , 
qui  fe  trouvant  répétée  dans  différens  ar- 
ticles du  Traité  ,   &  bien  loin   de  celui 
qui  parle  de  la  Dot ,  ne  pouvoit ,  ce  fem- 
ble  5  èfïQ  entendue  ni  prife  pour  une  con- 
dition relative  à  ladite  Conllitution  ;  que 
du  moins  la  chofe  demeuroit  douteufe,  & 
que  dans  ce  doute  fes  amis  trouvoient  un 
peu  hardi  de  faire  décider,   en  faveur 'de 
"  Vôtre  Majefté ,   à  la  Province  de  Hollan- 
de,  une  aiFaire  de  ii  grande  conféquence 
contre  un  Prince  ami  &  allié  ;  que    cette 
idéciiion  étoit  tranchée   nette   par  tout  le 
*     préambule  du  Traité  que  je  lui  avois  pré- 
fenté,   où  les  droits  de  Vôtre  Majefté  é- 
toient  étendus  ^  -expliquez  bien  au  long  ; 
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que  de-là  ils  çoncevoient  de  Fombrage  ^ 
que  par  ce  premier  pas  Ton  ne  voulût  les  en- 
gager trop  avant  dans  les  différens  qui  for-  - 
meroient  un  jour  cette  conteftation  ;.  que 
ce  procédé  palTeroit  pour  une  entreprife, 
&  ne  feroit  jamais  approuvé  par  les  autres 
Provinces ,  &  que  ceux  qui  ligneroient  un 
Traité  conçu  en  des  termes  fi  forts,  de- 
^  meureroient  expofez  à  des  fuites  fâcheu- 
fesy  qui  pouvoient  même  interrompre  le 
cours  de  la  bonne  intelligence  que  Vôtre 
Majellé  (5c.  ladite  Province  fe  propofent  -" 
dans  cette  nouvelle  liaifon;que  iui^lSion- 
lieur  de  Wit,  n'avoit  point  trouvé  de  meil- 
leur moyen  de  les  faire  revenir ,  qu'en  leur 
repréfentant,  que  les  préteniions  de  Vôtre 
Majefté  ayant  des  raifons  dont  elles  pou- 
voient être  foûtenuës,  &  dont  cette  renon- 
dation  pouvoit  être  combattue  d'invalidi- 
té, il  ne  faloit  pas  éclaircir  fi  fort  les  cho- 
fes  ;  &  que  c'étoit  aflez  qu'il  parût  que 
Vôtre  Majeflé  eût  un  droit,  pour  obliger 
la  Province  de  prendre  de  forte  fes  pré- 
cautions , .quand  on  le  voudroit  faire  valoir, 
qu'elle  en  reçût  plutôt  de  l'avantage  que 
du  préjudice  ;  que  c'étoit  pour  cela  que  le 
Traité  étoit  propofé,  &  qu'il  jugeoit  à  pro- 
pos d'en  retrancher  ce  qui  bleflèroit  les  ef- 
prits ,  &  cette  déduction  étendue  &  rai- 
fonnée  defdits  droits  fucceffifs ,  nonobftant 
ladite  renonciation.  Et  fur  ce  fondement 
il  m'a  remis  en  main  un  notiveau  Projet, 
que  j'envoye  à  Vôtre  Majefté,  où  elle  re- 
marquera que ,  pour  éviter  tous   inconver 
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fîiens,  il  fe  fert  dans  le  préambule  des  mi- 
mes termes  qui  fe  trouvent  dans  mon  Pou- 
voir 5  fans  rien  dire  defdits  droits  fuccef- 
fifs  ;  m.ais  ils  paroiflent  û  bien  établis  dans 
les  articles  fuivans,  que  j'eftime  qu'ils  tom- 
bent de  même  dans  cette  décifion  qu'ils  ont 
voulu  éviter,  &  qu'ils  s'y  D'ouvent  égale- 
ment engagez. 

Vôtre  Majcfté  trouvera  le  premier  arti- 
cle un  peu  crû,  en  ce  qu'il  femble  lui  imi- 
pofer  une  loi  de  ne  pouvoir  porter  la  guer?' 
re  dans  les  Païs-Bas,  pour  quelque  caufe 
que  ce  puifle  être,  julqu'à  l'ouverture  de 
la  fucceilîon;  mais  outre  qu'il  a  été  couché 
ainiî ,  pour  donner  une  impreffion  de  bonne 
foi  fur  l'obfervation  des  Traitez  avec  TEf- 
pagne,  je  Tai  adouci  par  le  fous-entenda 
que  j'y  ai  ajouté  fur  la  fin ,  qui  en  rend  le 
pouvoir  également  à  Vôtre  Majeflé  &  à 
Meilleurs  les  Etats ,  en  cas  de  contra- 
vention auxdits  Traitez:  &  comme  nous 
avons  à  ménager  des  efprits  ombrageux  ^ 
je  travaille  plus  à  les  engager  dans  reflèntiel 
de  l'aifaire ,  qu'à  pointiller  fur  la  manière, 
de  les  exprimer;  &  pour  cela  j'ai  jugé  plus 
à  propos  de  lailTer  les  mêmes  termes  aux- 
quels Monfieur  de  Wit  a  trouvé  bon  de  con- 
cevoir ledit  Traité ,  &  fous  lefquels  il  l'a  fait 
approuver  àfes  amis,  que  d*y  en fdppofer de 
nouveaux ,  qui  pouvant  être  plus  fignificatifs^. 
auroient  peut-être  fait  naître  plus  de  foupçon. 

Pour  faire  voir  que  l'article  qui  porte , 
qu'il  ne  fera  rien  innové  dans  les  Privilè- 
ges  accordez  auxdites  Provinces  -  Unies ,, 
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tant  pour  les  Canaux,  qu'autres  chofes  qui 
regardent  le  Commerce  &  leur  fureté ,  n'eft 
pas  une  nouvelle  demande,  Mr.  de  Wit 
m'a  envoyé  un  extrait  du  nouveau  Traité 
qu'elles  ont  fur  ce  fujet  avec  l'Efpagne, 
OLi  ils  font  énoncez  de  même.  Moniieur 
de  Wit,  dans  la  dernière  Conférence  que 
j'eus  avec  lui,  me  communiqua  une  Let- 
tre qu'il  a  reçue  du  Chancelier  Hyde 
par  Dûv/ning,  dont  j'envoye  Copie  à  Vô- 
tre Majeflé  ;.  &  comme  elle  verra  qu'elle 
eft  conçus  en  termes  généraux,  qui  ligni- 
fiant quelque  chofe ,  ne  difent  pourtant 
rien  de  précis,  ]i  en  voulut  fçavoir  l'ex- 
plication de  Downing ,  qui  dans  l'on  en- 
tretien demeura  encore  dans  une  générali- 
té, lui  faifant  pourtant  entendre,  qu'il  é- 
toit  de  l'intérêt  des  Etats  comme  de  l'An- 
gleterrCj  de  prendre  des  précautions  con- 
tre l'avenir,  fans  s'expliquer  à  l'égard  de 
qui.  Et  comme  il  vit  que  ce  langage  é- 
toit  le  même  que  celui  que  tiennent  les 
Ei}3agnols  quand  ils  veulent  donner  de  la 
jaloulie  de  l'ambition  &  des  grands  def- 
feins  de  Vôtre  Majeilé,  il  foupçonna  qu'il 
pouvoit  avoir  la  même  fin;  <5c  pour  le 
mieux  découvrir,  il  donna  audit  Downing 
toutes  les  efpérances  poffibles,  &  le  pria 
de  lui  parler  plus  clairement  ;  &  dans  deux 
jours  qu'il  le  doit  revoir,  il  fçaura  oli  a- 
boutiffent  ces  propofitions,  du  détail  def- 
quelles  il  m'informera  ,  pour  en  rendre 
compte  à  Vôtre  Majeilé.  je  pris  cette  oc- 
cafion  pour  lui  demander   fon   fentiment 
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fur  les  ménagemens  que  nous  devions  fai- 
re de  l'Angleterre 5  &  je  lui  dis  pour  cela, 
que  la  forte  liaifon  que  Vôtre  Majefté  a- 
voit  prife  avec  les  Etats ,  &  la  bonne  cor- 
refpondance  avec  laquelle  elle  étoit  per- 
fuadée  que  feroient  foûtenus  tous  fes  inté- 
rêts par  fa  conduite,  lui  avoient  fait  en 
quelque  façon  négliger  ce  ménagement , 
eitimant  qu'aiTùrée  des  Etats,  elle  n'avoic 
rien  à  craindre  ;  qu'il  n'avoit  été  encore 
renouvelle  aucun  Traité  d'Alliance  avec 
elle;  &  s'il  ne  jugeoit  point  que,  même 
|30ur  la  conduite  de  la  grande  affaire,  il 
lût  de  la  bonne  politique  de  tenir  ce  Prin- 
ce engagé  dans  nos  intérêts,  quand  nous 
n'y  trouverions  aucun  avantage  que  celui 
de  le  fépàrer  des  Efpagnols.  11  me  répon- 
dit, que  Vôtre  Majeité  ne  pouvoit  rien  fai- 
re de  mieux  ;  que  cela  même  lui  étoit  né- 
ceilaire,  pour  éviter  que ,  lors  de  l'ouverture 
à  la  fucceffion  des  Pais-Bas ,  le  Roi  d'An- 
^gleterre ,  qui  en  écoit  fi  voifm,  n'en  conçût 
de  la  jalouiie ,  &  ne  fe  portât ,  à  la  prière  de 
l'Efpagne ,  ou  miême  de  ces  Peuples  ,  à 
leur  donner  du  fecours ,  ce  qui  lui  feroic 
très-facile  ;  que  fi  l'on  le  pouvoit  même 
pouflér  jufques  à  maintenir  les  droits  fuc- 
ceilifs  de  Vôtre  Majefté,  la  mort  du  Roi 
à.  du  Prince  d'Efpagne  arrivant,  ce  feroic 
un  grand  avantage  ;  mais  qu'il  faloit  bien 
prendre  garde  de  ne  rien  découvrir  du 
Traité  qui  fe  faifoit  pour  cela  avec  les 
Etats.  Je  le  mis  à  deffein  fur  cette  ma- 
tiéjre^  pour  lui  ôter  tous  les  ombrages  ou 
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Je  Tai  vu  de  cette  Alliance  3  &  pour  rex"- 
cufer,  quand  elle  fe  fera  ,   fur  le  confeiî 
quil  en  a  donné,  &  l'utilité  dont  il  l'a  ju- 
gée pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majeilé. 

C'eft  à  elle  maintenant  à  juger,  fi  les  pro- 
politions  de  Downing  ne  doivent  pas  être 
prifes  pour  une  marque  de  chagrin  qu'il 
femble  qu'ait  le  Roi  fon  Maître  de  fe  voir 
négligé;  vu  même  que  les  difcours  qui  fe 
tenoient  en  Angleterre  ,  au  tems  que  j'y 
faifois  le  Traité  de  Dunkerque ,  le  ména- 
çoient  que  cela  arriveroit  quand  nous  au- 
rions cette  Place.;  que  ceux  qui  enétoienc 
pour  lors  les  Auteurs  les  peuvent  avoir  re- 
Datus  &  perfuadez  depuis,  &  que  par-là  il 
peut  avoir  été  porté  à  écouter  quelques 
propoiitions  du  côté  d'Efpagne;  &  fi,  cela 
préfuppofé  5  il  ne  feroit  pas  à  propos  à 
Vôtre  Majefté  de  faire  quelques  pas  vers 
l'Angleterre  pour  lever  ces  mauvaifes  im- 
preffions ,  ou  du  moins  pour  la  mettre  dans 
les  bonnes  dirpofitions  qui  lui  font  nécef- 
faires  pour  l'exécution  de  fes  delTeins-. 


LE'I^ 
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LETTRE 


^u  Comte  d'EJIrades  à  Mr.de 

Lionne. 


Le  25.  Q^obre  16(53. 


J'Ai  reçu  une  Lettre  du  19.  de  ce  mois, 
en  réponfe  de  la  mienne  du  onzième. 
Vous  aurez  vu  la  fuite  des  avis  par 
celle  du  18.  Depuis  Downing  n'a  point  re- 
vu Monfîeur  de  Wit,  &  il  dit  qu'il  attend 
encore  des  ordres  du  Chancelier  pour  ce- 
la ;  mais  ledit  Sieur  de  Wit  &  moi  fom- 
mes  perfuadez^  que  c'eft  une  défaite  qu'il  a 
prife  pour  ne  le  pas  découvrir  davanta- 
ge 5  n'ayant  pas  jugé  ledit  Sieur  de  Wit 
aflez  bien  difpofé.  Je  verrai  à  quoi  il  fe 
refondra,  &  ce  qui  lui  fera  ordonné  fur 
la  prétenfion  où  il  s'eil:  mis  ici  mal  à  pro- 
pos pour  le  traitement  ;  cependant  iî  ne 
me  voit  point. 

A  l'égard  de  la  conteftation  qui  fe  renou- 
velle en  Angleterre  au  fujet  de  la  Pêche,  (Se 
l'empêchement  que  l'on  donne  de  nouveau 
à  nos  pêcheurs ,  vous  vous  fouviendrez , 
s'il  vous  plaît,  Monfîeur ,  qu'en  l'année 
1661,  il  en  fut  fait  une  toute  femblable, 

par 
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par  la  prétenlîon  où  l'on  eft ,  que  dans  la 
franchife  des  cinq  Ports  nuls  étrangers 
n'ont  droit  de  pêcher  qu'en  vertu  des 
Congez  du  Gouverneur  defdites Côtes,  qiii 
efl  Monfieur  le  Duc  d'York  ,  &  que  lur 
cette  conteftation  quelques  pêcheurs  de 
Diépe  ayant  été  arrêtez  ,  &  leurs  filets' 
pris,  &  ênfuite  un  Vaiffeau  Anglois  ayant 
été  retenu  à  Boulogne  par  forme  de  re'pre- 
failles,  Monfieur  le  Duc  d'York,  fur  mes 
initances ,  fit  mettre  en  liberté  lefdits  pê- 
cheurs, &  Sa  Majefi:é  enfiiite  fit  relâcher 
ledit  Vaiffeau,  &  en  même  tem.s  révoqua  l'or- 
dre qu'elle  avoit  donné  à  Blaye ,  pour  fai- 
re décharger  le  Canon  à  tous  les  Anglois , 
fuivant  le  vieux  ufage ,  prétendant  qu'elle 
ne  les  en  avoit  difpenfez  par  le  Traité  fait 
avec  Cromwel,  qu'en  confidération  de  la 
liberté  qu'elle  a  entendu  qui  nous  y  étoit 
accordée  de  toutes  les  pêches  :  furquoi  je 
dois  vous  repréfenter,  commue  je  fis  en  ce 
tems-là,  que  dans  ledit  Traité  il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  cette  Pêche,  mais  bien 
dans  le  quatrième  article  il  eft  porté  ,  que 
les  fujets  de  l'un  &  l'autre  Etat  auront  la 
liberté  de  trafiquer  dans  tous~  les  Ports  & 
lieux  de  leurs  dépendances ,  fans  être  o- 
bligez  de  prendre  aucuns  Congez;  &  à 
moins  que  vous  veuilliez  expliquer  de  la 
Pêche  ce  qui  fe  dit  du  Commerce  ,  je  ne 
vois  pas  que  ce  Traité  nous  donne  aucune 
nouvelle  permiffion  ,  avec  laquelle  vous 
puifliez  faire  aller  de  pair  la  difpenfe  qu'il 
accorde  formellemejDit  de  la  décharge  du 
Canon  à  Blaye.  LET- 
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LETTRE 

ÎD^  Comte  d'Ejlrades  à  Mr, 
Colbert. 

Le  8.  Novembre  166'^. 


DE  tous  les  Traitez  de  Commerce  qui 
fe  font  faits  entre  l'Angleterre  &  les 
Provinces-Unies,  celui  de  l'année  1495., 
que  l'on  appelle  vulgairement  le  Traité 
d'Entrecpurs ,  conclu  entre  le  Roi  Henri 
VIL  &  r Archiduc  Philipe,  paffe  pour  le 
plus  important,  &  lefdites  Provinces,  depuis 
que  l'Etat  eit  formé ,  ont  plus  cherché  de 
régler  ceux  qui  ont  été  faits  enfuite.  Ce 
,  Traité  fe  voit  imprimé  à  la  fin  du  livre  de 
Monfieur  Grotius,  intitulé  Mare  liherum. 
Néanmoins  Meffieurs  les  Etats  n'en  ont 
rien  retenu  dans  les  deux  derniers  Trai- 
tez palTez,  le  premier  en  l'année  K554.  a- 
vec  le  Protedeur,  le  fécond  en  1662.  a- 
vec  le  Roi  d'Angleterre ,  que  ce  qui  fe 
voit  couché  dans  l'article  douzième  de 
l'un  5  &  neuvième  de  l'autre  ,  qui  tous 
deux  expliquent ,  qu'il  ell  lailTé  refpedive- 
ment  aux  deux  Nations  une  liberté  de 
Commerce  généralement  de  toutes  mar- 

chan- 
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chandifes ,  apportées  ^  ou  rapportées  dans 
les  Ports,  Villes,  Viilages 5  par  mer,  eau 
douce  ou  par  terre  ,  de  leurs  dépendan- 
ces, le  tout  dans  l'Europe,  en  payant  les 
droits  -  impofez ,  &  tels  qu'ils  fe  doi- 
vent payer  par  les  autres  étrangers. 

Depuis  le  Traité  de  1(554.  les  Anglois , 
connoiflant  par  expérience  que  les  Hol- 
landois  leur  enlevoient  la  plus  grande  partie 
du  Commerce ,  &  que ,  par  le  grand  ména- 
ge avec  lequel  ils  trafiquent  ,  les  Mar- 
chands trouvent  mieux  leur  compte  de  le 
fervir  de  ces  Vaifleaux  que  de  ceux  de 
leur  Nation ,  &  pour  le  prix  du  fret ,  & 
pour  la  confervation  des  Marchandifes,  fi- 
rent pafler  un  Ade  au  Parlement  ,  par  le- 
quel il  fut  fait  défenfe  à  tous  étrangers,  de 
trarfiquer  dans  les  Ports  d'AngleteiTe  d'au- 
tres marchandifes  que  celles  qui  croiflent 
dans  leur  pais.  Cet  Adte  fut  renouvelle 
après  rétablilTement  du  Roi  d'Angleterre  ; 
mais  en  Fun  &  en  l'autre  tems  il  efl  de- 
meuré fans  exécution,  parce  que  les  An- 
glois mêmes,  qui  font  le  trafic  du  Levant, 
des  Canaries  &  du  Nord ,  trouvent  plus 
de  ménage,  de  bonne  foi  &  de  fureté  de 
charger  leurs  marchandifes  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois  ,  que  fur  ceux  de  leur 
Nation;  &  par  cette  raifon  l'on  diffimule 
en  Angleterre  cette  infradlion  au  Com- 
merce ,  parce  qu'on  l'a  trouvée  irrémédia- 
ble. Comme  cet  Afte  eft  prohibitif  à  tou- 
tes les  Nations,  il  feroit  de  nôtre  intérêt 
d'en  demander  une  exception  pour  nous 
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lorfque  le  Traité  d'Angleterre  fe  renou- 
vellera. Voilà  toute  l'information  que  je 
puis  vous  donner  fur  cette  matière  ^  que 
vous  connoîtrez  mieux  par  la  ledure  du 
Traité  d'Entrecours  3  &  par  les  deux  de 
1654.  &  1(562. 

LETTRE 

2)//  Comte  d'EJîrades  à  Mr, 
de  Lionne. 

Le  15.  Novembre  1663» 


'pOur  répondre  à  vôtre  Lettre  du  9.  No- 
-■-  vembre  avec  la  même  confidence  que 
vous  m'écrivez  ,  &  pour  demeurer  feule- 
ment entre  nous  ;  je  vous  dirai  que  je  dois 
paroître  bien  embarafle,  puifque  vous  me 
témoignez  l'être  fur  le  confeil  oue  vous 
devez  au  Roi  dans  l'affaire  qui  le  pi'opo- 
fe,  &  que  je  n'ai  pas  alTez  de  préfomption 
pour  croire  ,  que  mes  lumières  puiffent  a- 
joûter  quelque  chofe  aux  vôtres  ^  dans  une 
occafion  qui  vous  femble  lî  importante: 
néanmoins  comme  nous  devons ,  vous  & 
moi  5  avoiier  nos  fentiments  les  plus  cachez 
pour  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté  ,  je 
ne  feindrai  point  de  vous  découvrir  les 
Tome  IL  O  raidis 
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miens  dans  roccafion  qui  fe  préfente  ^  fans 
prétendre  par-là  qu'ils  fervent  de  régie  au 
parti  que  vous  devez  prendre. 

Le  Projet  5  en  la  manière  qu'il  eft  propo- 
fé  5  même  avec  fes  additions  ,  n'ôte  pas 
au  Roi  la  liberté  de  porter  la  guerre  dans 
les  Païs-bas,  mais  feulement  il  en  régie 
les  fujets  &  les  tems. 

Ces  fujets  font  deux  ;  l'ouverture  à  la 
fucceifion  d'Efpagne  du  chef  de  la  Reine, 
&  Finfradion  du  Traité  des  Pirenées.  Le 
premier  fous  cette  condition ,  que  les  Païs- 
Bas  de  la  domination  du  Roi  d'Efpagne 
refufent  de  fe  cantonner  &  mettre  en  Ré- 
publique ;  &  pour  le  tems  que  Sa  Majefté 
fera  obligée  d'attendre  la  mort  du  Roi  & 
du  Prince  d'Efpagne,  MefTieurs  les  Etats 
femblent  décider  par-là  ,  que  devant ,  le 
Roi  n'a  rien  à  y  prétendre. 

Dans  ce  premiier  fujet  de  guerre,  ilfem- 
ble  que  le  Roi  fouffre  deux  griefs  ;  le  pre- 
mier, en  ce  qu'il  paroît  par  ce  cantonne- 
micnt  renoncer  à  l'avantage  d'une  grande 
fucceffion  qui  lui  appartient  après  la  mort 
du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne,  qu'il  n'a 
la  liberté  de  pourfuivre  par  les  armes  qu'a- 
près le  refus  fait  par  les  peuples  dudit  can- 
tonnement, &  qu'il  paroît  faire  ainfi  un 
frand  facrifice  à  l'amitié  de  Meilleurs  les 
Itats ,  &.  à  l'intérêt  qu'ils  ont  de  ne  l'a- 
voir pas  pour  voifm ,  en  ne  fe  fervant  pas 
de  la  plénitude  de  fon  droit. 

Le  fécond  grief  efl  dans  le  tems  préfcrit 
pour  faire  la  demande  de  la  fucceffion  , 
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parce  que  fi  les  bruits  qui  courent  à  Bruxel- 
les font  vrais  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne, 
fans  attendre  celle  du  Prince ,  la  fucceillon 
du  Duché  de  Brabant  &  Comté  de  Na- 
ffîur  appartient  à  la  Reine ^  comme  aînée, 
fuivant  l'ordre  des  fuccelîions  qui  a  été 
gardé  de  tout  tems  dans  les  Provinces  du 
Païs-Bas.  Si  ce  droit  fe  trouve  fondé  fur 
quelques  exemples  ou  fur  quelque  loi ,  & 
que  je  puilTe  le  rendre  connu  ici^  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  me  foît  facile  de  ré- 
parer ce  grief  5  &  que  la  Hollande ,  ou  ceux 
avec  qui  nous  traitons  ^  ne  fe  rendent  capa- 
bles de  comprendre  ^  qu'il  n'y  va  en  aucu- 
ne façon  de  leur  intérêt  de  retrancher  ce 
tems 5  &  qu'il  y  va  beaucoup  du  nôtre. 

Pour  le  premier  grief ,  il  paroît  du  tout 
impoffible  de  l'empêcher  ^  parce  que  ces 
peuples  n'entrent  dans  ce  Traité  que  par 
la  crainte  de  l'avenir  ^  &  par  l'ombrage 
qu'ils  conçoivent  de  la  grande  puilTance 
d'un  Roi  que  cette  fucceffion  rend  leur 
voifm,  &  auquel  voulant  oppofer  quelque 
chofe  de  plus  fort-que  leur  Etat ,  ils  penient 
d'en  former  un  nouveau  par  ledit  canton- 
nement, &  cette  prétendue  République  li- 
bre, qu'ils  ont  méditée  fur  la  difpofition 
oii  ils  prétendent  que  fe  trouveront  les 
peuples  pour  cela. 

Si  bien  que  ce  grief  n'eil  grief  qu'en  cas 
que  le  cantonnement  fe  faffe ,  &  que  les 
peuples  s'y  foûmettent;  car  hors  de -là  le 
Roi  a  la  liberté  de  pourfuivre  fes  droits  par 
la  force  ^  <Sc  les  Etats  font  obligez  de  fe 
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joindre  à  lui  pour  cela;  &  Ton  peut  dire 
fur  ce  fujet,  que  les  difficultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  Texécution  de  ce  cantonne- 
ment font  fi  grandes,  &  qu'il  y  entre  tant 
d'humeurs  &  d'inclinations  différentes,  & 
tant  d'intérêts  contraires  parmi  les  peuples 
qui  compofent  lefdites  Provinces,  tant  de 
privilèges  à  difputer  entre  le  Clergé  ,  la 
Nobleife  &  le  tiers  Etat ,  û  grand  nombre 
de  partifans  que  l'Efpagne  y  nourit  depuis 
plus  d'un  fiécle,  que  quand  même  l'exem- 
ple des  fept  Provinces,  l'amour  de  la  li- 
berté ,  &  la  protection  de  deux  puilTans 
Etats  pourroient  porter  ces  peuples  à  fe  re- 
tirer de  defibus  le  joug  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, il  eft  impoffible  que  ce  ne  foit  un 
ouvrage  de  plufièurs  années. 

L'Etat  des  fept  Provinces ,  fecouru  fuc- 
ceffivement  de  quatre  grands  Princes  de  la 
Maifon  de  Naflau,  de  la  France,  de  l'An- 
gleterre &  d'une  partie  de  l'Allemagne  , 
outre  l'amour  de  la  liberté  ,  animé  de  la 
fevérité  de  l'Inquifition ,  &  du  faux  zèle 
d'une  nouvelle  dotlrine  ,  a  été  foixante 
ans  à  fe  former. 

De  ces  raifons  &  de  cet  exemple  Ion 
j5ourroit  conclure  que  ce  cantonnement  eft 
comme  impoffible,  ou  que  du  moins  s'il 
peut  réliinr ,  c'eft  avec  des  longueurs  & 
des  difficultez  qui  changent  la  nature  du 
Traité ,  &  qui  donnent  occafion  au  Roi  de 
l'expliquer  comme  il  lui  plaira ,  &  d'en  ti- 
rer tout  le  fruit:  &  néanmoins  par  l'illu- 
fion  d'un  événement  difficile  &  peu  appa- 
rent. 
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fent,&  fous  î*amorce  de  queîqires  Places, 
nous  trouvons  roccaiion^non  feulement  de 
détacher  MelTieurs  les  Etats  de  la  Ligue 
des  dix-fept  Provinces,  mais  encore  de  les 
engager  avec  nous  pour  cette  Conquête  5 
fous  le  prétexte  &  fous  le  nom  de  la  con- 
fervatiôn  de  nos  droits  ;  &  l'on  peut  dire 
que  le  Roi,  donnant  les  mains  audit  can- 
tonnement ,  &  faifant  le  m.oderé  à  ne  fe 
pas  fervir  de  la  plénitude  de  fon  droit,  ne 
donne  rien  en  eitet  aux  Etats ,  &  qu'il  ne 
lailfe  pas  néanmioins  de  s'en  fervir  très-uti- 
lement pour  s'affùrer  la  fucceffion  des  dix 
Provinces.  A  l'égard  de  l'obligation  que 
le  Roi  s'impofe  par  ledit  Projet ,  de  venir 
à  une  communication  avec  les  Etats  fur  les 
fujets  de  rupture  qui  pourront  arriver  fur 
les  iiîfraclions  au  Traité  des  Pirenées  ;  c'eit 
une  condition  qui  femble  n'empirer  pas  la 
tienne ,  qui  paroi t  jufte  &  de  l'ufage  ordi- 
naire,  pour  empêcher  que  les  Alliez  défen- 
fifs  ne  foient  entraînez  dans  une  guerre  in- 
jufte  contre  leur  gré  &  leur  intérêt  ;  & 
d'infîfler  tant  foit  peu  là-d^iTus,  ce  feroit 
leur  remettre  dans  Tefprit  la  crainte  que  les 
Efpagnols  leur  ont  voulu  faire  recevoir  de 
la  grandeur  de  fes  delTeins,  &  d'une  am- 
bition démefurée ,  par  laquelle  ils  fe  croi- 
roienc  entraînez  violemment  dans  une  guer- 
re fur  des  fujets  légers  :  &  quand  Sa  Majef- 
té  s'oblige  de  chercher  les  réparations  de 
ces  infractions,  par  les  moyens  propofez 
par  ledit  Traité  ,  cela  s'entend  par  les 
moyens  qu'elle  îugera  les  plus  coavenables 
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jI  l'utilité  commune  des  Alliez,  parce  que 
ledit  Traité  n'en  préfcrit  aucun.  Cela  pré- 
iuppofé5Je  vous  lailTe  à  juger  de  robjedion 
que  vous  me  faites, quand  vous  médites, 
que  par  les  conditions  de  ce  Projet  le 
Roi  d'Efpagne  obtient  en  fubflance  la  mê- 
me chofe  que  Gamarre  demande  aux  E- 
tats,  &  que  par  la  fignature  d'un  Traité 
qui  oblige  Sa  Majefté  à  ne  pouvoir  porter 
la  guerre  dans  les  Païs-Bas,  que  dans  les 
deux  cas  alléguez  de  l'ouverture  de  la  fuc- 
ceffion  &  infraction  au  Traité  des  Pire- 
nées  ,  &  fous  la  condition  que  le  canton- 
nement foit  refufé ,  les  Païs-Bas  font  auffi 
alTûrcz  que  s'ils  avoient  une  Ligue  ofFenfi- 
ve  avec  les  Etats;  du  m.oins  y  a-t-il  cette 
différence,  qu'ils  s'aflïïrent  tous  feuls  ,  & 
que  nous  y  gagnons  un  Etat  que  nous  leur 
ôtons  5  avec  lequel  ils  cherchoient  à  fe  li- 
guer :  &  pour  l'infidélité  qu'ils  nous  peuvent 
faire,  en  lignant  le  lendemain  un  Traité 
de  Ligue  avec  lefdites  Provinces ,  c'eft  un 
rifque  que  l'on  ne  peut  éviter  dans  tous  les 
Traitez,  &  que  nous  courons  dans  celui 
de  1(562. ,  m.ais  laquelle  n'efl  pas  apparen- 
te dans  celui-ci;  &  quand  ce  mal  arrive- 
roit,le  Roi  n'empire  point  fa  condition,  ne 
perd  rien  de  fon  droit ,  &  demeure  en  état 
de  le  pourfuivre,  de  même  que  s'il  n'é- 
toit  entré  en  aucun  engagement  avec  lefdits 
Etats  :  &  du  moins  jufqu'à  ce  que  cette  in- 
fidélité foit  arrivée,  nous  nous  aflurerons 
d'eux  autant  que  nous  le  pourrons ,  &  les  em- 
pêcherons de  fe  joindre  à  l'Efpagne ,  qui 
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efl  le  plus  grand  avantage  que  le  Roi./c 
peut   propofer  pour   parvenir  à  fes  fins  ^ 
le  tems  &  les  adions  devant  décider  du 
refte. 

Après  vous  avoir  expliqué  mes  fentimens, 
je  dois  vous  rendre  compte  de  ceux  de 
Monfieur  de  Wit,  auquel  j'ai  propofé  vos 
doutes  comme  de  moi  ;  voici  ce  qu'il  y  a 
à  répondre. 

Que  s'il  fe  trouve  que  la  fucceffion  du 
Brabant  &  Comté  de  Namur  appartient 
à  la  Reine  comme  aînée ,  par  Tufage 
des  fuccefllons  qui  a  été  pratiqué  dans  les 
Païs-Bas  ^  &  que  cette  prétention  fe  trouve, 
fondée  en  loix  &  en  exemples,  la  Pro- 
vince de  Hollande  ne  fe  défendra  pas  de 
réduire  le  tems  de  l'ouverture  à  la  fuccef- 
fion des  Païs-Bas,  pour  ce  chef,  à  la  feu- 
le mort  du  Roi  d'Efpagne,  fans  attendre 
celle  du  Prince  ;  mais  que  devant  en  cou- 
cher un  article  dans  le  préfent  Traité,  il 
eft  néceflaire  d'éclaircir  le  fait,  ou  autre- 
ment de  le  pafTer  comme  il  eft  énoncé  dans 
ledit  Projet. 

Que  l'Efpagne  ne  voyant  d'autres  ref- 
fources  pour  la  confervation  des  Païs-Bas , 
dans  le  mauvais  état  oh  fe  trouve  l'âge  ^ 
la  fanté  du  Roi,  &  la  méchante  conftitu- 
tion  du  Prince  d'Efpagne  ,  que  la  Ligue 
propofée ,  offre  la  carte  blanche  à  MelTieurs 
les  Etats  pour  les  y  faire  confentir  ;  &  que 
lefdits  Etats  croyent  en  cette  occafion  don- 
ner une  afTez  belle  marque  de  leur  inclina- 
tion pour  la  France ,  de  n'en  pas  écouter  les 
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propofitions,  &  qu'ils  coniiderent  pour  un 
aflez  grand  avantage  pour  elle,  de  tenir 
les  Païs-Bas  occupez  par  le  cantonnement 
propofé ,  fans  être  prefque  obligée  d'y  em- 
ployer de  grandes  forces  ,&  fans  la  diflrai- 
re  des  autres  defleins  qu'elle  pourra  for- 
mer ailleurs  :  lî  bien  que  l'on  peut  dire^, 
qu'elle  aura  par  là  trouvé  le  moyen  de  re- 
cueillir la  fucceflion  des  Païs-Bas  fans  don- 
ner prefque  un  coup  d'épée  ,  &  qu'après 
cette  marque  fmcére  que  donnent  Meffieurs 
les  Etats  de  leurs  bonnes  &  loyales  inten- 
tions pour  tous  les  intérêts  de  Sa  Majellé, 
elle  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'ils  cher- 
chent à  fauver  la  foi  qu'ik  ont  engagée  par 
le  Traité  avecl'Efpagne,  &  qu'ils  évitent, 
par  les  précautions  qu'ils  veulent  prendre 
dans  ledit  Projet,  de  n'entrer  en  aucune 
rupture  prématurée  avec  elle ,  en  défignant 
l'ouverture  de  ladite  faccefîion  à  la  mort 
du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne ,  ou  à  l'exa- 
men des  jnfradlions  du  Traité  des  Pire- 
nées  :  qu'elle-même  leur  a  donné  cet  exem- 
ple ,  en  trouvant  à  propos  qu'il  fût  re- 
tranché quelque  chofe  dans  le  premier  Pro- 
jet qui  choque  la  bienféance  (Se  la  bonne 
foi. 

Pour  le  changement  appréhendé- ,  &  la 
crainte  où  je  lui  ai  paru ,  qu'après  le  Traité 
lîgnéilneprîtfantaifie  à  Meffieurs  les  Etats 
de  fîgner  la  Ligue  ;  que  c'étoit  un  inconvé- 
nient moins  à  craindre  dans  un  Etat  popu- 
laire comme  le  leur,  que  dans  un  Etat  Mo- 
narchique, OLi  les  réfolutions  ne  pouvoient 
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pas  changer  fi  facilement,  &  ou  les  inté- 
rêts étoient  toujours  les  mêmes ,  ne  dépen- 
dant pas  de  l'autorité  d'un  feul  qui  gouver- 
ne 5  qui  eil  abfolu ,  &  qui  peut  faire  chan- 
ger la  face  des  affaires  :  que  pour  prendre 
quelques  précautions  là:  deilus,,  l'on  pou- 
voit  dilpofer  en-  même  tems  les  Etats  de 
Hollande  &- de  Weafrife,  de  former  une 
Réfolution  négative  en  leur  grande  Aflem- 
blée  fur  les  proportions  de  Gamarre  de 
ladite  Ligue,.  &  affîn-er  en  même  temis  Sa 
Majeflé,  de  la  part  de  la  même  Province, 
autant  que  la  Conditution  dudit  Etat  le 
peut  permettre ,-  que  l'on  n'entrera  jamais 
dans  cette  Ligue,  tant  que  Sa  Majefté  & 
fes  Succefieurs  demeureront  dans  l'obfer- 
vation  des  articles  dudit  Traité. 

Après  cela  je  dois  vous  dire,  qu'il  faut 
prendre  garde ,  après  l'ouverture  qui  a  été 
faite  par  ces  gens-ci  du  préfent  Traité,  de 
ne  les  pas  faire  tomber  dans  la  défiance 
par  les  difficultez  que  nous  y  apporterons,, 
de  crainte  que,  rebutez  ou  épouvantez  de 
nos  defieins,  ils  ne  fe  jettent  dans  le  parti  des 
Eipagnols,  &  n'eiPibralient  la  Ligue  pro- 
pofée.  Vous  démêlerez  tous  ces  inconve- 
niens  mieux  que  moi ,  &  me  ferez  fçavoir' 
fur  le  tout,  la  manière  dont  SaMajeilé  en- 
tend que  je  m'y  conduife. 

Monfieur  de  Wit  m'a  demandé  ,fi  je  tfa- 
vois  pas  de  réponfe  fur  les  avis  qu'il  m'a- 
donnez  d'un  Traité  entre  l'Angleterre  &: 
TEfpagne^   &  comme-  vous  ne  m'en  avez 
rien  maûdéj   je  juge  que  ce  n'étoit  rien.. 
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ïl  m*a  dit  enfuite ,  que  fi  le  Roi  ne  prend 
foin  de  la  confervation  du  Portugal  ^  il  s'en 
va  fe  prendre  par  l'incapacité  du  Roi  &  de 
fes  Miniftres,  &  que  les  plus  capables  font 
exilez  &  hors  du  Confeil  avec  la  Reine: 
que  le  principal  Miniflre ,  qui  eft  le  Comte 
de  Cauel-Major,  ell  un  jeune  homme  fans 
expérience;  le  Secrétaire  d'Etat,  qui  a  fa 
confidence ,  efl  fort  léger ,  &  qu'il  le  connoît 
pour  l'avoir  vu  Ambaffadeur  en  ce  Pais. 

Que  toutes  les  Provinces  ont  fi  mauvai- 
fe  opinion  de  leur  affaire, qu'étant  poufiees 
par  la  Compagnie  des  Indes ,  elles  rom- 
pront facilement,  fur  le  prétexte  de  Con- 
chin,  contre  ce  Royaume;  qu'il  connoît 
bien  qu'il  eft  de  l'intérêt  du  Roi  &  de  ce- 
lui des  Provinces  qu'il  ne  foit  pas  accablé  ; 
qu'il  ne  voit  que  deux  expediens  pour  rom- 
pre ce  coup ,  que  Dom  Efleven  de  Gamar- 
re  pouffe  avec  fa  cabale,  qui  efl, que  parle 
moyen  de  Sa  Majeflé,  le  Roi  de  Portugal 
renvoyé  en  Hollande  le  Comte  Mirande 
pour  Ambaffadeur ,  afin  d'ajufler  les  diffé- 
rens  dont  il  s'agit  ;  &  l'autre ,  qu'il  y  aie 
quelque  perfonne  de  fa  part  à  Lisbonne  qui 
jnfpire ,  s'il  fe  peut ,  une  meilleure  con- 
duite que  celle  qui  a  été  gardée  jufqu'àpré- 
fent;  que  pouvant  enfuite  être  informé  par 
moi  de  ce  qui  fe  paffera ,  il  prendra  là-def- 
fus  fes  mefures  pour  rompre  tous  les  coups 
de  Dom  Efleven  de  Gamarre ,  &  qu'il  pro- 
met qu'il  ne  fera  rien  contre  ce  Royaume, 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  bien  redi-eifé  les  affai- 
res. 

Je 
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Je  lui  ai  réponda,  que  je  vous  donneroîs 
avis  de  fes  penfées  ^  &  que  je  lui  en  ferois 
fçavoir  la  réponfe ,  laquelle  je  vous  prie  dé 
me  mander ,  &  trouver  bon  que  je  vous 
dife^  que  Moniieur  deWit  eft  un  efprit  fort 
délicat  &  fort  ponftuel.  Comme  il  a  crû 
que  les  avis  qu'il  m'a  donné 'd'Angleterre 
méritoient  quelque  réponfe ,  n'en  ayant 
pas  eu 5  je  l'ai  trouvé  moins  échauffé  à  les 
donner  pour  l'avenir.  Je  vous  prie  auiîi 
de  me  mander ,  fi  vous  le  jugez  à  propos, 
ce  qui  fe  pafle  dans  la  Négociation  de  Bloe- 
mendaelj  parce  que  l'on  fait  courir  des 
bruits  à  la  Haye ,  que  l'Elefteur  de  Bran- 
debourg efl  d'accord  de  tout  avec  le  Roi  ; 
&  je  remarque  que  Ton  fouffi-e  de  ce  que 
je  n'en  dis  rien. 

LETTRE 
2)//  Roi  au  Comte  d*EJIrades. 

Le  16.  NoHjembre  1(563. 

J'Ai  été  fort  aife  d'apprendre  par  vôtre  dé* 
pêche  du  8.,  que  le  différend  entre  la 
Hollande  &  la  Zélande  fût  en  fi  bons 
termes  d'accommodement ^  qu'on  peutqua- 
fi  s'aiTûrer  qu'il  ne  fçauroit  plus  manquer , 
puifque  des  fix  Villes  de  la  Zélande,  les 
quatre  principales  avoient  déjà  donné  les 
mains  à  ce  que  la  Hollande  prétend  toa- 
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chant  les  prières  publiques.  J'avois  bicîr 
jugé  qu'un  auffi  habile  homme  que  le  Sieur 
de  Wit,  ne  commet  point  fa  Province  k 
rien  entreprendre  dont  il  ne  foit  certain 
de  la  faire  venir  ~k  bout  avec  réputation. 
Ceux  qui  n'aiment  pas  les  Provinces-Unies, 
n'auront  pasTujet  cette  fois-ci  de  feréjouïr 
des  divifions  qu'ils  efpéroient  de  voir  entre 
elles,  &  qu'ils  avoient  déjà  commencé  de 
fomenter  &  d'aigrir.  Pour  moi ,  qui  ne  fou- 
haite  que  leur  bien,  lequel  confille  prin- 
cipalement en  leur  union,  j'ai  eu  grande 
joye  d'apprendre  que  cette  tempête,  qui 
les  avoit  menacé,  le  foit  fi-tôt  calmée. 

Il  eût  été  fort  curieux  de  fçavoir  les  ou- 
vertures que  Downing  avoit  à  faire  au  Sieur 
de  Wit;  mais  comme  il  n'a  pas  poufle  là 
pointe  plus  avant ,  il  efl  à  croire ,  comme 
vous  dites  ,  qu'il-  n'a  pas  jugé  que  ledit 
Sieur  de  Wit  fût  difpofé  à  y  bien  répon- 
dre. S'il  s'y  pafTe  quelque  chofe  de  plus ,. 
je.  veux  croire  qae  vous  en  ferez  aufli>  tôt 
'informié. 

Gardez- vous  bien  d'admettre,,  touchant 
la  vente  que  ledit  Downing  vous  dit,  le^ 
tempérament  qui  a  été  propofé  à  Londres 
au  Sieur  de  Com-cnge  >  de  vous  voir  en 
lieu  tiers,  il  ne  feroit  pas  de  ma  dignité ^ 
4  blQfîeroit  celle  de  vôtre  Carai^éie,. 


LET^ 
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2)^  Roi  au  Comte  d'Ejirades, 


Le  23.  Novembre  ï66^. 


T^E  Lionne  m'a  lu  vôtre  dépêche  du  15, 
-^-^  du  courant  5  &  trouve  qu'elle  réfout 
une  partie  de  mes  doutes ,  fur  les  inconvé- 
niens  que  j'ai  fujet  d'appréhender  du  Projet 
drefle  par  le  Sieur  de  Wit.  Comme. elle 
ne  fatisfait  pas  à  tous ,  ni  même  aux  princi- 
paux, &  que  c'eft  ici  la  plus  grande  affai- 
re qui  fe  puilTe  traiter ,  je  ferois  bien  aife, 
avant  que  de  vous  faire  f(^avoir  mes  der- 
nières Réfolutions  3-  de  l'examiner  li  meu- 
rement ,  que  je  ne  coure  pas  rifque  de  ms 
donner  moi-même  des  ordres  qui  me  foient 
dans  la  fuite  entièrement  préjudiciables. 
-  Le  Sieur  de  Wit^  s'il  aime  m.on  fervice, 
comme  j'en  fuis  afluré,  m'exhortera  plu- 
tôt qu'il  ne  prendra  garde  à  quelque  petit 
délai  y  qui  donne  moyen  de  faii'e  toutes 
chofes  avec  plus  de  fondement  ;:  &  vous 
lui  pourrez  dii-e^que  je  m'applique  préfen- 
tement  à  faire  cherciier  le  plus  diligemr 
ment  qu'il  fe  pourra,  quel  eft  le  droit  quç 
la  Reine  peut  avoir  de  fon  chef,,  comme 
aînée. du, premier  lit,  même  pendant  la  vie 
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du  Prince  fon  frère  ^  fur  certains  Etats  de 
Flandre  ,  félon  les  Loix  &  Coutumes  du 
païs  5  &  les  exemples  du  pafle.  En  quoi  le 
Sieur  de  Wit,  qui  efl  fi  intelligent  en  tou- 
tes matières  ^  pourroit  peut-être  lui  -  même 
me  fournir  de  bons  mémoires  ^  dont  je  lui 
fçaurai  beaucoup  de  gré.  Auffi-tôt  qu'on 
aura  achevé  ce  travail ,  duquel  vous  con- 
noiflez  la  confequence  en  l'affaire  qui  fe 
traite  ,  je  ne  perdrai  pas  un  moment  de 
tems  à  vous  faire  fçavoir  mes  dernières  in- 
tentions 5  afin  que  vous  puiffiez  conclure. 
Il  eft  vrai  qu'on  a  oublié  de  vous  faire  ré- 
ponfe  fur  les  avis  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  donné  de  ce  qui  fe  négocie  entre 
l'Efpagne  &  l'Angleterre  ;  &  vous  devez 
l'afrûrer,  que  je  reifens  vivement  le  procé- 
dé obligeant  que  je  vois  qu'il  tient  en  tous 
mes  intérêts  ^  &  la  fmcerité  &  l'ouverture 
de  cœur  avec  laquelle  il  vous  parle  de  tou- 
tes chofes.  J'en  uferai  toujours  à  fon  égard 
de  la  même  manière  ^  &avec  la  même  con-. 
fiance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Négociations  des 
Efpagnols  avec  les  Anglois,  vous  lui  direz 
ce  qui  m'en  revient  d'autre  part ,  &  d'affez 
bon  lieu.  C'efl  qu'il  y  a  un  Irlandois  à 
Londres,  Serviteur  particulier  du  Roi  d'Ef 
pagne,  qui  prétend  pouvoir  lier  ces  deux 
Kois  par  un  nouveau  Traité ,  dont  le  Por- 
tugal fera  exclus;  qu'il  a  déjà  fait  un  voya- 
ge d'Angleterre  à  Madrid  pour  ce  feul  *fu- 
3et-là,  &  qu'à  fon  retour  à  Londres  il  a 
fait  réfoudre  l'envoi  d'un  Arabaffadeur  en 
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Efpagne  ^    dont   le  choix  efl   tombé  fur 
Francho,   qui  revenoit  de  Portugal.     Le 
^eur  de  Comenge  a  ordre  de  veiller  à  cet- 
te affaire  ^    &  de  la  traverfer  autant  qu'il 
pourra.    Mais  jufques  ici  il  n'en  a  pu  pé- 
nétrer davantage.    Je  vois  cependant  que 
la  difpofition  du  Confeil  du  Roi  d'Angle- 
terre   efl   plus   favorable    aux  Efpagnols 
qu'elle  ne  leur  efl  contraire;  ainfi  on  ne 
dit  mot  depuis  long-tems  audit  Sieur  de 
Comenge    d'un  Traité  qu'il  fembloit  au- 
paravant que  le  Roi  d'Angleterre  défiroit 
avec  paffion  de  renouveller  avec  moi ,  & 
auquel  j'avois  auffi  toutes  difpofitions ,  pour 
les  raifons  que  je  vous  ordonnai  dernière- 
ment de  communiquer  audit  Sieur  de  Wit, 
qu'il  vous  témoigna   d'approuver,   &  mç 
convia  mêm^e  de  pouffer  la  chofe  autant 
que  je  pourrois,  pour  rompre  les  méfiires 
aux  Efpagnols.      ]e  fuis  bien  aife  que  le 
Sieur  de  Wit  reconnoiffe  &  avoue,  que 
tous  les  Etats ,    à  qui  la  grandeur  &  la 
puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  doit  ê- 
tre  fufpecle,   doivent  fouhaiter  &  contri- 
buer à  faire  que  le  Portugal  ne  foit  pas  ac- 
cablé, &  que  dans  ce  nombre-là  il  mette 
les  Etats  de  Hollande.    Et  à    dire  vrai, 
quand  l'Efpagne  fera  libre  de  cette  occu- 
pation,  elle  n'en  pourra  guéres  chercher 
ailleurs  qu'au  préjudice  des  Etats,  qui  ne 
doivent  pas  fe  flater  qu'elle  ait  entièrement 
perdu  le  fouvenir  &  le  reffentiment  de  la 
fondation  de  leur  République  ^  &  qu'elle 
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faifoit  autrefois  partie  d'un  Corps  fur'  le 
refte  duquel  elle  domine  encore.  Remer- 
ciez cependant  le  Sieur  de  Wit  de  ma 
part  des  deux  avis  qu'il  vous  a  donnez  fur 
ks  affaires  de  Portugal ,  dont  le  premier  fe 
rapporte  entièrement  à  ceux  qui  me  vien- 
nent de  tems  en  tems  par  des  voyes  indi- 
rectes, qui  parlent  tous  de  la  foiblefle  du 
Confeii  de  ce  Roi-là ,  &  des  mialheurs  où 
il  peut  tomber  par  l'abience  de  fes  plus  ha- 
bHes  5.  &  peut-être  de  fes  plus  fidèles  Mi- 
Bifties,  qui  ont  été  éloignez  des  affaires 
avec  la  Reine  Régente.  Mais  ,  félon  ce 
qu'on  m'en  dit.  leur  rappel  a  de  grandes 
difficulcez,  &  prefque  infurmontables ,  à 
caufe  de  la  jalouue  &  des  ibupçons  qu'on 
a  fait  concevoir  audit  Roi ,  que  la  Reine 
eût  plus  d'affection  &  d'eilime  pour  le 
Prince  fon  frère  que  pour  lui.  ]e  ne  puis 
pas  mettre  en  ufage  l'un  des  deux  avis  du- 
dit  Sieur  de  Wit,  qui  eil  de  tenir  une  per- 
fonne  expreffe  de  ma  part  à  Lisbonne , 
pour  infpirer  aux  Miniftres  une  meilleure 
conduite  que  celle  qu'ils  ont  tenue  jufques 
à  préfent,  car  je  contreviendrois  en  cela 
au  Traité  des  Pirenées  ;  mais  on  ne  man- 
quera pas  d'autres  moyens,  fans  que  je 
m'en  mêle,  de  leur  faire  inûnuër  ce  qu'il 
faut,  par  l'entremife  des  Officiers  François. 
Pour  le  fécond  avis ,  j'écrirai  au  Sieur 
de  Comenge ,.  qu'il  faffe  connoîrre  à  F Am- 
baffddeur  de  Portugal  qui  efl:  à  Londres, 
qu'il  feroit  utile  au  fervice  de  fon  Maître 

quil 


[  3^9  ] 
qu*il  renvoyât  à  la  Haye  le  Comte  de  Mi- 
rande ,  &  je  croi  qu'il  'fera  aifé  de  lui  faire 
prendre  cette  réfolution  fans  délai. 


LETTRE 


IDu  Comté  d'EJlrades  au  RoL 


Le  23.  Novembre  16(53. 


AVant  que  de  répondre  à  la  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  du  23.  de  ce  mois,  j 
dois  lui  dire ,  qu'ayant  eu  avis ,  il  y  a  quatre 
jours,  que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  fe  re- 
muoit  auprès  des  principaux  des  Etats  de- 
cette  Province ,  depuis  que  l'Aflemblée  eft 
formée,  &  qu'enfuite  il  avoic  eu  une  lon- 
gue conférence  avec  Monfieur  de  Wit , 
je  pris  occafion  de  le  voir  fur  d'autres  af- 
faires ,  pour  en  découvrir  le  fujet  :  &  en  ef- 
fet, il  ne  manqua  pas  de  me  dire,  que 
cet  AmbafTadeur  continuoit  fes  inftances 
fur  la  Ligue  propofée ,.  qu'il  employoiD 
toutes  chofes  pour  gagner  dans  l'Aflemblée; 
préfente  les  principaux  des  Etats ,  qu'il  le; 
preflbit  d'en  faire  la  propofition,  &  qu'il 
l'avoit  vu  pour  cela  ;  &  qu'à  toutes  les  rai- 
fons  qu'il  lui  avoit  alléguées  pour  lui  per- 
faader  les  avantages  qu'en  recevraient  Mef- 
iieurs  les  Etats,   il  avoic  répondu,  que  de 
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bon  cœur  il  en  feroit  la  propofîtion ,  mais 
que  ce  ne  pouvoit  "être  qu'avec  la  partici- 
pation de  la  France  ,  avec  laquelle  cette 
Ligue  fe  trouvoit  bien  plus  puiflamment  é- 
tablie  ;  qu'il  feroit  même  à  défirer  que 
l'Angleterre  y  voulut  entrer,  &  que  Mef- 
lieurs  les  Etats  fe  trouvant  ainfi  liguez  a- 
vec  les  trois  Couronnes ,  auroient  bien 
moins  à  craindre  pour  leur  fureté  particu- 
lière; que  c'étoit  une  néceflîté  que  leur 
impofoit  le  Traité  de  garantie  générale 
qu'ils  avoient  avec  Vôtre  Majeflé,  duquel 
ils  ne  fe  pouvoient  jamais  départir:  Qu'à 
cela Gamarre lui avoit  répondu, qu'il  falloit 
bien  fe  garder  de  venir  à  aucune  commu- 
nication avec  la  France  fur  ce  fujet  ;  que 
le  Roi  fon  Maître  ayant  demandé  à  Vôtre 
Majeilé  d'entrer  dans  la  garantie  accordée 
auxdifô  Etats,  il  en  avoit  été  refufé;  que 
cela  découvroit  afTez  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
efpérer  d'elle  qui  n'allât  à  troubler  ce 
repos  qu'on  avoit  deflein ,  par  cette  Li- 
gue, de  procurer  aux  dix-fept  Provinces  ; 
mais  qu'il  pouvoit  bien  lui  dire  qu'il  étoit 
affûré  de  l'Angleterre,  &  qu'il  pouvoit  fai- 
re fon  fonds  là-deflus  ;  que  cette  converfa- 
tion  s'étoit  finie  à  débattre  les  raifons  de 
part  &  d'autre ,  fans  convenir  d'aucune 
chofe  :  Que  le  lendemain  Downing  Fétoit 
venu  voir  ,  &  qu'après  quelques  difcours 
tenus  fur  d'autres  affaires  ,  .il  lui  avoit  dit, 
qu'il  étoit  informé  que  l'on  lui  faifoit  des 
propofitions  du  côté  d'Efpagne  qui  ne 
dévoient  pas  être  rejettées,  que  les  Etats 
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trouvoient  leur  fureté,  &  que  TAngleterre 
es  appuyoit  ;  que  dans  cette  ouverture  il 
étoit  convenu  avec  ledit  Downingjque  les 
propofitions  étoient  avantageufes ,  &  qu'il  les 
goûtoit,  mais  qu'il  eftimoit,  comme  l'in- 
tervention de  l'Angleterre  les  fortifioit ,  que 
celle  de  la  France  les  rendoit  encore  plus 
confîdérables  ;  que  c'étoit  pour  cette  feule 
raifon  qu'il  avoit  penfé  qu'elles  lui  dûfTent 
être  communiquées  ;  qu'encore  que  Mef- 
lieurs  les  Etats  donnent  cela  à  la  foi  de 
leur  dernier  Traité ,  ils  le  dévoient  à  leurs 
Traitez  particuliers  :  &  il  me  fit  entendre , 
que  fon  deflein  avoit  été  d'éluder  lefdites 
propoiitions ,  qu'il  avoit  tenu  le  même 
langage  à  ceux  des  Etats  qui  lui  en  a- 
voient  parlé,  afin  d'éloigner  ces  efprits  des 
engagemens  oii  l'Efpagne  les  voudroit 
faire  entrer ,  en  leur  faifant  valoir  ceux 
qu'ils  ont  déjà  avec  Vôtre  Majefté. 

Depuis  avoir  reçu  la  dépêche  de  Vôtre 
Majeilé  ,  ledit  Sieur  de  V^it  m'eft  venu 
voir,  &  dans  cette  vifite  je  lui  ai  déduit  au 
long  toutes  les  raifons  qu'elle  a  eu  de  diffé- 
rer encore  les  réfolutions  qu'elle  doit 
prendre  fur  le  Projet  propofé,  &  j'ai  tâché 
de  la  faire  de  manière  qu'il  ne  pût  conce- 
voir aucune  défiance  de  ce  retardement , 
mais  plutôt  fe  perfuader ,  que  c'efl  un  effet 
de  la  prudence  &  bonne  foi  de  Vôtre  Ma- 
jelté,  qui  voulant  religieufement  obferver 
ces  Traitez,  fe  donne  la  peine  d'en  exa- 
miner devant  toutes  les  conféquences ,  d'en 
prévoir  tous  les  inconvéniens ,  &  de  con- 
îulter  mêmeià-delfus  les  fentimens  de  ceux 
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ctifelle  croit  comme  lui  dans  fes  intérêts  : 
que  c'étoit  pour  cela  que  j'avois  ordre  de 
lui  demander  les  fiens;  cependant  qu'elle 
failbit  travailler  en  France  à  l'éclaircilTe- 
ment  des  droits  qui  pourroient  un  jour  a- 
partenir  à  la  Reine  ,  aux  deux  cas  de  la 
mort  du  Roi^  ou  du  Prince  d'Efpagne. 
•:  Il  a  reçu  ce  procédé  de  Vôtre  Majefté 
comme  une  marque  obligeante  de  fa  con- 
fiance; &  après  m'en  avoir  témoigné  fon 
reilentiment 5 il  m*a  répondu,  qu'il  n'a  pas 
différé  jufques  à  préfent  à  étudier  les  droits 
de  la  Reine  Tur  la  Flandre;  qu'il  avoit  con- 
fulté  i'Hiftoire  5  les  Coutumes  &les  Loixdu 
païs ,  pour  s'inftruire  de  l'ordre  des  fuccef- 
lions ,  &  que  dans  tout  ce  qu'il  avoit  vu ,  & 
qui  lui  avoit  été  rapporté  d'ailleurs  par  fes  a- 
mis ,  il  n'avoit  trouvé  aucun  exemple  depuis 
Maximilien ,  qui  lui  pût  faire  connoître,  que 
devant  la  mort  du  Prince  d'Efpagne  Vôtre 
Majelté  eût  quelque  droit  à  prétendre 
fur  aucuns  des  Païs  defdites  Provinces  ; 
qu'il  étoit  vrai  que  dans  un  Canton  de  Bra- 
bant  il  y  avoit  une  coutume  qui  faifoit 
héritières  les  filles  du  premier  lit^  à  l'ex- 
cluûon  des  m.âles  du  fécond,  mxais  que  c'é- 
toit  entre  particuliers ,  &  qu'il  ne  trouvoit 
point  d'exemple  que  cette  coutume  eût  eu 
iien  dans  la  fucceffion  des  fiefs  liges ,  qui 
avoient  autrefois  rélevé  de  la  Couronne; 
que  fi  Vôtre  Majeflé  trouvoit  quelque  titre 
iégitimiC  à  donner  à  une  telle  fucceffion 
par  des  Contrats  de  Mariage,  Teilamens, 
Loix  ou  Exemples,   qu'il  ne  s'éloigneroit 
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pas  de  s*y   conformer  dans  le  Projet  pro- 
pofé;   mais  que  cela  n'étant  pas,   il  l'ef- 
timoit    fi    juke,    qu'elle     n'exigeroit    de 
Meilleurs   les   Etats  rien   de    contraire   à 
l'ordre   &   à  l'ulage    ancien  ;   que  c'étoit 
un  fait  nouveau ,  qui   n'avoit  pas   été   a- 
vancé  dans  les  premiers  Projets,  oii  tou- 
jours   les    prétendons    de    Vôtre    Majef- 
cé    avoient    été    rémifes    après    la    more 
du    Roi    &    du    Prince    d'Efpagne    con- 
jointement ;    qu'il   reconnoifibit    de  plus 
en  plus ,    &    admiroit  en  cette   occafion 
la  prudence  de  Vôtre  jMajedé ,  &  fon  ap- 
plication à  fes   affaires ,   en  ce  qu'elle  fe 
donnoit  le  tems  d'y  délibérer  meurement, 
pour  n'y  prendre  aucune  réfolution   dont 
avec  le 'tems  elle  eût  fujet  de  le  repentir; 
que  l'affaire  préfente  étoit  d'une  nature  à 
garder  ces  précautions  judicieufes ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  que  les  approuver,  mais  qu'il 
étoit  obligé   de  me   faire  fouvenir  de  la 
converfation  que  nous  avions  eu   enfem- 
ble  quelques  jours  devant,  pour  me  faire 
voir,  que  le  temporifeiPxent  pouvoit  nuire 
au  deffein  de  cette  nouvelle  iiaifon  :  Que 
la   rencontre  de  l'AlTemblée  préfente  lui 
faifoit  défirer ,  &  même  juger  abfolument 
néceffaire,  que  Vôtre  Majeilé  eût  pris  fes 
dernières   réfolutions   devant    le    20.    du 
mois  prochain  ,  qu'elle  devoit  finir  ;   afin 
qu'auparavant  fa  féparation  il  pût  mettre  fes 
amis  dans  les  derniers  engagemens,  &  les 
diftraire  en  m^me  tems  de  ceux  oli  l'Efpa- 
gne  les  vouloit  faire  tomber  ^  ou  chercher 
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des  moyens  honnêtes  de  rompre  ce  deflein, 
fans  qu*il  leur  en  reliât  aucun  fujet  d'ai- 
greur ;  qu'après  les  avoir  preflez  &  échauf- 
fez, comme  il  a  fait  julqu'ici  ,  s'il  leur 
paroilToit  quelque  refroidilîèment  de  nôtre 
part  5  ils  en  tireroient  des  conféquences 
qui  les  jetteroient  dans  des  ombrages,  & 
leur  feroient prendre  un  mauvais  parti,  dont 
il  ne  feroit  pas  facile  de  les  retirer  ;  qu'il 
me  prioit,  connoiffant  comme  je  faifois 
la  nature  de  cet  Etat ,  de  repréfenter  à 
Vôtre  Majeilé,  combien  il  étoit  important 
de  ménager  les  bons  mouvemens  de  ceux 
qui  en  étoient  les  principaux  Membres,  & 
de  ne  perdre  aucuns  momenspour  cela.  Vô- 
tre Majefté  verra  mieux  que  moi  la  con- 
Âdération  qu'elle  doit  faire  de  toutes  ces 
jaifons:  &  comme  je  n'ai  rien  à  y  ajouter, 
&  que  je  penfe  avoir  bien  au  long  déduit 
à  Monfieur  de  Lionne ,  dans  ma  dépêche 
du  15.,  toutes  celles  qui  me  font  tombées 
dans  l'elprit  fur  ce  fujet  ;  j'attendrai  qu'elle 
me  donne  fes  ordres  fur  la  conduite  que  je 
devrai  garder  à  l'avenir  avec  le  Sieur  de 
Wit,  dans  toute  la  fuite  que  pourra  avoir 
cette  Négociation.  Je  ne  dois  pas  omet- 
tre de  dire  à  Vôtre  Majeflé,  qu'il  a  paru 
très-fatisfait  de  la  confidence  que  je  lui  ai 
faite  de  fa  part  fur  les  affaires  d'Angleterre, 
de  Portugal,  &  de  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg ,  &  que  cela  a  levé  les  ombrages 
qu'il  auroit  pu  concevoir  de  la  referve  qui 
lui  en  avoit  été  faite  jufqu'à  préfent. 

LET- 
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LETTRE 


2)^  Roi  au  Comte  dEJlrades. 


Le  (5.  Décembre  1662* 


Votre  dépêche  du  28.  de  l'autre  mois 
contient  beaucoup  de  particularitez 
importantes  ^  &  dignes  des  plus  grandes 
réflexions.  Je  ne  veux  pas  révoquer  en 
doute  les  difcours  que  Downing  a  tenus  au 
Sieur  de  Wit5puifque  celui-ci  vous  l'a  dit, 
&  que  je  crois  qu'il  agit  lincérement  avec 
moi,  pour  répondre  au  procédé  franc  & 
ingénu  que  je  tiens  avec  lui.  Mais  s'il  ve- 
noit  de  tout  autre  que  du  Sieur  de  Wic  , 
je  douterois  que  Downing  fe  fût  tant  a- 
vancé  ,  &  j'ai  peine  à  me  perfuader  3 
puifqu'il  l'a  fait ,  que  c'ait  été  de  la 
participation  &  avec  les  ordres  de  fon 
Maître,  vu  les  afiurances  qu'il  me  donne 
toujours  de  vouloir  fe  lier  étroitement  avec 
moi.  J'en  ferai  bien- tôt  éclairci  au  vrai, 
fans  commettre  en  rien  le  Sieur  de  Wit, 
pour  Y  apporter  du  remède  s'il  elt  néceflai- 
le.  Je  fuis  fort  aife  que  le  Sieur  de  Wit 
ait  bien  compris  mes  raifons ,  &  même  loué 
ma  conduite,  quand  vous  lui  avez  fait  fça- 
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voir  que  5  pour  n'avoir  pas  occafion  de  me 
repentir  un  jour  de  trop  de  précipitation 
dans  une  affaire  de  la  dernière  importance, 
je  voulois  délibérer  meurement,  &  en  exa- 
miner jufques  aux  moindres  circonftances 
avant  qu'y  prendre  ma  réfolution  &  vous 
envoyer  mes  derniers  ordres.  Je  tâcherai 
de  faire  enforte  que  vous  les  puillîez  re- 
cevoir avant  la  fin  de  ce  mois  que  l'Af- 
femblée  des  Etats  de  Hollande  doitfe  fé- 
parer.  Je  vous  dirai  cependant  que  je  croi , 
comme  le  Sieur  de  Wit ,  que  depuis  Ma- 
xim.ilien  il  n'y  a  point  d'exemple  qui  éta- 
bliUè  dans  la  perfonne  des  Souverains  de 
Flandre  la  fuccellion  des  filles  du  premier 
lit  au  préjudice  des  mâles  du  fécond ,  par- 
ce que  le  cas  n'efl  pas  arrivé  durant  tout 
ce  tems-  là  de  contefter  ce  point  de  droit; 
mais  qu'avant  ledit  Maximilien  ,  on  trou- 
ve déjà  quelques  exemples  en  faveur  des 
liiîes,  par  des  Jugemens  foîemnels  fur  la 
même  queftion.  ]e  me  prévaudrai  de  l'avis 
que  vous  me  donnez ,  que  le  Comte  de 
Mirande  &  l'Ambaiîadeur  de  Portugal  qui 
cil  en  Angleterre  5  ne  font  pas  bien  enfem- 
ble,  &  trouverai  quelque  autre  moyen  de 
faire  fçavoir  à  Lisbonne  la  néceffité  qu'il 
y  a  que  le  Comte  de  Mirande  retourne 
promiptement  à  la  Haye. 


M  E- 
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MEMOIRE 

6u  Comte  â'Eftrades ,  préfenté  à  Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces- Unies  des  Païs-Bas  ,  le  ir. 
Décembre  16(53. 


J  E  Comte  d^EJirades  ,  AmhaJJadeur  Ex-* 
-^  traordinaire  de  France ,  a  ordre  de  té" 
moîgner  à  l^os  Seigneuries  le  plaijîr  que  re- 
çoit  le  Roi  fon  Maître  des  bonnes  difpojî" 
tions  qu'elles  ont  fait  paroitre  pour  la  refli- 
îution  des  biens  de  l'Ordre  de  Maltbe;  ^ 
comme  en  cela  elles  lui  donnent  une  marque 
de  la  confidération  qu'elles  font  de  fa  recom^ 
mandation ,  Sa  Majefté  fe  promet  encore  de 
leur  amitié  s  qu'elles  prendront  fur  cette  affai" 
re  une  telle  réfolution  qu'elle  aura  tout  Jujet 
d'être  contente  ^  &  de  leur  en  témoigner 
reconnoiffance.  Pour  cela  ledit  Ambaf- 
fadeur  croit  n'avoir  rien  plus  à  défîrer, 
fi  ce  n'eft  que  Vos  Seigneuries  veuillent  ente^i- 
dre  le  rapport  des  Commiffaires  qu'elles  ont 
nommez  pour  la  décifion  de  cette  affaire ,  afin, 
qu'eri  étant  pleinement  informées  y  elles  piiif- 
Jent  enfin  y  fuivant  leur  prudence  ordinaire  y 
y  prendre  une  dernière  réfolution.  Fait  à 
la  Haye  ce  onzième  Décembre  1663. 

D'ESTRADES. 
Tome  IL  P  ,  LET- 


t  338  ] 

LETTRÉ 

Du  Comte  e^Ejlrades  4u  RoK 


Le  13.  Décembre  1663. 

Soudain  que  j*eûs  reçu  la  dernière  dépê- 
che de  Vôtre  Majellé  du  lîxéme  de  ce 
mois  5  Monfieur  de  Wit  me  vint  voir  ^  me 
témoignant  par-là  avec  quelle  im.patience 
il  attendoit  d'être  informé  des  dernières  ré- 
folutions  qu'elle  devoit  prendre  fur  fon 
Projet,  &  préfuppofant  que  cet  ordinaire 
me  les  auroit  apportées.  Je  lui  fis  enten- 
dre 5  que  cette  affaire  étoit  d'affez  grande 
conféquence,  pour  mériter  que  Vôtre  Ma- 
jeflé  prît  un  plus  long-tems  pour  tirer  les. 
éclaircilTemens  néceffaires  devant  que  de 
s'en  expliquer  :  qu'elle  me  faifoit  efpérer 
que  ce  feroit  pour  l'ordinaire  prochain  ; 
mais  que  cependant  j'avois  ordre  de  ralTû- 
rer  que,  quelque  réfolution  qu'elle  prît ,  elle 
ne  blefleroit  en  rien  les  intérêts  de  Mef- 
fieurs  les  Etats,  &  qu'elle  ne  vouloit  que 
conferver  ce  qu'elle  trouveroit  lui  être  lé- 
gitimement acquis ,  &  encore  avec  une 
telle  modération  ,  qu'elle  feroit  capable 
d'en  relâcher  quelque  partie ,  pour  éloigner 
les  ombrages  qu'ils   pourroient  concevoir 
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de  fon  agrandiflement  5  &  fe  porter  à  tous 
les  tempéramens  qui  pourroienc  être  pro- 
poiez  pour  fe  conierver  leur  amitié,*  que 
comme  il  avoit  jufqu'à  préfent  paru  un  in- 
ftrument  très -propre  pour  infînuër  dans 
les  efprits  tous  les  bons  fentiraens  de  Vô- 
tre Majeilé,  elle  continuoit  d'efpérer  qu'il 
ne  refuferoit  pas  de  s'employer  pour  les 
rendre  perfuadez  de  ceux-ci ,  &  de  faire 
valoir  pour  cela  les  avantages  qui  en  pou- 
voient  revenir  à  l'Etat,  &  l'obligation  du 
dernier  Traité*  je  lui  parlai  ainii  pour 
l'adoucir  3  ayant  bien  prévu  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  tirer  de  mauvaifes  confé- 
quences  de  ce  temporifement  ;  &  en  effet 
il  me  répondit ,  que  la  difficulté  qui  fe  pré- 
fentoit  étoit  un  fait  nouyeau,  qui  n'avoit 
jamais  été  allégué  fur  deux  Projets  qui  a- 
voient  été  drellez  ,  dans  lefquels  il  avoit 
toujours  été  expliqué ,  que  l'ouverture  à  la 
fucceffion  fe  devoit  entendre  par  la  mort 
du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne  conjointe- 
ment, fans  prétendre  que  la  Reine,  comme 
fille  du  premier  lit ,  dût  exclure  l'Infant  ; 
que  cela  étoit  conforme  à  l'ufage ,  &  qu'il 
étoit  obligé  encore  de  me  dire  &  ce  fujet, 
qu'ayant  fait  examiner  ,  &  examiné  lui- 
même  les  exemples  qui  fe  trouvoient  de 
femblables  fucceffîons  dans  les  Hiftoires, 
il  n'en  avoit  trouvé  aucun ,  depuis  les  pre- 
miers Ducs  de  Bourgogne  jufques  à  pré- 
fent ,  qui  pût  foûtenir  cette  prétenlion  ; 
que  les  deux  Projets  en  ce  fens  -  là  avoienc 
été  approuvez  par  Vôtre  Majefté  que  fur 
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ce  fondeiTient  il  en  avoit  fait  îa  propofidon 
à  fes  amis ,  la  leur  avoit  fait  agréer ,  & 
qu'ils  étoient  demeurez  perfuadez  que  c'é- 
toit  une  affaire  faite  ;  que  le  contraire  ar- 
rivant ,  il  fe  trouveroit  expofé  aux  reproches 
de  les  avoir  commis,  &  que  cela  les  pou- 
voit  porter  à  prendre  un  parti  contraire  ; 
qu'il  auroit  évité  ces  inconvéniens  fi  dès 
le  commencement  j'avois  répondu  à  fes 
propofitions  comme  je  faifois  à  préfent; 
que  je  pouvois  avoir  appris  que  FAmbailc:- 
deur  d'Efpagne  avoit  préfenté  la  femaine 
paiTée  deux  Mémoires  ,  pour  demander 
des  CommilTaires  qui  eulTent  ordre  d'exa- 
miner les  propontions  très-importantes  qu'il 
avoit  à  faire  ;  qu'il  n'avoit  pu  empêcher, 
mardi  dernier ,  le  Préfîdent  de  femainé  fe 
trouvant  dans  les  intérêts  d'Efpagne,  que 
ces  CommilTaires  n'euflent  été  nommez; 
qu'il  étoit  du  nombre;  que  Gamarre  enfui- 
te  l'étoit  venu  voir,  &  lui  avoit  repréfenté 
les  avantages  qui  revenoient  à  l'Etat  de  la 
Ligue  propofée  :  les  miaux  que  le  refus  en 
pourroit  caufer  dans  la  conjoncture  préfen- 
te des  affaires  ;  &  qu'à  cela  il  avoit  répon- 
du, qu'il  étoit  prêt  d'obéir  à  fes  Maître?, 
m^ais  qu'il  leur  devoit  repréfenter  l'intérêt 
qu'ils  y  avoient  avec  la  France  &  l'Angle- 
terre; que  pour  cela  il  faloit  les  exam^i- 
ner,  &  venir  même  à  une  communicaticn 
de  fes  propofitions  avec  les  deux  Rois  ;  que 
pour  délibérer  là-defius  l'on  ne  fçauroit 
s'aflembler  cette  femaine  ;  que  cette  répon- 
fè  rendit  Gamarre  mal  -  fatisfait  >  &  lui  fit 
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comprendre  qu'il  vouloit  éloigner  rAiTciiv 
blée,  &  éluder  fes  propofitions.  Mais  que 
néanmoins  il  ne  fçauroit  empêcher  qus  la 
femaîne  prochaine  FaîFaire  ne  foit  propo- 
fée; qu'il  ne  doutoit  point  que ^ dans  le  de- 
goût  OLi  ce  délai  auroit  jette  fes  amis,  & 
la  belle  couleur  que  cette  Ligue  donnoit 
d'une  plus  grande  fureté  à  l'Etat,  tout  le 
monde  n'y  donnât  les  mains  ;  &  que ,  quel- 
ques deiTeins  qu'il  eût  pour  l'intérêt  de  Vô- 
tre Majeflé  de  faire  prendre  une  autre  ré- 
folution  5  il  appréhendoit  bien  qu'il  n'en 
pourroit  pas  être  le  maître,  parce  qu'en 
effet  l'on  ne  pouvoit  parer  aux  raifons  qui 
fe  tiroient  de  la  grande  puiflance  de  Vôtre 
Majeilé  par  la  Conquête  des  Païs-Bas,  & 
de  la  crainte  qu'en  dévoient  conccvGir  fes 
voifms.  ■ 

A  tout  cela  je  lui  ai  répondu,  qu'il  ne 
devoit  pas  s'allarmer  fur  le  temporifement , 
parce  que  l'affaire  le  demandoit,  &  que 
iui-méme  ne  pouvoit  le  condamner  dans 
une  occafion  fi  importante;  que  ce  procé- 
dé lui  devoit  être  une  nouvelle  preuve  de 
la  bonne  foi  de  Vôtre  Majeflé  ,  qui  ne 
vouloit  rien  promettre  légèrement;  que  ce- 
pendant il  étoit  de  la  prudence  d'empêcher 
que  le  refroidiÛément  de  fes  amis  ne  pro- 
duifit  un  méchant  effet  fur  la  propofition 
de  Gamarre ,  &  tâcher  par  les  moyens  dont 
il  s'étoit  déjà  fervi  de  l'éluder,  *en  atten- 
dant ce  que  le  tems  pourroit  produire;  que 
cette  Ligue  n'etoit  pas  d'un  fi  grand  avan- 
ta:ge  pour  l'Etat  que  les  peuples  fe  le  pou- 
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voient  imaginer;  &  que  lui^  qui  avoit  des 
lumières  qui  alloient  plus  loin  ^  pouvoit  re- 
connoître  fi ,  dans  la  décadence  dont  l'Ef- 
pagne  étoit  menacée  ^  &  dont  il  convint 
avec  moi,  dans  les  brigues  &  fadions  qui  fe 
préparoient  dans  toutes  les  pièces  qui  com- 
pofent  fa  grandeur,  c'étoit  prendre  un  bon 
appui  que  le  fien  ,  &  contre  les  intérêts 
d'un  grand  Roi  dont  toute  l'Europe  recher- 
ciiO:t  Famiitié  ;  que  je  lai  laiflbis  -  juger -, 
après  la  défedion  de  Munfter  ,  de  quel 
reflentiment  Vôtre  Majellé  feroit  capable , 
fi  les  Etats  venoient  encore  à  s'éloigner  de 
l'union,  à  laquelle  ils^^'étoient  nouvelle- 
ment engagez  par  le  dernier  Traité ,  &  à 
quelle  vengeance  il  feroit  à  craindre  qu'el- 
le ne  fe  portât;  qu'il  pouvoit  balancer  avec 
les  avantages  imaginaires  de  cette  Ligue, 
ceux  qui  leur  venoient  d'une  garantie  gé- 
nérale 5  qui  leur  avoit  déjà  fauve  une  guer- 
re avec  l'Angleterre  :  Enfin  que  j'eftime- 
rois  que ,  quelle  que  fût  la  réfolution  de  Vô- 
tre îviajefté  fur  ce  point,  il  fe  pouvoit  trou- 
ver des  expédiens  qui  feroient  ceffer  leur 
crainte  ,  &  qui  leur  feroient  ti'ouver  une 
plus  grande  fureté  dans  fa  parole  Royale, 
que  dans  toutes  les  Ligues  que  l'Efpagne 
leur  propofoit. 

]*attens  que  Vôtre  Majefté  me  donne  or- 
dre de  lui  parler  plus  pofitivement,  quand 
elle  aura  pris  fes  dernières  réfolutions.  Ce- 
pendant j'ai  crû  le  devoir  flater  en  fon  par- 
ticulier de  la  même  confiance ,  qu'elle  lui 
a  fait  paroitre  dans  tout  le  cours  de  cette 
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affaire ,  &  de  quelque  efpérance  pour  l'Etat; 
&  lui  laiflcr  en  même  tems  entrevoir,  le 
relTentiment  qu'elle  feroit  capable  de  faire 
éclater ,  fi  l'on  venoit  à  prendre  un  mé- 
chant parti.  Je  veillerar  Gamarre  dans  tou- 
tes les  brigues  qu'il  fera  pour  faire  recevoir 
fes  propolitions  ,  &  n'oublierai  rien  pour 
les  traverfer.  Je  repréfente  à  nud  l'état  des 
chofes  à  Vôtre  Majefté ,  afin  qu'elle  en 
forme  des  jugemens ,  &  qu'enfuite  elle  me 
préfcrive  la  manière  dont  je  me  dois  co!i- 
duire,  à  laquelle  je  ne  manquerai  pas  de 
me  conformer. 

Downing  a  préfenté  un  Mémoire,  par 
lequel  il  fe  plaint  de  quelques  déprédations 
qui  ont  été  faites  en  Guinée  fur  des  Vaif- 
feaux  Anglois,  par  ceux  de  la  Compagnie 
Occidentale  de  cet  Etat,  dont  il  demande 
réparation.  En  me  parlant  de  ce  Mémoi- 
re, Monfîeur  de  Wit  a  pris  occafion  de 
me  confirmer  tout  ce  qu'il  m'avoit  déjà  dit 
dudit  Downing  fur  la  Ligue.  Je  laifiTe  à 
démêler  à  Vôtre Majellé, par  la  voye  qu'el- 
le en  a,  la  foi  que  l'on  peut  ajouter  à  ce 
difcours.  Je  puis  feulement  l'afiTûrer  que 
le  Sieur  de  Wit  me  paroît  agir  fort  fincé- 
rement. 
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LETTRE 

® ^  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  20.  Decewthre  16(53. 

EN  premier  lieu  ,  que  la  difficulté  qui  fe 
préfentoit  étoit  un  faic  nouveau,  qui 
n'avoit  point  été  allégué  fur  les  deux  Pro- 
jets qui  avoient  été  drelîez ,  dans  lefquels 
il  avoit  toujours  été  expliqué ,  que  Touver^ 
ture  à  la  fucceffion  fe  devoit  entendre  par 
la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne  con- 
jointement. Cela  eft  fi  peu  vrai,  c'eft-à- 
dire  que  cette  explication  fe  trouve  dans 
mon  Projet ,  que  fi  le  Sieur  de  Wit  le 
veut  faire  pafler  à  fa  Province,  vous  le 
pouvez  ligner  fans  attendre  aucun  nouvel 
ordre ,  &  je  vous  envoyerai  aufîi  -  tôt  la 
Ratification  ;  car  fi  vous  Tavez  bien  remar- 
qué 5  quand  il  eft  parlé  de  l'ouverture  à  la 
fucceffion  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  il 
n'eft  rien  dit  ni  du  Roi  ni  du  Prince  ;  h.  û 
la  Reine,  comme  fille  du  premier  lit,  a 
droit  par  les  Loix  &  les  Coutumes  fur  quel- 
ques Etats  de  Flandre ,  la  fucceffion  fe  doit 
entendre  ouverte  en  fa  faveur  auffi-tôt  a- 
près  la  mort  du  Roi  fon  père.  Ce  n'efl 
donc  pas  une  nouveauté  que  j'ai  mife  fur 
le  tapis  depuis  l'envoi  dudit  Projet,  &  on 
me  doit  plutôt  fçavoir  gré  de  ce  que  je  n'ai 
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cadré  aucune  de  mes  fecretes  penfées  au- 
dit Sieur  de  Wit. 

En  fécond  lieu 5  il  vous  a  dit,  qu'ayant 
fait  examiner  &  examiné  lui-même  les'  ex= 
emples  qui  fe  trouvoient  de  femblables 
fucceffions  dans  les  Hiiloires,  il  n'en  avoit 
trouvé  aucun  depuis  les  premiers  Ducs  d<^ 
Bourgogne  jufques  à  préient  qui  pût  foûte-N^ 
nir  cette  prétenfion.  Et  moi ,  ayant  fait 
faire  les  mêmes  recherches  ,  je  trouve 
qu'il  y  a  en  divers  Pais  des  Loix  &  des 
Coutumes  fort  favorables  pour  le  droit  de 
la  Reine:  &  ledit  Sieur  de  Wit  vous  ayant 
fouvent  déclaré,  qu'en  ce  cas-là  Meffieurs 
les  Etats  ne  me  voudroient  faire  aucun 
tort,  j'ai  donc  lieu  &  raifon  de  le  fommer 
de  fa  parole ,  &  il  n'a  eu  ni  l'un  ni  l'autre 
d'en  faire  la  propoiitien  à  fes  amis  fur  un 
fondement  différent,  comme  il  dit  aujour- 
d'hui, &  qu'étant  demeuré  perfuadez  que 
c'étoit  une  affaire  faite,  le  contraire  arri- 
vant, il  fe  trouveroit  expofé  au  reproche 
de  les  avoir  commis,  &  que  cela  les  pou-  .. 
voit  expofer  à  prendre  un  parti  contraire. 
Il  pouvolt  ajouter ,  s'il  l'eût  fçû  comme 
moi,  à  qui  l'avis  en  a  été  donné  à  Madrid 
même  ,  qu'un  d'entre  eux  a  déjà  pafle  plus 
avant  ;  car  il  a  fait  confelller  au  Roi  d'Ef-- 
pagnCj. qu'il  fe  bâtât  de  me  payer  la  Dot  de 
la  Reine,  laiflant  plutôt  toute  autre  dépen- 
fe  en  arriére ,  &  difant  même  pour  raifon;  ^ 
de  ce  ccnfeil,  que  je  fonderois  de  grandes^ 
prétenfions  fur  les  Païs-Bas  par  le  défaut - 
3e  ce  payement.  Il  vous  a  dit^ 

P  5  Eb^ 


[346] 

En  troifiéme  lieu  5  que  le  Préfident  de 
femaine  s'étant  trouvé  dans  les  intérêts 
d'Efpagne  ,  il  n'avoit  pu  empêcher  qu'on 
B'eût  nommé  des  CommiiTaires  pour  traiter 
avec  Gamarre ,  fur  les  initances  qu'il  fait 
d'une  Ligue  des  dix-fept  Provinces  ;  qu'il  ne 
peut  non  plus  empêcher  que  l'affaire  ne 
Ibit  propofée  ,  &  qu'il  ne  doutoit  point, 
dans  le  dégoût  ou  ce  délai  a  jette  fes  a- 
mis,  &  la  belle  couleur  que  cette  Ligue 
donnoit  d'une  plus  grande  fureté  à  l'Etat, 
que  tout  le  monde  n'y  donnât  les  mains  ;& 
que  quelque  deifein  qu'il  eût  pour  mon  in- 
térêt de  faire  prendre  une  autre  réfolution , 
il  craignoit  de  n'en  être  pas  le  maître ,  par- 
ce qu'en  effet  on  ne  pouvoit  parer  aux  rai- 
fons  qui  fe  tiroient  de  ma  trop  grande  puif- 
fance  par  la  conquête  des  Païs-Bas,  <Sc  de 
la  crainte  qu'en  dévoient  avoir  mes  Voi- 
fms. 

On  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  judi- 
cieux ni  de  plus  fort  que  ce  que  vous  lui 
avez  reparti ,  en  touchant ,  comme  vous 
avez  fait ,  certains  points  capitaux ,  comme 
Ja  feiblelTe  préfente  d'Efpagne  ,  la  défec- 
tion de  Munfter  ,  le  reffentlment  que  je 
pourrois  avoir  d'un  nouveau  pareil  man- 
quement,  &  combien  ma  garantie  généra- 
le 5  qui  avoit  déjà  fauve  à  leur  Etat  une 
guerre  avec  l'Angleterre ,  donnoit  plus  de 
fureté  que  ne  feroit  cette  Ligue  propofée, 
dont  les  avantages  ne  confiftoient  que  dans 
l'imagination.  J'y  ajouterai  pourtant  ce  qui 
ioit  demeurer^  pour  le  piélèi^t  encore ,  en 
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Vous  feuî:  Que  fi  les  Etats  Généraux ,  a- 
près  avoir  renvoyé  rechercher  &  folHciter 
un  an  durant  mon  amitié ,  mon  alhance  & 
ma  protedion  ,  &  l'ayant  obtenue  avec 
toute  forte  d'avantages  généraux  &  parti- 
culiers 3  étoient  capables  de  me  faire  un 
femblabîe  tort  ;  &  dans  une  conjonfture 
même  oii  je  veux  bien ,  pour  leur  confidé- 
ration  &  avec  un  dtsintéreflement  qui  a 
peu  d'exemples ,  convenir  de  bonne  foi  a- 
vec  eux ,  que  de  grands  Etats  ^  qui  peuvent 
un  jour  fort  légitimement  m'appartenir  & 
&à  mon  fils,  deviennent  libres,  l'affaire 
ne  fe  palTeroit  pas  commue  celle  de  Mun- 
fter,  &  la  moindre  chofe  à  laquelle  je  por- 
terois  mon  reflentiment  d'un  procédé  fi 
peu  honnête,  feroit  de  défaire  tout  ce  que 
3'ai  fait  dans  ce  Traité  d'Alliance  ,  défen- 
dre tout  commerce  de  m.on  Royaume  aux 
VaifTeaux  de  leur  Etat ,  me  lier  avec  la 
dernière  liaifon  avec  l'Angleterre  ,  ce  que 
je  puis  faire  du  foir  au  lendemain  ,  & 
mettre  entre  les  mains  des  Anglois  tout  le 
Commerce  que  mes  Sujets  ne  pour- 
roient  pas  faire  ,  faute  d'avoir  encore  un 
nombre  fuffifant  de  VailTeaux.  Mais  5 
comme  j'ai  dit,  vous  ne  devez  point  vous 
ouvrir  à  qui  que  ce  foit  de  tout  le  contenu 
en  cet  article,  que  je  ne  vous  mande  de 
le  faire,  fur  les  avis  que  j'aurai  de  ce  qui 
le  pafTera  touchant  ladite  Ligue. 

rour  revenir  maintenant  au  fait,  je  vous 
confirme  que ,  dans  le  Traité  que  vous  né» 
gociezj  mon  intention  efl  bonne  &  fincé^ 
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rtf5-&  telle  que  Mefîieurs  les  Etats  mêmes 
la  peuvent  défirer  juftement.  Si  j'avois 
d'autres  penfées ,  ne  les  'declarerois-je  pas 
à  une  perfonne  comme  vous ,  à  qui  je  Içai^ 
bien  que  je  pourrois  confier  de  plus  grands 
fecrets  ?  Mais  je  ne  veux  pas  que  le  Sieur 
de  Wit  m'entraîne  à  tout  ce  qu'il  voudra  3. 
&  dès  qu'il  le  voudra ,  par  des  frayeurs  de 
cette  Ligue:  mes  affaires  ne  font  pas  en 
cet  état-là.  Je  connois  &  fens  qui  je  fuis  ^ 
&  fuis  perfuadé  que  mon  amitié  efl  délira- 
ble.plus  utile  à  ceux  qui  l'ont  que  ne  m'eft 
la  leur,  &  partant  que  ceux  à  qui  je  l'ai 
accordée 5  en  la  perdant^  y  perdront  plus 
que  moi.  Je  ne  leur  donnerai  pas  occafion 
jufte  de  s'en  départir,  cela  me  fjffit;  car 
au  reitc^fi  j'avois  voulu  écouter  les  propoii- 
tions  que  Dom  Loliis  de  Haro  fit  à  feu  mon 
Coulîn  le  Cardinal  Mazarin  auxPirenées, 
(dans  un  tems  même  que  je  n'avois  point, 
d'alliance  avec  les  Etats ,  6c  que  m.on  rei- 
fentiment  de  leur  défection  de  Munfter  é- 
toit  encore  bouillant ,  ils  ne  feroient  pas- 
aujourd'iiui  en  état  de  forger  à  fe  liguer- 
contre  moi  avec  l'Efpagne ,  qui  me  pref- 
foit  alors  de  nous  unir  pour  les  réduire  , 
îTi'offrant  des  dédommagemens  en.  Flandre 
dans  le  Païs  de  fa  Domination ,  de  toutes 
les  Conquêtes  qu'on  auroit  faites  conjoin^ 
tement  fur  leur  Etat. 

Je  fouhaiterois  bien  que  ledit  Sieur  ds 
Wit  repondit  pertinemment  aux  cinq  ou  iîx 
queijidns  fuïvantes:.  Premièrement,  quelle 
^jj  h  aéceffîté  qui  peut  obliger  Meffieurs 
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îes  Etats  à  faire  dès  à  préfent  cette  Ligue 
avec  l'Efpagne?  Le-  Sieur  de  Wit  ne  ré- 
pondra pas  à  celle-ci,  qu'ils  craignent  que 
j'attaque  les  Provinces-Unies  ,-  &  qu'elles- 
veulent  avoir  l'appui  de  l'Efpagne  ;  il  ne. 
fçauroit  dire  autre  chofe5linon  qu'on  craint 
que  je  n'attaque  les  Païs-Bas  de  la  Domina- 
tion du  Roi  d'ÉfpagnCj  &  qu'ils  ont  inté- 
rêt de  les  foûtenir,.  pour  n'avoir  pas  pour 
voiiine  une  fi  g^nde  puiifance.    Il  vous  a. 
déjà   dit   cela  en  termes  aflez  clairs.    La^ 
Ligue  n'ell  donc  faite  que  pour  le  feul  avan- 
tage de  l'Eipagne ,  car  Meffieurs  les  Etats- 
n'ont  rien  à.  craindre.  Sur  quoi  on  peut  lui 
_  demander^  oii  eft  la  nécefîité  que  les  Etats- 
le  lient  à  cette  heure  par  un  Traité  à  foû- 
tenir les  Efpagnols  en  Flandre?  Craignent- 
ils  que  l'Efpagne ,,  s'il  n'y  a  un  Traité,  re- 
fufe  leur  affiffcance  quand  elle  en  aura  be- 
foin ,  &  qii'ils  jugeront  à  propos  de  la  lui 
donner  quand  il  n'y  auroit  point  de  Trai- 
té de  Ligue?- Les  Etats  feront- ils  moins  en: 
pouvoir  de  fecourir  la  Flandre ,  s'ils  jugent: 
qu'il  leur  convienne  de  le  faire  ?  Cepen- 
dant n'e(l-il  pas  avantageux  aux  Etats  de. 
demeurer  toujours  Maîtres  de  leur  réfolu- 
tion?  Les  Efpagnols  ne  lem*  auront-ils  pas- 
même  plus,  d'obligation  de  cette  affiftance 
volontaire?  N'eftil  pas  de  leur  prudence 
de  fe  tenir  libres ,  pour  prendre ,  félon  les 
conjondtures,,  le  parti  le  plus  conforme  à 
leur,  intérêt?.  Leur  amitié  &  leur  liaifon  ne 
fera- 1- elle  pas  plus  recherchée  des  Efpa- 
gnols 3  û  elle  n'eft  pas  devenue  néceflaire 
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p;?,r  un  Traité,  oii  ils  n'auroicDt  gagné  au- 
tre choie  que  de  me  defobliger  fans  fujet, 
&^ni 'avoir  pouflë  à  prendre  des  mefure* 
&.  des  liailbns  étroites  avec  d'autres  Prin- 
ces  ? 

Je  ne  trouve  donc  rien  à  dire  que  les  E- 
tats  fe  refervent  une  intention  intérieure  ôc 
fecrete  d'appuyer  les  Efpagnols  dans  les 
Païs-Bas,  s'ils  voyent  que  je  les  y  attaque 
fans  aucun  droit:  mais  de  s'engager  dès 
cette  heure  &  indiftin^ement,  fans  avoir 
aucun  égard  aux  raifons  que  pourroient  a- 
voir  les  parties  5  fi  jamais""  il  arrive  quelque 
femblable  différend,  ce  qui  efl  même  fort 
incertain,  &  cela  contre  un  Roi  ami ,  & 
qui  a  dellein  de  les  obliger  confiderable- 
ment  en  cette  affaire  même  ;  c'eft  ce  que 
leur  prudence  ne  permettra  pas  fans  doute, 
&  il  faudra  avoir  reçu  le  coup ,  avant  que 
de  pouvoir  croire  qu'ils  foient  capables  de 
venir  à  cette  extrémité.  Quand  vous  di- 
rez toutes  ces  chofes ,  ou  ce  que  vous  ef- 
timerez  en  devoir  dire  au  Sieur  de  Wit  ^ 
je  ne  voudrois  pas  qu'il  pût  tirer  une  con- 
fequence  de  vos  difcours ,  qu'il  foit  infail- 
lible que  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  arri- 
vant, je  porterai  la  guerre  dans  les  Païs-Bas^ 
comme  en  effet  je  n'ai  point  dépareilles 
penfées.  Il  faut  plutôt  qu'il  conçoive^, 
comme  il  efl  vrai,  que  fi  le  cas  arrivoie, 
pourvu  que  les  Efpagnols  ne  me  voululfent 
pas  faire  d'injuflice ,  en  fruftrant  la  Reine 
de  fa  Dot  &  de  toute  fuccellion  ,  je  me 
porterois  volontiers  à  toute  forte  d'accom- 
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modement  raifonnable,  &  en  croiroisMei- 
fieurs  les  Etats ,  s'ils  n'étoient  point^  alors 
entrez  en  aucune  Ligue  contre  moi  :  ce 
qui  eft  encore  une  nouvelle  raifon  bien 
forte,  donc  vous  pourrez  vous  fervir  pour 
les  détourner  de  faire  ce  pas ,  qui  les  ex- 
cluroic  d'abord  d'une  Médiation  oh  ils 
peuvent  être  fort  utiles  au  bien  &  à  la  tran- 
quillité publique. 

Pour  conclufion ,  il  faut  de  deux  chofes 
l'une ,  ou  que  le  Sieur  de  Wit  &  fes  amis 
me  donnent  un  tems  proportionné  au  be- 
foin  que  j'ai  de  bien  éclaircir  quels  peuvent 
être  les  Droits  de  la  Reine ,  avant  que  de 
palTer  outre  à  la  iignature  d'un  nouveau 
Traité  ,  ou  s'ils  aiment  mieux  qu'on  ne 
diffère  pas  davantage  cette fignature, qu'on 
concerte  les  termes  dudit  Traité,  enforte 
que  je  n'y  fafîe  point  de  trop  grand  préju- 
dice auxdits  Droits  de  la  Reine,  s'il  ar- 
rive après,  qu'en  les  recherchant  jelespuif- 
fe  rendre  clairs:  &;  pour  cet  effet  il  fau- 
droit  trouver  des  tempéramens  dans  les 
termes ,  oli  on  ne  mentionnât  ni  les  préten- 
dons de  la  Reine,  ni  mon  défiftement  ;  "& 
cela  eft  entièrement  conforme  à  ce  que  le- 
dit Sieur  de  Wit  vous  a  dit  ;  &  dont 
vous  m'avez  informé  par  vôtre  dépêche 
du  5.  Novembre,  que  fi,  après  la  mort 
du  Roi  mon  Beau -père,  j'avois  de  bon- 
nes raifons  de  prétendre  quelque  cho- 
fe  dans  quelques  Provinces  de  Flandre, 
il  n^'étoit  pas  jufte  de  m'en  vouloir  exclure 
par  le  Traité;  que  lafrovince  de  Hollaa- 
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de  ne  fe  défendra  pas  (ce  font  les  termes 
dudit  Sieur  de  Wic)  de  réduire  le  temsde 
Touverture  à  la  fucceffion  des  Païs-Bas,  pour 
ce  chef,  à  la  feule  mort  du  Roi  d'Efpagne, 
fans  attendre  celle  du  Prince.  Il  femble 
qu'il  veiiilie  changer  aujourd'hui  une  maxi- 
me &  un  fondement  li-  équitable  ^  fur  l^î 
feul  prétexte  qu'ayant  étudié  lui  -  même  la 
matière ,  il  n'a  pas  trouvé  que  j'y  puifle  a- 
voir  aucun  droit ,  dont  il  ne  convient  pas,, 
du  moins  que  -je  m'en  fois  mieux  éclair-- 

LETTRE 

2)//  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  20.  Decemhre  1663;, 

A  Près  l'arrivée  de  Tordinaire  qui  m'a  ap- 
porté la  dépêche  de  Vôtre  Majelté 
du  14.  le  Sieur  de  Wit  n'a  pas  manqué  de 
m'envoyer  demander  audience  ;  &  comme 
il  avoit "été  le  dernier  chez  moi,  j'ai  crû  ê- 
tre  obligé  de  la  prendre  chez  lui.  ]e  lui 
ai  témoigné ,  que  j'apprenois  que  l'on  tra- 
vailloit  toujours  à  l'éclaireilTement  des 
Droits  de  Vôtre  Majefté  fur  la  Flandre; 
que  déjà  l'on  faifoit  entendre  qu'il  fe  dé- 
couvroit  des  ehofes  qui  lui  étoient  très-a- 
vantageufes,  &  qu'elle  diiféroit  à  prendre 
fe&  deiiûéres  réfoteioûs  fur  le  Projet,  juf- 
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qLies  à  ce  qu'elle  fût  pleinement  informée 
de  tout  ;  qu'après  elle  me  feroit  fçavoir  ce 
que  j'avois  à  lui  répondre  ;  qu'ainfi,  pour 
cet  ordinaire ,  je  n'avois  rien  à  ajouter  à 
ce  que  je  lui  avois  dit  le  précédent.  Il  m'a 
répondu  que ,  dès  ce  tems-là  ,  il  avoit  bien 
compris  par  le  difcours  que  je  lui  avais  te- 
nu, que  Vôtre  Majeflé  avoit  été  éloignée 
des  premières  penfées  qu'elle  avoit  eues  pour 
le  Projet;  mais  qu'à  préfent  il  étoit  entiè- 
rement perfuadé  qu'il  ne  faloit  plus  s'y  at- 
tendre ;  qu'il  en  demeuroit  étonné ,  parce 
qu'il  lui  lembloit  que  fes  intérêts  s'y  ren- 
contr oient  bien  plus  avantageufemejit  con- 
fervez,  que  dans  les  prétenfions  qu'elle  pa- 
roilToit  déjà  former  fur  les  Païs-Bas.  Qu'il, 
vouloit  bien  me  dire  par  forme  de  conver- 
fation,  &  comme  de  lui,  toutes  les  chofes 
qui  lui  étoient  tombées  dans  l'efprit  far  ce 
fujet,  pour  me  témoigner  jufques  au  bous 
la  fmcérité  de  fes  intentions ,  dans  une  af- 
faire qu'il  croyoit  la  plus  im.portante  que  le 
fiécle  feroit  naître. 

Il  commença  par  le  Droit  de  Vôtre  Ma^» 
jefté  fur  les  Païs-Bas  ,  &  s'eiforça  de  me 
perfuader  que,  même  après  la  mort  du  Prin- 
ce  d'Efpagne,  aux  termes  de  fon  Conu-at 
de  Mariage ,  &  de  la  renonciation  qui  s'y 
trouve  fi  fouvent  énoncée ,  il  ne  pouvoit 
être  foûtenu;  que  c'étoit  le  fentiment  de 
tous  ceux  qui  avoient  examiné  cette  ma- 
tière: que  quand  cette  renonciation  feroit 
nulle,  la  Reine  ne  pouvoit  jamais  exclure 
rinfant,  comme  fils  du  dernier  lit;  que 
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depuis  qu'il  y  avoit  eu  des  Comtes  &  des 
.Ducs  de  Brabant  jufqu'à  préfent,  il  ne  fe 
trouvoit   point    d'exemples    oli    les    mâ- 
les  d'un  dernier  lit  n'eûfTent  été   préf*é- 
rez  aux  filles  ^   &  pour  le  juftifier,  il  m'a 
donné  un  extrait  tiré  de  THiiiioire  fur  ce 
fujet,  que  j'envoye  à  Vôtre  Aîajeflé:  que 
cour  empêcher  que  fes  amis  ne  viïïent  clair 
fur  ce  point-là,  il  en  avoit  parié  comme 
d'une  cîiofe  douteufe,  &  qui  pouvoit  être 
décidée  à  l'avantage  de  Vôtre  Majeflé,  a- 
fin  de  les  faire  tomber  dans  le  delTein  du 
Projet;  &  que  par-là,  bien  qu'il  parût  a- 
voir  procuré  aux  Etats  quelque  forte  de  fu- 
reté contre   la  crainte  oli  ils   étoient    de 
fon  agrandiflement ,  ils  ne  laiflbient  pas  de 
voir  que  cette  fureté   étoit   encore   afTez 
mal-fondée  ,  parce  qu'elle   dépendoit  de 
l'établilTement  d'une  République ,  qui  pa- 
TOilToit  un  ouvrage   prelqu'impoffible  ;   & 
quand  même,  par  le  concours  de  tous  les 
accidi  ns  qui  peuvent  caufer  la  révolution 
dans  les  Etats,  il  y  auroit  quelque  certitu- 
de en  celle-ci ,  il  comprenoit  bien  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  être  de  durée, par  le  défaut 
des  Chefs,  &  par  la  légèreté  des  peuples 
qui  en  compofent  le  gouvernement  ,  par 
les  intérêts  de  Commerce  &  de  Religion 
contraires  à  ceux  des  fept  Provinces ,  &  qui 
les  rendent  prefque  incompatibles  dans  u- 
TiC  même  Union,  comme  celle  que  devoit 
produire  le  Cantonnement  propofé  ;  &  que 
par  cette  incompatibilité ,  &  par  l'inclina- 
tion même  de  Diufieurs  Villes  qui  font  dé- 
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ja  Françoifes,  il  n'étoit  que  trop  aifé  de 
voir,  qu'en  peu  de  tems  ils  fe  verroient 
portez  à  redonner  volontairement  à  la  Fran- 
ce 5  ou  qu'ils  s'y  trouveroient  obligez  par 
force  ou  par  l'intérêt  de  leur  repos;  qu'ain- 
li  Vôtre  Majefté  pouvoit  par-là  aifement 
•devenir  maître  des  Païs-Bas,  fans  contre- 
venir à  ce  dernier  Traité ,  &  les  Etats  ê- 
tre  m.oins  expofez  à  Tinvaûon  d'un  Prince 
Voifin  5  par  le  foin  qu'ils  auroient  pris  de 
'fortifier  leurs  Frontières  des  Places  qui  leur 
étoient  refervées  par  ledit  Projet  ;  que  puif- 
que  ces  confidérations  n'avoient  pu  tou- 
cher Vôti^e  Majefté,  &  qu'elle  refufoit  les 
conditions  qu'il  avoit  pris  la  liberté  de  me 
propofer ,  il  découvroit  que  fes  amis  j 
donneroient  une  méchante  explication ,  & 
feroient  en  même  tems  perfuadez  que  fes 
intentions  étoient  de  quereller  l'Efpagné , 
bien  ou  mal  à  propos,  fur  la  fucceffion  des 
Païs-Bas  ;  que  les  bruits  qui  fe  répandoient 
de  ces  nouvelles  levées ,  fous  prétexte  de 
Home  5  leur  feroient  croire ,  que  c'étoit  à 
delTein  de  fe  trouver  armé  quand  le  tems 
feroit  naître  l'occafion  de  cette  difpute  ;, 
qu'il  ne  pouvoit  leur  celer  long-tems  les 
jugemens  qu'il  faifoit  de  la  manière  d'agir 
de  Vôtre  Majefté ,  mais  que  foudain  qu'ils 
leur  feroient  connus ,  les  fentimens  de  l'E- 
tat iroient  bien  plus  loin  que  les  leurs,  & 
fur-tout  qu'ils  fe  trouveroient  échauffez  par 
les  Efpagnols ,  qui  ne  manqueroient  jamais 
de  regarder  Vôtre  Majefté  comme  un 
Prince  qu'ils  M  dépeignoient  tous  les  jours 
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plein  d'ambition  &  de  déiir  d'envahir  fes 
Voilins  ;  qu'ils  la  coniidéreroient  comme  é- 
tant  déjà  fur  fes  Frontières  y  &  que  non- 
feulement  l'Etat  recevroit  la  Ligue,  mais 
jécouteroit  toutes  les  proportions  qui  lui 
feroient  faites  du  côté  de  l'Empereur ,  qui^ 
comme  mari  de  l'Infante,  les  rechercheroit 
pour  cela ,  &  fe  porterok  à  toutes  extrê- 
mitez  pour  éviter  fa  perte ,  qu'il  croiroit 
alTûrée  par  cette  nouvelle  prétenfion. 

Je  lui  ai  repréfenté ,  qu'il  expliquoit  trop 
crûment  le  tems  que  Vôtre  Majellé  pre- 
ndit  pour  délibérer  mûrement  fur  une 
aitaire  qu'il  jugeoit  lui-même  de  la  derniè- 
re confequence  ;  &  que  le  zèle  qu'il  avoit 
fait  paroître  jufqu'à  prëfent  pour  fes  inté- 
rêts pouvoit  aller  plus  loin ,  fans  blelTer 
ceux  de  l'Etat  dont  il  étoit  Miniilre ,  & 
qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  prendre 
pas  un  parti  qui  pouvoit  avoir  des  fuites^^ 
îanglantes  &  periileufes  >  <Sc  même  d'en 
éloigner  fes  amis  :.  qu'il  y  avoit  encore  lieu 
d'efpérer  que  Vôtre  Mâjefté  ne  rejetteroit 
pas  fes  proportions ,  puifque  je  n'avois  en- 
core reçu  aucune  réponie  négative^  mais 
que 5  quand  par  la  juftice  de  fes  prétenfions 
elle  fe  troiiveroit  obligée  à  quereller  l'Ef- 
pagne, comme  il  difoit,j'efl:imois  queMef- 
lieurs  les  Etats  pourroient  trouver  des  avan- 
tages prefque  auffi  grands  avec  Vôtre  Ma- 
jelté ,  que  ceux  qui  leur  venoient  du  par- 
tage propofé ,  &  qu'il  avoit  jugé  néceffaires 
pour  couvrir  leurs  Frontières  ;  que  l'accep- 
tation de  la  Ligue ,   &  les  autres  extrêmi- 
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tez,  me  paroiûbient  très  perilleufes  pour 
eux,  fuivant  la  conCtitution  préiente  des 
affaires  d'Allemagne,  i'énat  oii  fe  trouve 
rEfpagne ,  celai  où  paroît  maintenant  Vô- 
tre Majefté  ,  &  les  derniers  engagemens 
oii  ils  étoient  entrez  avec  elle  par  le  der- 
nier Traité;  que  je  lui  laifîbis  faire  là-def- 
fus  toutes  fes  réflexions,  &  que  je  m'atten- 
drois  bien  qu'il  n'allarmeroit  perfonne  mal 
à  propos. 

11  m'a  répliqué,  qu'il  reconnoît  que  l'évé- 
nement de  ce  parti étoit  périlleux,  qu'il  en- 
trainoit  avec  foi  une  longue  &  fanglante 
guerre,  que  l'Empire  &  l'Efpagne  étoient 
toibles,  la  France  puidante  en  la  perfonne 
d'un  grand  Roi ,  pleine  de  tréfors  &  d'une 
nonibreufe  &  belliqueufe  Noblefle  ;  qu'il 
leur  pouvoit  arriver  de  plus  grands  maux 
que  celui  dont  ils  étoient  menacez  par  ce 
Yoilinage  tant  redouté  ,  mais  du  moins 
que  ce  ne  feroit  pas  fi-tôt  ;  que  fi  Mef- 
fieurs  les  Etats  ne  fe  précautionnoient  contre 
cette  Conquête ,  elle  ne  pouvoit  être  qu 
facile  à  Vôtre  Majeflé  ;  &  qu'ainfi  ils  la 
pouvoient  confidérer  déjà  comme  faite  ; 
mais  que  prenant  des  liailbns  pour  s'y  op- 
pofer,  elle  feroit  différée  de  quelques  an- 
nées; que  le  tem.s  amenoit  quelquefois  des 
révolutions  qui  changeoient  la  face  des  af- 
faires les  plus  heureufes  ;  que  cela  s'étoit 
vu  fous  Charles  -  Quint  en  deux  entrepri- 
fes  qu'il  forma  ,  Tune  fur  Marfeille ,  l'au- 
tre fur  Metz  ,  qui  échouèrent  toutes 
deux  ,  bien  que   les    factions    dont    la 
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France  étoic  divifée  en  ce  tems  -  là ,  rendîf- 
fent  tout  le  monde  perfuadé  qu'elles  aui'oienc 
un  heureux  fuccès  :  qu'il  en  pouvoit  arriver 
de  même  des  deiTeins  de  Vôtre  Majefté  ^ 
&  que ,  par  toutes  les  régies  de  la  pruden- 
ce de  Meilleurs  les  Etats  ^  ils  n'avpient  que 
ce  parti  à  prendre  ^  &  que  pour  le  foûtenir 
ils  employeroient  toutes  chofes  ;  que  de 
l'humeur  "qu'il  connoiiïbit  les  Peuples  des 
Provinces-Unies  ^  &  l'impreffion  que  failbit 
fur  eux  la  crainte  de  la  lujettion,  il  n'y  a- 
voitrien  au  monde  qu'ils  ne  fûflent  capables 
d'entreprendre  pour  l'éviter,  &  qu'en  cela 
même  ils  ne  contrevenoient  point  à  la  foi 
des  derniers  Traitez  ;  qu'il  étoit  dangereux 
de  leur  faire  des  propofitions  pour  les  dé- 
tourner de  ce  parti  ;  que  tout  ce  qu'il  pou- 
voit, c'étoit  de  différer  encore  huit  jours 
de  déclarer  à  fes  amis  les  prelTentimens 
qu'il  avoit  des  defleins  de  Vôtre  Majefté , 
mais  qu'après  les  leur  avoir  déclarez^  il  ne 
faîoit  plus  efpércr  de  retour ,  ni  même 
tenter  de  les  remetti-e  dans  les  bonnes  dif- 
poûtions  011  fes  divers  voyages  dans  les 
Villes  les  avoient  portez.  Voilà,  Sire ,  com- 
ment finit  nôtre  converfation ,  oli  je  rebâ- 
tis fouvent  les  raifons  qu'elle  aura  vûë  dans 
mes  dépêches  précédentes  ,  dont  je  ne 
fais  point  de  répétition.  Vôtre  Majefté 
comprend  bien  que  Monlieur'de  Wit  eft 
un  homme  qui  voit  clair  ,  qui  ne  fe  laifle 
pas  mener  facilement ,  &  que  l'intérêt  de 
l'Etat  eft  celui  de  fa  propre  réputation  , 
comme  ayant  à  relever  les   chofes  fans 
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beaucoup  de  dilation,  fur- tout  ayant  pris 
la  hardiefle  de  s'avancer  de  lui-même  ,  & 
fans  ordre.    Je  crains  que  cela  ne  donnera 
beau  jour  à  Gamarre  ,   qui  a  préfenté  fon 
Mémoire  aux  Commiflaires  3  par  lequel  il 
offre  tout  dans  le  Commerce  &  tous  les 
autres  avantages  que  ces   gens  pouvoient 
défirer  de  l'Élpagne.    Mais  il  eil  arrivé, 
gue  comme  il  s'eft  adreffé  pour  cela  à  la 
feule  Province  de  Hollande  ,   &  non  pas 
aux  Etats  Généraux ,  les  autres  Provinces . 
s'en  font  fcandalifées ,  &  cela  a  donné  le 
moyen  à  Monfieur  de  Wit  d'éloigner   la 
îéiblution,  en  difant  qu'il  faloit  en  com- 
muniquer aux  Provinces.     J'ai  pris    cet- 
te  occaiion  de  les.  échauffer    d'un    mé- 
pris 5  afin  de  les  rendre  plus  difficiles  ;  mais 
je  ne  doute  point  que  ,  lorfqu'elles  fçau- 
ront  ce  qui  s'eft  palTé  fur  le  Projet ,   elles 
ne  jugent  des  intentions  de  Vôtre   Majeflé 
suffi  defavantageufement  que  le  répute  le 
Sieur  de  Wit  ;  elle  connoît  fes    intérêts 
mieux  que  perfonne ,  &  fçaura  bien  choi-^ 
fir  OLi  ils  fe  trouvent  plus  utilement  éta- 
blis 5   ou  dans  le  Projet  propofé ,  &  les. 
moyens  doux  &  faciles  qu'il  femble  leur 
offrir  pour   parvenir   à  la   Conquête    des 
Païs-Bas,  ou  dans  la  juftice  qu'elle  a  de 
les  prétendre  par  la  mort  du  Roi  ou  du 
Prince  d'Efpagne  ,   &  la  pourfuite  qu'elle 
fera  obligée  d'en  Aire  par  lesarmes,  conîa*e 
l'oppoûtion  des  Etats. 
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LETTRE 

55//  T^uc  de  Vendôme  à  MeJJïettrs 
les  Etats  Généraux  des  Vro^ 
vinces'Unies  des  ^Pais-Bas. 

Le  7.  Janvier  1664. 

MESSIEURS, 

Quoiqu'il  ne  me  femble  pas  néceflaire 
^cf  ajouter  de  ma  part  aucune  récom- 
manciation  aux  offices  qui  feront  portez  au 
nom  du  Roi  à  Vos  Excellences  par  Mon- 
fieur  l'Ambafladeur,  fur  le  fujet  des  prifes 
faites  en  la  Mer  rouge ,  fous  ma  commif- 
fion^par  le  Capitaine Laurens David; néan- 
moins 5  comme  enfuite  du  jugement  rendu 
au  Confeil  d'Etat  de  Sa  Majefté,  qui  dé- 
clare le  tout  de  bonne  prife,  le  dixième 
m'en  ell  adjugé  fui  vaut  les  Loix  &  Ordon- 
nances de  ce  Royaume;  j'ai  crû  que  s'a- 
gilTant  en  cela  d'un  intérêt  particulier  de 
ma  Charge ,  je  pouvois  auflî  de  mon  Chef 
m'adrefler  à  Vos  Excellences,  avec  d'au- 
tant moins  de  difficulté,  qu'ayant  toujours 
eu  ceux  de  Meffieurs  les  Etats  en  une  fin- 
guliére  confidération ,  je  pouvois  m'afTûrer 
qu'ils  en  auroient  auiTi  pour  les  miens 
dans  cette  rencontre,  &  que  pour  cet  effet 
ils  trouveroient  bon  ;  qu'envoyant  par  un 
exprès  ledit  hxxèt  du  Confeil,  avec  les  or- 
dres du  Roi,  à  Monfîeur  l'Ambafladeur ,  je 
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chargeafle  auflî  cette  même  perfonne  de  ren- 
dre cette  Lettre  à  Vos  Excellences,  pour 
les  fupplier  très-humblement ,  comme  je 
fais,  de  vouloir  ordonner  que  les  cinquan- 
te deux  bâlots,  provenant  de  ladite  prife, 
ck;  qui  ont  été  faifis  &  arrêtez  par  de-là  ^  fous 
des  prétextes  qui  ne  font  pas  trouvez  vé- 
ritables dans  l'exam.en  &  difcuffion  qui  ea 
a  été  faite  au  Cbnfeil  du  Roi,  foient  ren- 
dus &  reflituez  au  préfent  porteur  de  ma 
procuration,  ainii  que  vous  en  ferez  requis 
de  la  part  du  Roi  par  Moniieur  l'AmbalTa- 
deur,  &  que  Vos  Excellences  m^ême  le  ju- 
geront jurte  &  raifonnable,  lî  elles  veulent 
approfondir  l'affaire,  &  péfer  meurement 
toutes  les  raifons  qui  leur  en  feront  repré- 
fentées  par  mon  dit  Sieur  Ambaifadeur.  A 
quoi  me  remettant,  je  n'en  entretiendrai  pas 
ici  Vos  Excellences,  me  contentant  feule- 
ment de  les  airûrer,que  j'aurai  toute  la  re- 
connoiifance  poffible  de  la  prom.pte  &  fa- 
vorable expédition  qu'elles  me  feront  re- 
cevoir en  cette  occalion,& qu'en  toute  au- 
tre je  ferai  très-foigneux  &  exad  à  leur  té- 
moigner que  je  fuis  en  effet  avec  beaucoup. 
de  partialité, 

MESSIEURS, 

Vôtre  très-humble  Serviteur , 

CESAR  DE  VENDOME. 

A  Paris  ce  7.  J art- 
mer  16^4. 
Tomô  IL  Q  LET^ 
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LETTRE 


2)^  Rêi  nu  Comte  £Efirades^ 


Le  II.  Janvier  1(564. 

JE  vous  fçaî  fort  bon  gré  du  foin  que  vous 
avez  deVifîter  les  principales  Villes  de 
Hollande  &  de  la  Nord-Hollande ,  pour 
entretenir    vos  amis  fur  des  Conférences 
<jue  GamaiTe  a  eues  avec  les  Députez  de 
l'Etat  avant  fon  départ  pour  Bruxelles.  Ce- 
pendant j'ai  été  fort  aife  de  voir  Batailler, 
&  que  j'aye  affez  de  tems  pour  faire  une 
exade  recherche  de  tous  les  droits  de  la 
Reine  ,  puifque  le  Sieur  de  Wit  efl  de- 
meuré d'accord  qu'on  ne  parlât  point  de 
l'affaire  jufqu'à  la  prochaine  Affemblée  des- 
Etats  de  Hollande  ,   qui  n'eft  convoquée 
que  jufques  au  15.  du  mois  prochain.  Mais 
il  y  a  lieu  de  foupçonner^  qu'il  attend  auffi 
en  ce  tems- là  la  réponfe  que  Gamarre  aura 
reçue  de  Madrid.  Cependant,  comme  il  eft 
incertain-quel  parti  prendront  Meilleurs  les 
Etats ,  fi ,  pour  ne  me  pas  faire  un  trop  grand 
préjudice  ,  je  puis  condefcendre  à    tout 
ce  qu'ils  délirent,  il  eft  bon  que  vous  con- 
tinuiez la  conduite  que  vous  avez  comxmen- 
cé  de  tenir,  de  ne  vous  mettre  point  trop 

en 


en  peine  d'ajuHer  les  difFérens  qu'ils  ont 
en  grand  nombre  avec  d'autres  Princes  , 
hors  celui  de  Portugal  éprenant  garde  néan- 
moins qu'on  ne  s'aperçoive  point  du  motif 
qui  vous  fera  agir  de  la  forte.  Je  ne  puis 
vous  rien  dire  fur  la  queftion  que  vous  a 
faite  le  Prince  de  Tarente,  que  je  ne  fça- 
che  quelle  ell  l'Armée  qu'a  l'Elefteur  de 
Brandeboui'g  5  &  à  quoi  il  la  veut  em- 
ployer. Peu  de  jours  me  feront  peut-être 
voir  plus  clair  dans  les  fentimens  dudit  E- 
ledteur.  Cependant  ledit  Prince  pourroic 
ne  point  donner  de  réponfe  précife ,  com- 
me ayant  voulu  là-deilus  confulter  ma  vo- 
lonté! 


LETTRE 

^u  Comte  (fEJïrsdes  à  Mr.  de 

Lionne. 

Lt  24.  janvier  1664., 

TE  fuis  bien  furpris  que  la  Cour  d'Angle- 
J  terre  défère  aux  avis  du  Sieur  Do  wning. 
Il  eft  alTûré  qu'il  n'en  donnera  pas  de 
favorable  pour  mâintenju?  l'Union  entre  leg 
deux  Rois  3  c'ell  un  petit  homme  fort  fé- 
ditieux^  &  qui  hait  nôtre  Nation  au  der- 
nier point. 

Q  2  l'euf- 
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J'eufle  crû  qu'après  avoir  été  tiré  pal* 
Cromwel  de  Maître  d'Ecole  3  &  choifî  par 
lui  pour  déchirer  la  Maifon  Royale  en 
Hollande  3  le  Roi  d'Angleterre  Tauroit  plu- 
tôt placé  fur  une  potence  que  dans  fes  Con- 
leils.  11  publie  par-tout  dans  la  Cour  de 
Madame  la  PrincefTe  Douairière ,  que  le 
Roi  a  retii'é  Mylord  Hollis  de  fon  AmbafTa- 
de  3  ne  pouvant  fouiFrir  davantage  le 
mauvais  traitement  que  le  Roi  lui  fait  en 
France. 

Il  inlînuë  de  plus  dans  l'efprit  de  plulîeurs 
des  Etats  ^  qu'on  ne  peut  vivre  avec  le 
R.oi  3  qu'il  prend  les  chofes  d'une  hauteur 
qu'on  ne  peut  foufFrir3  à  moins  d'être  tout- 
à- fait  fournis  3  &  que  le  Roi  fon  Maître 
n'eft  pas  de  fon  humeur 3  &  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'il  y  ait  de  liaifon'  en 
tr'eux.  Il  faut  que  le  Chancelier  ait  bien 
changé  d'humeur  3  ou  foit  bien  déchu  de 
crédit.  Depuis  que  j'en  fuis  parti  3  j'ai  vât 
Downing  demeurer  huit  jours  après  fon  ar- 
rivée fans  avoir  pu  obtenir  Audience  3  & 
le  Chancelier  m'en  a  parlé  fouvent  comme 
d'une  perfonne  qu'il  n'eflimoit  pas.  Cepen-^ 
dant  je  vois  le  contraire ,  par  la  contefla- 
tion  dont  il  efl  caufe.  Vous  devez  vous 
attendre  qu'il  fera  pis  s'il  peut, 


LET- 
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LETTRE 

® ^  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef" 

trades* 

ht  25.  fanvisr  1664., 

JE  ne  fçai  fi  je  vous  ai  jamais  donné  avis^ 
que  nous  avons  découvert  que  les  Chi- 
gi  tramoient  avec  le  bon  homme  Mon- 
Ceur  le  Cardinal  d'Arragon ,  qu'ils  mènent 
par  le  nez,  de  faire  une  Ligue  contre  le 
Roi  avec  le  Roi  fon  Maître.  Nous  dépê- 
châmes aulîi-tôt  un  Courier  à  Madrid;,  pour 
nous  éclaircir  à  la  fource  de  fes  intentions. 
Le  Courier  revint  il  y  a  deux  jours ,  &  ce 
qu'il  a  rapporté ,  efl ,  que  non  feulement 
Sa  Majefté  Catholique  a  donné  fa  parole 
Royale  à  Monfieur  l'Archevêque  d'Ambrun, 
pour  en  aflurer  le  Roi ,  que  jamais  elle 
n'entreroit  dans  aucune  Ligue  qui  fût  con- 
tre fa  perfonne  ou  contre  fes  intérêts  ;  mais 
Sadite  Majefté  Cathohque  a  dépêché  un 
Courier  exprès  à  Rome,  pour  déclarer  au 
Pape ,  que  s'il  ne  défincameroit  Caflro  pour 
fatisfaire  le  Roi,  il  protefteroit  contre  la 
mauvaife  adminiftration  de  fes  parens  , 
pour  les  rendre  coupables  de  tous  les  maux 
qui  arriveront  dans  la  Chrétienté,  par  le 
refus  qu'on  fait  depuis  û  long-tems  de  con- 
tenter Sa  Majeûé. 

Q3  Je 


Je  donnai  avant  hier  à  Monfîeur  le  Com- 
te Strozzi  la  réponfe  du  Roi  fur  la  de 
mande  qu'il  efl  venu  faire  de  la  part  de 
l'Empereur  de  quelques  affiitances  contre 
TEnnemi  commun.  Comme  ledit  Sieuî 
Comte  fe  tenoit  quafi  pour  dit,  que,  pour 
ne  lui  rien  accorder  ,  nous  nous  prévau- 
drions de  l'excufe  il  plauiible  ,  voire ,  s'il 
fe  peut  dire,  légitime,  de  l'engagement  oU 
fe  trouve  le  Roi  d'envoyer  une  puilTante 
armiée  de-Ià  les  Monts  au  Printems  pro- 
chain ,  pour  fortir  à  fou  honneur  de  l'affaire 
de  Rome  ,  je  ne  fçaurois  vous  exprimer  li 
ce  brave  Cavalier  le  trouva,  ou  plus  fatis- 
fait,  ou  plus  épouvanté,  de  l'excès  de  ma- 
gnanimité de  nôtre  jeune  Monarque ,  lorf- 
que  je  lui  déclarai  de  fa  part,  que  fans  avoir 
aucun  égard  à  cet  engagement ,  Sa  Majef- 
té  envoyeroit  en  Hongrie  dès  le  commen- 
cement de  Mars ,  fî  on  le  dé&oit ,  un 
corps  de  iîx  mille  hommes  effe6tifs  en  huic 
Régimens  d'Infanterie,  qui  feroient  4000. 
hommes  de  pied ,  &  en  quarante  Cornettes 
de  Cavalerie,  qui  feroient  2000.  Chevaux, 
&  que  Sa  Majeilé  payera  à  fes  dépens  l'en- 
tretenement  dudit  corps ,  tant  dans  fa  rou- 
te ,  que  pendant  le  fervice  qu'il  rendra 
pendant  toute  cette  Camj pagne. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  l'eflime  que 
ledit  Comte  témoigna  faire  d'une  fi  grande 
offre ,  ni  aux  exagérations  qu'il  fit  de  l'ob- 
ligation que  fon  Maître  en  devoit  avoir 
éternellement  à  Sa  Majeflé  ,  &  particuliè- 
rement dans  une  conjoncliu'C  ou  on  avoit 

un 
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Un  fi  beau  prétexte  de  s'excufer  de  rien 
donner.  Il  confidera  auffi  de  lui-même 
riniquité  de  tant  de  difçours  qui  font  faits 
contre  Sa  Majeilé,  touchant  les  fejitimens 
qu'elle  peut  avoir  en  cette  guerre  des  Infi- 
dèles ^  &  conclut,  que  c'étoit  un  bel  exem- 
ple pour  le  Pape  ,  pour  lui  enfeigner  ce 
qu'il  devroit  à  plus  forte  raifon  faire  en 
cette  rencontre  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté, &  ce  qu'il  ne  fait  pas. 

MEMOIRE 

Du  Comte  à'Eftrades  ,  préfenté  â 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  -  Unies  des  Paxs  -  Bas  , 
le  Z9-  Janvier  ié<54. 

J  E  Cornte  d'EJlrades  ,  AmbaJJadeur  Ex- 
^  trao7'dïnaire  de  France ,  en  exécutant  les 
ordres  précis  qu'il  a  reçus  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  repréfente  à  Vos  Seigneuries ,  que  Sa 
Majeflé  ayant ,  par  Arrêt  de  fon  Conjeil  du 
trentième  Novembre  dernier  ^déclaré  de  bonne 
prife  toutes  les  Marchandifes  ,  Pierreries  y 
Perles,  Porcelaines ,  Canons^  éf  autres  cho- 
fes  enlevées  ^  fauvées  en  la  Mer  Rouge 
par  le  Capitaine  Laurens  David,  il  efpére 
de  la  jiijiice.,&  équité  de  Vos  Seigîieuries ^ 
qu'elles  ne  j^ront  point  de  difficulté  de  faire 
remettre  ledit  Laurens  David  en  liberté,  ^ 
de  faire  reftituer  quelques  ballots  de  Mar- 
chandises qui  ont  été  f ai  fi  s  à  la  Rcq_uète  de 
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îa  Compagnie  des  Indes  Orientales;  partielle 
îiérement  quand  Vos  Seigneuries  auro7it  fait 
une  férieufe  réflexion  fur  les  raifons  qui  les 
y  doivent  convier  5  ainfi  qii*elles  font  conte- 
nues au  Mémoire  quife  trouve  joint  à  celiii^ 
xi;  âf  d'autant  que  Monfîeur  le  Duc  de  Ven- 
dôme^ Pair  5  Grand- Maître  &  Sur-lnten- 
àant  Géjiéral  de  la  Navigation  â?  Commerce 
de  France  ,  duquel  ledit  Laurens  David  a 
eu  fa  Commiffîon ,  dont  les  termes  n'ont  pas 
été  excédez ,  a  envoyé  ici  exprès  pour  récla- 
mer la  perfonne  dudit  David ,  ^  lefdits  bal- 
lots de  Marchandifes  ;  &  qu'à  Anvers  csf 
mlleurs  les  Pierreries  ^  avec  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  précieux  en  fon  Navire  ^  ont  été  ref- 
tituez  à  la  première  infiance  que  les  Agens 
ûe  mondit  Sieur  le  Duc  en  ont  fait  ^  ledit 
Amhaffadeur  prie  trés-inflamment  Vos  Sei- 
gneuries 5  de  vouloir  confiderer  e?i  cette  ren- 
contre la  chaleur  avec  laquelle  Sa  Majefté 
recommande  cette  affaire ,  &  de  faire  avoir 
à  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme  la  fatisf ac- 
tion qui  lui  ejî  due  ^  afin  que  f es  Agens  ^  qui 
Tie  font  ici  que  pour  cela^  puiffent  partir  ait 
premier  jour,  Ô^  remporter  les  effets  de  vo- 
tre juftice  3  éf  des  marques  de  Vaffe8tion  que 
Vos  Seigneuries  ont  pour  les  intérêts  du 
Roi  fon  Maître,  Fait  à  la  Haye  ce  29.  Jan- 
vier 1664, 

D'ESTRADES. 


Rai- 
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Raifons  pour  faire  voir,  que  le  Capitai- 
ne Laurens  David ,  Hollandois,  doit 
être  remis  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jefté ,  ainfi  que  les  Marchandifes  par 
lui  prifes  fur  les  Maures  en  la  Mer 
Rouge,  ou  recouvrées  du  naufra* 
ge  d'un  VaifFeau  arrivé  en  la  Rade 
de  rifle  de  Pironr 


pOur  établir  ces  raifons  avec  fondement , 
^  &^  les  déduire  avec  ordre ,  il  faut  de^ 
meiirer  d'accord  de  ce  qui  s'enfuit. 

Fremiérement ,  que  ledit  Capitaine  ^  quoi' 
que  Hollaiîdois  de  Nation,  a  pu  armer  fous 
la  Commiffion,  ^  naviguer  fous  le  Favlllon 
de  France. 

Secondement  y  que  fuppofé ,  que  ledit  Capi- 
taine ait  pu  armer  fous  ladite  Commifjlon  d$ 
France,  quoique  HollandMs ,  il  a  pu  aiifjl, 
m  vertu  de  ladite  Coinmiffion ,  aller  négocier 
ou  faire  la  guerre  dans  les  Mers  des  Fades 
Orientales,  nonobflant  les  Flacards  ou  les 
Défenfes  de  Hollande.  ' 

Fier  cernent ,  que  ledit  Laurens  David  a 
armé  &  7iavigué  fous  H  Commiffion  âf  Fa- 
Villon  de  Fraiice  feulement. 

QiLatriémement ,  que  quiconque  arme ,  ni^ 
vigue,  &^  fait  la  guerre  avec  commiffion^ 
ne  peut  être  réputé  Firate. 

Ciquiémement ,  que  tout  Armateur  qui  fait 
des  prifes  m  Mer ,  en  doit  rendre  compte  à 
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Cil  iLi  feulement  fous  la  CcmmiJJîon  duque.  *.  d 
armé  G^  fait  lef dites  prijes. 

Le  premier  Article  tire  fa  prewce  de  plu- 
fleurs  exemples,  où  en  cas  femblables,  é?  en- 
core plus  forts ,  les  HoUandois  ont  armé  fous 
C'jmmiffion  de  Princes  Etrangers  ,  contre 
d'autres  Princes  Alliez  de  MeJJteurs'les  E- 
taîs  y  fans  qu'ils  en  ayent  été  empicbez^  ou 
qu'on  y  ait  trowvé  â  redire. 

En  lit  Guerre  que  les  Vénitiens  ont  con- 
tre le  Turc ,  en  'coit  tous  les  jours  des  Capi- 
taines Holhndois  prendre  la  Commifjlon  de 
p^enife^  ^  faire  la  guerre  au  Grand  Sei- 
gneur 5  qui  eft  Allié  de  Hollande. 

En  la  dernière  Guerre  d'entre  la  Suéde  ^ 
le  Dannemorc  ,  quoique  Meffieurs  les  Etats 
afffiajfent  o^'iertêment  le  dernier^  on  a  iû 
des  Vaiffectux  particuliers  de  Hollande,  fer- 
vir  dans  VArtiiée  fous  le  Pa-jillon  c?  Com- 
mifjton  de  Suéde. 

Il  ny  a  donc  point  de  défenfes  en  Hollan- 
de ,  ilf  prendre  la  Commijfion  d'un  Prince 
Etranger. 

Et  par  conféquent  ledit  Laarens  Dazid  ^ 
quoique  Hiïlandois  ,  a  pu  armer  fous  la 
CommJJl'yn,  ^  na'ziguer  fous  le  Pavillon  de 
France, 

Il  y  a  encore  une  autre  raifcn ,  tirée  du  23. 
Article  du  dernier  Traité  de  V Alliance  renou- 
"L'ellée  a\:ec  la  Holhnde ,  qui  porte,  que  les 
Sujets  des  Etats  Généraux  ne  feront  point 
réputez  Aubains  en  France  ,  ni  fujets  à  la 
Loi  ci; Aubaine. 

Qiiils  pourront  s^étahiir  en  France  y  6?  y 

dif* 
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dijpofer  de  leurs  biens  par  Teflament  ,  ch- 
natmi  ou  autreinent ^  &  leurs  héritiers  ^  fit- 
jets  défaits  Etats  ^  tant  demeurans  en  Fran- 
ce qu'ailleurs  ,  recueillir  leurs  fiiccejjlons^ 
7nênie  ab  inteftat^  encore  qu'ils  n'ayent  obtg- 
711L  aucunes  Lettres  de  Natur alité;  ^  qu'ils 
feront  généralement  traitez  en  tout  ,  ^  par* 
tout^  anjjî  favorablenient  que  les  Sujets  pro- 
pres ^  naturels  de  Sa  Majejté. 

D'oà  Von  doit  nécejjairement  conclure ,  que 
les  Hollandois  étant  /)jr  cet  Article  réhutez 
êf  traitez  en  France  comme  naturels  èr  ori- 
ginaires François ^  âf  7i'ayant  bejoin^  pour 
jouYr  de  ce  Pri-cilége  ^  que  d'être  Sujets  ô:e 
MeJJleuTs  Us  Etats ,  ne  peuvent  être  empê- 
chez par  les  Loix  de  Flollande  de  prendre 
Cornraijjhn  de  France  ,  fans  déroger  tacite- 
ment aux  termes  de  cet  Article  ,  âf  renon- 
cer de  leur  propre  confente-méjit  aux  avanta- 
ges qu'ils  en  reçoivent. 

Le  fécond  Article  ne  reçoit  point  aujfi  de 
difficulté  3  dans  cette  fuppofition  que  ledit 
Capitaine  ait  pu  armer  fous  la  Commiffion  de 
France  ^  puifqu'en  ce  cas  les  prétendues 
Défenfes  ou  Placards  de  Hollande  ne  peuvent 
avoir  plus  d'effet  contre  lui ,  que  contre  un 
naturel  François  ;  â?  ceux  qui  ont  jugé  ledit 
Laurens  David  femhlent  être  demeurez  tel- 
lement d'accord  de  cette  vérité,  qud  dans  le 
narré  de  la  Sentence  de  condamnation,  il  ne 
lui  efl  aucunement  irnputé  d'avoir  contrevenu 
auxdits  Placards  ou  Défenfes  ,  mais  feule- 
ment  d'avoir  exercé  plufieur s  pirateries  dans 
iefdites  M^rs  des  fydes ,  contre  des  Peuples 

Q  6  ûUiez 
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mlîez  de  Hollande:  ce  quî^  fauf  correction, 
7i'efl  pas  "oeritaUe ,  d'autant  que  ces  préten- 
dues prifes  ont  été  faites  fur  des  Maures  y 
âf  autres  Sujets  d'un  Roi  des  grandes  Indes , 
qui  n'ont  aucune  Alliance  a^oec  les  Etats 
de  Hollande, 

La  troifîéme  propofitîofi ^  que  ledit  Capitai- 
ne Lauréats  David  a  armé  ^  navigué  fous" 
la  Commiffion  à?  Pavillon  de  France  feule- 
ment ,  fe  prouve  par  la  Copie  ci-jointe  de  la 
Seritence  de  condamnatio7i  rendue  contre  lui , 
laquelle  ne  fait  aucune  mention  que  ledit 
Capitaine  ait  été  porteur  d'autre  Commmif- 
fion  que  celle  de  France;  ce  qu'affûrément  on  " 
?i'auroit  pas  maîiqué  d'alléguer ,  s'il  s'étoit 
trouvé  coupable  d'une  action  fi  criminelle. 

D'ailleurs  il  efi  certain,  qih'il  n'a  point 
pris  d'autre  Commifjîon  pour  ledit  Voyage 
que  celle  de  Monfieur  l'Amiral  ,  ni  arboré 
d'autre  Pavillon  que  celui  de  Francs  :  & 
e'efi  U7i  fait  qui  doit  demeurer  pour  con- 
fiant, s'il  n'y  a  preuve  au  contraire. 

Sur  le  quatrième  Article ,  il  efi  aufjl  hors 
de  doute,  que  quiconque  arme ,  navigue,  ^ 
fait  la  guerre  avec  Commiffion ,  ne  peut  paf- 
fer  pour  Pirate ,  particulièrement  auprès  ds 
ceux  qui  font  Alliez. du  Prince  de  qui  la 
Commifjîon  efi  émanée.  Si  on  contefie  cette 
vérité ,  il  faut  établir  des  Loix  âf  des  Ma- 
ximes nouvelles  fur  la  Mer  ,  ^  la  France 
aura  raifon  de  traiter  comme  Pirates ,  ceux 
qid  viefidrojît  déformais  dans  f es  Ports  avec 
CommiJJîon  de  Hollande. 

Cela  fuppofiy  il  n'efl  pas  difficile  de  de- 
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meurer  d'accord  du  cinquième  Article  ':  qu§ 
quiconque  arme  y  &'  fait  des  prifes  en  Mer  ^ 
en  doit  rendre  compte  à  celui  feulement  fous 
la  Commiffion  duquel  il  a  armé  ^  fait  lef di- 
tes prifes, 

La  raifon  conduit  d'elle-même  le  bon  fens 
à  cette  conféquence ,  âf  non  feulement  Vufage 
&*  la  pratique  Vautorifent  chez  toutes  les 
Nations  y  mais  encore  le  22.  Article  dufufdit 
Traité  de  renouvellement  d'Alliance  avec  la 
Hollande  le  porte  en  termes  exprès  ,  lojf- 
qu'il  dit  :  Qiie  les  Navires  François  ou  Hol- 
landois  qui  auront  été  armez  en  guerre  ,  â? 
qui  auront  fait  des  prifes  ^  ne  pourront  être 
faifîs  ni  arrêtez  ^  ni  les  Officiers  des  lieux 
prendre  connoiffance  def dites  prifes  y  lef  quel- 
les pourront  fortir  â?  être  conduites  franche- 
ment âf  en  toute  liberté  aux  lieux  portez  par 
les  Commiffions  y  dont  les  Capitaines  def  dit  s 
Navires  de  guerre  feront  obligez  de  faire  ap- 
paroir,   : 

Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  précis  pour 
Vefpéce  dont  il  eft  quefiion  ?  êf  Mefjleurs  les 
Etats  5  ou  5  fous  leur  autorité ,  Meffieurs  les 
Intérejfez  en  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ^  peuvent-ils  après  cela  y  avec  quelques 
prétextes  ou  apparences  de  Jufiice  y  prendre 
comioiffance  du  voyage  &  des  prifes  faites, 
par  le  Capitaine  Laurens  David  ,  le  con- 
damner y  comme  ils  ont  fait ,  à  une  prifon  de 
-  trente  ans  y  ^  moins  encore  retenir  ê?  s'ap- 
proprier y  fous  prétexte  de  confif cation  y  les 
Marchandifes  provenant  dudit  échouëment  ^ 

défaites  prifes? 

Q  7  Tqu-* 
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'Toutes  ces  raifons  obligmt  Monjleur  VA- 
mlral  &  les  Intérejj'ez  en  rarmement  fait 
par  ledit  Laurens  David  ^  de  fupplUr 
trèS'huîubleinent  Sa  Majeflé ,  de  vouloir  faire 
entendre  par  Jon  Amhafjadeur  à  Meffieurs 
les  Etats ^  qu'ils  ayent  à  leur  faire  jnflice 
fur  le  contenu  au  préfent  Mémoire  ^  Ji-non 
leur  accorder  des  Lettres  de  Repréjailles  ^ 
pour  s'en  prévaloir  aux  occafions  ,  &  cher- 
cher par  ce  moyen  à  s'indemnifir  de  la- perte 
que  leur  veulent  faire  foufrir  injuftement 
Meffieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales,  dont  le  but  ^  Vintérêt  ne  v-a  qu'à  é- 
lûigner  du  Négoce  dudit  Fais  les  François^ 
ou  Porteurs  de  ComviiJJlon  de  France, 


LETTRE 

Ijpe  Mr,  de  Lionne  au  Comte 
à'EJîrades, 


ILe  I.  Février  16(54. 


JE  penfe  de  vous  pouvoir  donr.er  la  bon- 
ne nouvelle,  que  le  Roi  va  être  bien-tôt 
dégagé  de  l'obligation  que  fon  honneur 
lui  impofoitjde  faire  pafTer  une  Armée  de- 
là  les  monts   au  printems  prochain  ,    & 
qu'il  y  a  jpaaintenant  beaucoup  plus  d'ap- 
parence 
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parence  qu'il  rappellera  alors  les  troiî 
toi-ps  de  Troupes  qu'il  a  envoyez  pen- 
dant cet  hyver  dans  le  Modenois ,  le  Par* 
rnefan  &  le  Montferrat,  puifque  la  feule 
difficulté  qui  a  empêché  raccommodement 
avec  la  Cour  de  Rome ,  depuis  la  difTolu- 
tion  du  Congrès  du  Pont  de  Beauvoilîn  , 
fe  trouve  à  la  fin  levée  par  la  réfolution 
que  le  Pape  a  prife  le  18.  du  mois  palTé, 
d'accorder  à  Sa  Majefté  la  defincamera- 
tion  de  Caflro,  &  cela  par  le  confeil  & 
avec  le  confentement  du  Collège  des  Car- 
tiînaux,  ainfi  que  vous  le  verrez  par  la  co- 
pie que  je  vous  adrefîe  d'un  Ecrit  qu'un 
Secrétaire  de  Sa  Sainteté  a  porté  ce  jour- 
là  au  Cardinal  d'Arra^on,  &  à  rAmbafla.- 
deur  de  Venife  réfidant  a  Rome ,  qui  l'ont  en- 
voyé ici  à  leurs  Collègues  par  un  Cou- 
rier exprès.  LvC  jour  fuivant,  qui  fut  le 
19. 5  on  apprit  à  Rome  la  généreufe  action 
de  Sa  Majèflé,  qui.avoit  voulu  offiûr  pour 
une  deiiiiére  fois  la  paix ,  avant  que  de  fai* 
re  paroître  fes  Armes  vers  l'Etat  de  Caf- 
tro ,  &  avoit  envoyé  un  pouvoir  à  Mon- 
fieur  de  Bourlemont  y  Auditeur  de  Ro- 
te François  ,  qui  eft  retiré  à  Florence  ^ 
de  traiter  &  de  conclure  l'accommo- 
dement jufques  au  15.  de  Février  ^  aux 
mêmes  conditions  qu'elle  avoit  défiré  aux 
Conférences  du  pont  de  Beauvoilîn,  fans 
y  rien  ajouter ,  détruifant  par  ce  moyen 
les  faux  bruits  que  les  Chigi  femoient  dans 
Je  monde ,  que  Sa  Majellé  avoit  d'autres 
fins  que  celles  qui  paroiiTent^   &  qu'il  ne 

feryi- 
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fervirôît  de  tien  de  la  fatîsfaire  fur  le  point 
de  Caflro ,  parce  qu'aufli-tôt  après  elle  niet- 
tî'oit  fur  le  tapis  de  nouvelles  &  plus  gran- 
des prétenfions  pour  faire  durer  ce  diffé- 
rend. Quand  le  Pape  a  fçû  que  ce  plein- 
pouvoir  avoit  été  envoyé  audit  Sieur  de 
Bourlemont,  il  a  changé  fa  première  réfo- 
lution^de  dépêcher  ici  une  perfonne  expref- 
fe,  &  a  député  de  nouveau  Je  Sieur  Raf- 
poni  y  pour  aller  traiter  avec  ledit  Sieur 
de  Bourlemont  à  Florence.  Il  y  a  d'autant 
plus  d'apparence  qu'ils  concluront  quelque 
chofe  de  bon  avant  le  15.  de  ce  mois, 
que  le  Roi  n'a  pas  accru  Tes  prétenfions , 
êc  que  la  Cour  de  Rome  ne  s'eit  réfoluë  à 
defincamerer  Callro,  que  par  une  pure  con- 
trainte,  &  après  avoir  tenté  fort  inutile- 
ment tous  les  Princes  &  Potentats  de  faire 
ime  Ligue  avec  elle^  fous  prétexte  de  la 
défenfe  de  l'Italie.  Ainli  on  peut  juger ,  que 
n'ayant  pu  difpofer  aucune  autre  Puiffance 
à  foûtenir  leurs  caprices  &  leurs  injuftices, 
la  même  raifon  qui  les  a  forcé  à  iaifler  Caf- 
tro  5  (  pour  lequel  les  Chigi  proteftoient  de 
vouloir  fouffrir  le  martyre  )  les  obligera 
aufTi  à  confentir  à  toutes  les  autres  fatisfac- 
tions  de  Sa  Majeflé  ^  qui  étoient  déjà  la 
plupart  accordées  3  ou  ne  font  pas  de  na- 
ture à  pouvoir  rompre  un  Traité  de  pare 
ai  d'autre. 


LET- 
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X  E  T  T  R  E 


T)u  Comte  d'EJîrades  à  Mr.  de 

Lionne. 


Le  7.  Février  1664. 

J'x\vois  achevé  ma  première  dépêche  ^lorf- 
que  Monfieur  de  Wit  m'efl  venu  voir  ; 

&  après  m'avoir  repréfenté  plufîeurs  rai- 
fons  pour  m'obliger  d'agir  au  nom  du  Roi 
lur  les  affaires  préfentes  5  que  je  vous  ai 
déjà  dites  par  mes  autres  dépêches,  je  lui 
ai  répondu ,  que  j'attendois  mes  ordres  par 
le  retour  de  Monfieur  Batailler ,  &  que  je 
n'avois  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  lui  avois 
dit  hier  fur  ce  fujet.  Il  me  pria  enfuite^de 
tâcher  de  tirer  quelque  réponfe  des  fenti- 
mens  du  Roi  fur  la  grande  affaire,  quel- 
ques jours  avant  l'Affemblée  de  Hollande, 
qui  fera  au  premier  de  Mars, afin  que, û les 
chofes  ne  peuvent  pas  s'accommoder,  il 
puiffe  avoir  le  tems  de  préparer  les  efprits 
de  fes  Amis ,  pour  ménager  fon  crédit  à  fes 
intérêts  dans  une  affaire  qu'il  leur  avoiç 
propofce. 

Je  lui  répondis ,  qu'il  pouvoit  dès  à  pré' 
feut  1^  dilpofcr  à  ce  qu'il  jugeoit  à  propos, 

'     puit 
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puifqu*il  devoit  fçavoir  que  les  intentiofts 
du  Roi  étoient ,  de  coucher  les  articles 
du  Traité  enforte  qu'iis  ne  Dortafîenc  pas 
préjudice  aux  droits  de  la  Reine,  ce  qu'il 
feroit  éclairci  de  tout  par  le  retour  de 
Monlieur  Batailler,  ne  pouvant  entrer  plus 
avant  en  matière  fur  ce  fujet,  que  je  n'euf- 
fe  reçu  les  ordres  de  Sa  Majeflé.  Je  re- 
marquois  bien  qu'il  avoit  à  me  dire  quel- 
que chofe  de  plus ,  par  plulieuvs  queiticns 
qu'il  me  fît,  &  en  effet  je  lui  répondis  tou- 
jours ambigumAent  &  de  moi  -  même.  Il 
me  dit,  que  quand  les  Meffieurs  à  qui  il  a- 
voit  comimuniqué  l'affaire  feroient  ici ,  il 
leur  propoferoit  de  rechercher  des  termes 
pour  coucher  dans  le  Traité ,  qui  ne  portaf- 
ïentpas  préjudice  aux  droits  de  la  Reine,  & 
dont  elle  puifle  fc  fervir  lorfque  le  cas  fera 
échu  ;  mais  qu'il  faudra  que  ce  foit  de  tel- 
le forte  qu'ils  ne  donnent  pas  de  l'ombrage 
aux  Provinces  ,  &  qu'il  contribuera  avec 
tout  le  foin  &  l'affedtion  polTible  à  tout  ce 
qui  regardera  les  intérêts  de  Sa  Majefté.  Il 
me  dit  enfuite,  que  l'engagement  ou  Mef- 
fieurs les  Etats  feroiend  avec  le  Roi  par  ce 
Traité,  romproit  toutes  forces  de  mefures 
avec  le  Roi  d'Efpagne,  &  avec  tous  les 
autres  Princes;  &  qsiie  par-là  le  Roi  dévoie 
être  aiÏLiré  d'être  maîa-e  de  ces  Provinces; 
qu'il  m'alluroit  qu'après  cela  on  refuicroic 
toutes  fortes  de  liaifons,  &  qu'on  n'en  fe- 
roit qu'avec  la  participation  du  Roi. 

Je  le  remerciai  des  bons  fentimens  qu'il 
ténioignoic  avoir  pour  Sa  Majefcé  ,  que 

j'ef* 
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f  efpéroîa  qù*il  les  metn'oit  en  effet  ^  & 
qu'il  fe  pouvoit  aflïïrer  que  Sa  Majefté  avoît 
beaucoup  d'eftime  pour  Meflîeurs  les  E- 
tats,  que  Monfieur  Èatailler  feroit  bien- tôt 
ici  5  &  que  je  ne  manquerois  pas  de  lui 
communiquer  les  OTdres  que  je  recevrois 
du  Roi.  L'heure  du  Ck)urier  me  preCaatj 
je  finis  la  converfation. 

Vous  jugerez  bien  par  cette  dernière  vî- 
lite  que  les  affaires  le  preffent,  &  qu'il  re- 
lâche de  la  fermeté  qu'il  témoignoit.  Vous 
me  manderez,  s'il  vous  plait^  comme  je  dois 
agir  avant  que  les  diviuons  s'engagent  plus 
avant:  elles  font  encore  fecretes^  m^ais  el- 
les s'échauffent  fort  ;  êc  depuis  une  heure 
j'ai  été  informé ,  que  deux  Villes  cordldéra- 
bies  de  la  Hollande  fe  veulent  déclai*er  con- 
tre la  forme  du  Gouvernement^  qu'ils  di- 
lent  être  tirannique  ,  à  caufe  du  pouvoir 
que  Monlîeur  de  Wit  y  a.  Néanmoins  il 
efl  afluré  que  fa  Cabale  eft  la  plus  forte , 
&  que^fi  le  Roi  eil  poui* lui , il  fera  maître 
de  tout  ;  c'efl  ce  que  je  lui  ai  fait  infînuër 
adroitement  par  une  perfonne ,  qui  lui  a 
fait  voir  de  loin  .que  c'étoit  la  feule  refîbur- 
ce  qu'il  pouvoit  avoir  contre  la  légèreté  de 
ces  Peuples.  Le  Roi  prendra  fes  mefures 
là-defTus,  &  peut'choilir  le  parti  qui  lui  fe- 
ra le  -plus  avantageux. 


LET^ 


LETTRE 

uDe  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d'EJlrades. 

l,e  B.  Février  16(54. 


MOnfieur  de  Wit  n*a  pas  eu  de  bons  a- 
vis  5  quand  il  vous  a  alTûré  qu'il  fça- 
voit  de  très-bonne  part  que  nôtre  Traité 
avec  TEledeur  de  Brandebourg  étoit  fait, 
€£  c'ell  pour  cette  raifon  que  je  ne  vous 
en  avois  rien  mandé.  ]e  puis  même  dire, 
que  Monfieur  de  Bloemendael  partira  .d*ici 
idi  fejnaine  prochaine  fans  avoir  rien  achevé; 
non  que  nous  ne  foyons  comme  convenus 
de  prefque  toutes  les  conditions  ;  mais  il  y 
a  un  Article  qui  cloche  encore,  pour  le- 
quel il  faut  qu'il  aille  trouver  fon  Maître, 
iuivant  Tordre  qu*il  en  a ,  &  quand  nous 
©lirons  figné  tous  les  autres ,  comme  cela 
pourra  amver  avant  fon  départ,  ils  demeu- 
reront tous  nuls,  fi  Monfieur  TEleéleur,  à 
l'arrivée  de  Mr.  de  Bloemendael  auprès  de 
lui ,  ne  confent  à  ce  que  je  lui  ai  demandé 

Ï)ar  l'article  indécis.    Je  n'ai  pas  encore  vu 
e  Sieur  le  Blanc,  qui  étoit  tombé  malade  à 
BrcteuU,  d'oii  il  m'a  dépêché  uu  Poflil- 

ion. 
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Ion.  L'homme  dont  il  efl  qneflion  n*a 
point  encore  paru.  On  a  mis  du  monde  fur 
les  voyes  pour  l'attraper,  en  cas  qu'il  dif- 
fère à  me  venir  voir.  Il  faudroit  cependant 
que  vous  retinffiez  auprès  de  vous ,  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,  c'eil-à-dire  de 
gré  ou  de  force,  celui  qui  vous  ell  allé 
trouver,  &  qui  vous  avoit  donné  Tavis.  H 
a  agi  bien  imprudemment  d'être  forti  de 
Bruxelles ,  car  s'il  s'eft  trouvé  préfent  com- 
me il  l'affûre  à  l'épreuve  de  la  lunette  faite 
fur  un  chien.  Dès  que  fon  Maîti*e  l'au- 
ra vu  difparoître  ,  il  aura  dû  foupçon- 
ner  qu'il  s'étoit  échapé  pour  avertir  lo 
Roi  par  quelque  moyen  de  ce  damna- 
ble  defTein ,  &  n'aura  pas  manqué  de  dépé- 
cher après  raflalîîn  pour  lui  faire  repren- 
dre le  chemin  de  Bruxelles ,  ou  l'aver- 
tir de  ne  me  point  voir ,  &  c'eft  ce  qui 
nous  a  obligé  à  mettre  des  gens  en  quête 
fur  lui ,  fans  attendre  qu'il  me  vienne  cher- 
cher. Avec  tout  cela,  on  a  grand  peine  à 
croire  qu'il  foit  pofîlble  d'empoifonner  une 
perfonne  par  l'aproche  d'un  verre.  Mais 
comme  il  s'agit  en  ceci  d'une  vie  qui  n'a 
point  de  prix ,  on  feroit  criminel  de  n'y 
pas  faire  toutes  les  mêmes  diligences, que 
û  on  étoit  perfuadé  que  la  chofe  ell  fort 
facile  &  immanquable.  Examinez  cepen- 
dant bien  vôtre  homme  de  vôtre  côté ,  éc 
tâchez  de  voir  à  fond ,  û  le  délir  de  quel- 
que grande  récompenfe  ne  l'auroit  point 
meu  plutôt  qu'autre  chofe.  Demandez-lui 
fur- tout, quelle  précaution  il  a  prife  en  qui- 
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tant  Bruxelles,  pour  empêcher  que  Tinter- 
nonce  ne  le  voyant  plus^  ne  dépêchât  auffi- 
tôt  après  raflaiïîn  pour  le  rappeller ,  ou 
l'avertir  de  ne  point  paroître.  Ce  fera-Ià 
une  grande  pierre  de  touche  pour  connoî- 
tre  fa  fmcerité  ou  fa  tromperie.  Comme 
pareils  avis  méritent  grande  recompenfe 
quand  ils  fe  trouvent  véritables ,  on  doit 
auffi  châtier  ceux  qui  les  donnent ,  quand 
ce  font  des  Impofleurs. 

Je  vous  envoyé  les  Lettres  pour  TAubei- 
ne  5  que  le  Roi  a  accordées  à  Monfieur  de 
Rives  avec  fon  Brevet.  Je  vous  aurai  une 
très-fenfible  obligation  du  foin  qu'il  vous 

Îîlaira  prendre  de  cette  affaire ,  &  je  m'af- 
ûre  que ,  quand  Monûeur  de  Wit  &  nos  au- 
tres Arnis  fçauront  que  c*eft  Tintérêt  d'un 
Oncle  de  ma  Femme  ,  ils  voudront  bien 
nous  y  affifter  puôlTamment. 


ME- 
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MEMOIRE 

De  Monfieur  Braheck  /prefenté  à  Leurs 
Hautes  Puiifîïinceà  Meilleurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces -Unies  des 
Païs-Bas,  le  i p.  Février  1(564. 

HAUTS  &  PUISSANS  SEIGNEURS* 

jyOs  Hautes-  PuiJJances  Je  Joumenàront 
^    bien  encore  de  ce   qu'en  vertu  de  mes 
Lettres  de  Créance  je  leur  ai  ci  -  devant  re* 
pré/enté  amiahUment  pm'  plufîeurs  fois ,  de  là 
part  de  Son  Altejfe  Serenijjiim  mon  Maître ^ 
6f  encore  depuis  peu  Vannée  dernière  par  un 
Mémoire^  pour  que  la  Seigneurie  de  Borkela 
avec  fes  dépendances  lui  foit  remife  ,   com< 
me  dépendante    notoirement   de  VÈvéehé  de 
Munjter  ;  âf  quoique  le  9.  de  Mars  Us  Sei- 
gneurs Députez  de  la  Province  de  Gueldre 
ayent  pris  lefufdit  Mémoire  pou/r  le  commit- 
niquer  aux  Seigneurs  leurs  Principaux ,  F^os 
Hautes  Puiffances  Vont  néanmoins  aiùjji  mis 
ûlors  es  mains  du  Sieur  van  Ommeren  ^ 
mitres-]  leurs  Députez,  pour  le  voir ^  Vexa^ 
miner  ^  entrer  là-dejfus  en  Conférence  avec' 
*nm  5  Êf  au  tout  faire  leur  raport  j  mais  com," 
me  je  71' ai  pas  craint  fans  raifon^  que  lef- 
dits  Sieurs  Députez  de   Gueldre  ayant  pris 
Mit  Mémoire  ^  cette  affaire  ne  traindt  trop 
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en  longueur  ,  y  ai  encore  le  quinzième  au- 
dit mois  de  Mars  fait  injiance  auprès  de 
yos  Hautes  Fuiffances  ^  qu'elles  voulujjent 
pourvoir  âf  prendre  au  plutôt  une  Ré- 
Jblution  fur  ledit  Mémoire  ,  afin  que  Son 
Alteffe  Sereniffime  mon  Maître  pût  en- 
fin jouir  de  l'effet  de  fa  jufte  demande  : 
Sur  quoi  Vos  Hautes  Fuiffances  ,  en  vertu 
de  leur  Réfolution  prife  le  même  jour  fur  ce 
fujet^  ont  requis  lefdiîs  Sieurs  Députez  de 
la  Frovince  de  Gueldre  ,  de  vouloir  repré- 
f enter  cette  affaire  à  leurs' Seigneurs  Princi- 
paux à  leur  première  AffemUée ,  &?  de  fai- 
re fçavoir  à  Vos  Hautes  Fuiffances^  le  plu- 
tôt qu'il  feroit  poffihle  y  leur  Déclaration  là- 
deffus.  Mais  Son  Alteffe  Sereniffime  7non 
Maître  ne  fçait  jufqu'à  préfent  pas ,  s'il  a 
depuis  été  fait  quelque  Déclaration  y  à  moins 
que  ce  ne  fût  peut-être  l'Ecrit  qui  a  été  im- 
primé fous  le  titre  de  Dédudtion^  en  confé* 
quence  de  la  Réfolution  des  Seig7ieurs  Etats 
des  Frincipautez  de  Gueldre  èf  Comté  de 
Zutphen^  prife  dans  l' AffemUée  dudit  Zut- 
phen  le  8.  d'Avril  i(5(53.  ^  préfentée  à  Vos- 
Hautes  Fuiffances  :  auquel  cas  il  feroit  jufle 
de  confidérer  y  que  l'affaire  n'efi  pas  terminée 
par-là  y  â?  que  ce  n'efi  pas  affez  de  raffem- 
hler  y  avancer  ê?  faire  imprimer  des  chofes 
qui  ont  un  fondement  extérieur  &  apparent; 
mais  qu'il  foMt  qu'elles  foient  vérifiées  par 
des  documens  ê?  des  preuves  effeàives;  6f 
comme  de  ce  coté-ci  on  tient  pour  affûré , 
que  de  la  part  de  Gueldre  &  de  Styrum  il 
n'en  peut  point  être  produit  de  convenables  > 


r 
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dois,  en  vertu  de  la  Lettre  itérative  de  Sott 
Altejje  Sereniffime  niGU  Maître  ici  jointe  ^ 
fuppUer  encore  infli-nvment  Vos  Hautes  Puij'- 
fanées  par  ces  pré/entes  ^  que  nonobjîant  les  rai^ 
jons  non  valables  de  ladite  Province  de  GueU 
dre  ê?  du  Comte  de  Styrum ,  lafufdite  SeigneU' 
rie  de  Borkelo  avec/es  appendances  foit  remife  à 
So?iAlteJfe  Sereni(Jime;  niais  au  cas  que  Vos 
Hautes  PuiJJances  fûjjent  de  fentiment ,  qu'il 
^audroit  auparavant  entrer  en  conférence  là* 
dejjus  avec  les  Sieurs  Députez  Commijjairesi 
de  cette  affaire,  csP  que  les  Documens  allé-- 
guez  dajis  ladite  DéduOLion  puijjhzî  être  pro- 
duits,  je  fuis  dJfpofé  de  m'y  trouver,  âf  dcr 
faire  une  oïLverture  à  ramiable  êf  en  bon 
Voifin,  fur  le  droit  légitime  de  Son  Alteffe 
Sereniffimei  bien  e7itendu  que  cette  miemie 
offre  7ie  doit  point  être'prife  de  7naniére,  qus 
par-là  Son  Alteffe  SereniJJime  voulût  fe  dé-^ 
fifter  de  fofi  droit  acquis  dans  r  Empire  ^ 
uti  foro  compétente  cam  pîena  caufse  co~ 
gnitione,  ou  de  le  foïlnicttre  ici  à  une  nou-^ 
velle-judicature  ;  Éf  Vos  Hautes  Puiffaîices, 
félon  leur  grande  prude^ice,  n'auront  point  de 
mauvais  foupçon  de  moi ,  fi,  au  nom  de  Son 
Alteffe  Sereniffime  mon  Maître ,  je  me  pré^ 
cautionne  en  la  meilleure  mmiére ,  â?  protef- 
te  folemnellement  par  ces  préfentes ,  que  le 
tout  ne  pourra  nullement  préjudicier,  ni  à 
Sadite  Alteffe  Sereniffime,  ni  àfon  Diocèfe^ 
ni  au  St.  Empire  Romain.  De  Vos  Hautes 
Puîfjances  le  très-difpofé  à  vôtre  fer  vice  , 

J.  BRABECK. 
A  la  Haye  le  19.  Février  1664.. 
^Tome  //,  R  ME* 
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M  E  M  O  I  R  E 


Du  Comte  d^Efirades  ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le  19. 
Février  1654. 


T  E  Comte  d'Eftrades  ,  AmbaJJadeur  Ex- 
^  traordînaire  de  Eraîice  ^  ayant  fçïl,  que. 
Monjîeur  le  Doyen  de  Munfter  a  préjen- 
té  un  Mémoire  à  Vos  Seigneuries  pour  de- 
mander la  reftittition  de  la  Seigneurie  de  Bor- 
kelo  avec/es  appartenances.^  éf  ciyant  ordre 
exprès  du  Roi  Jon  Maître ,  de  féconder  de  fes 
bons  offices  les  prétendons  &  inflances  de 
Mcnfieur  VEveque  âf  Prince  de  Munfter  , 
ne  fe  peut  pas  difpenfer  de  repréfenter  enco- 
re à  Vos  Seigneuries ,  ainfi  qu'il  fit  au  mois 
de  Mars  de  Vannée  dernière^  que  Sa  Majef- 
té  a  recommandé  les  iîitéréts  de  Son  Altejfe  à 
Mejfleurs  les  Jljnhaffadeurs  Extraordinaires 
de  cet  Etat  ^  pendant  tout  le  cours  de  leur 
négociation ,  a'vec  tant  de  chaleur ,  que  Von  ne 
peut  pas  douter  de  la  part  qu'elle  y  prend. 
Et  comme  V intention  de  Sa  Majejîé  eji ,  de  ne 
parler  que  pour  la  juftice^  elle  Je  promet 
aujji  que  Vos  Seigîieuries  prendront  pUpfir  à 
en  faire  fefitir  les  effets  promptement  en 
cette  occajîon  à  Monfieur  VEi^êque  de  Mun- 

fler. 
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fter,  tant  pour  faire  connoître  leur  inclina- 
tion pour  cette  ^ertu ,  que  pour  témoimer 
qu'elles  conjidérent  la  recommandation  dîiKoi, 
leur  meilleur  &  plus  affeàionné  Allié ,  qui 
ne  leur  en  fera  Jamais  que  dans  les  termes 
de  la  juftice.  Fait  à  la  Raye  ce  19.  Fé-' 
rcrier  16(^4. 

D'ESTRADES. 


LETTRE 


1D«  Comte  d^EJlrades  au  RoL 


Le  11,  Février  16(54. 


MOnfienr  de  Wit  eft  de  retour  depuis 
deux  jours  d'Amfterdam  &  des  Vil- 
les de  Hollande  3  pour  difpofer  les  efprits 
à  mettre  des  termes  dans  le  Projet  qui  pitf- 
fent  être  agréables  à  Vôtre  Majefté.  Il  m'a 
dit,  qu'il  leur  a  propofé  -de  rayer  dans  le 
premier  article  le  terme  Qpar  confequent 
tant  que  le  Roi  d'Efpagne  ou  le  Frince  fort 
fils  fe  trouvera  en  vie  )  &  que  quand  on 
parle  des  droits  de  la  E.eine ,  on  y  ajoute  , 
(  âf  que  cela  fe  puiffe  vérifier  par  des  preU' 
ves  claires  6f  bien  jufiifiées\')  &  au  fécond 
article  rayer ,  Qll  arrive  par  la  mort  du 
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Roi  &  du  ■Prifîce  d'Efpagne  )  &  mettre  , 
(il  arrive  ouverture  à  la  fuccejjion  de  ta 
Couronne  d'^EJ'pagne  )  mais  qu'il  a  trouvé  la 
Ville  d*Amfterdam  contraire,  &  lui  a  dit^ 
qu'après  pluiieurs  Conférences  fur  ce  Pro- 
jet, ils  fe  font  fixez  à  celui  qui  a  été  en- 
voyé à  Vôtre  Majefté,  à  quoi  leur  Ville 
avoit  confenti  il  y  avoit  long  -  tems  ,  & 
qu'il  valoit  mneux  attendre  &  voir  clair  aux 
droits  de  la  Reine,  lefquels  ils  pafleront 
s'ils  font  vérifiez ,  que  de  changer  des  ter- 
mes arrêtez  par  leur  Province ,  qu'elles 
trouvent  jufles,  équitables,  &  qui  ne  pré- 
judicient  à  peifonne  ;  que  tout  l'on  foin  & 
fa  peine  avoient  été  inutiles ,  les  autres 
Villes  ayant  fuivi  l'avis  de  celle  d'Am- 
Iterdam;  qu'il  n'avoit  ofé  parler  du  Pro- 
jet que  Vôtre  Majefté  avoit  envoyé,  par- 
ce que  la  première  fois  qu'il  le  leurpropo- 
fa,  ils  dirent,  qu'ils  ne  vouloient  pas  entrer 
en  conteftation  fur  des  points  douteux  , 
ni  faire  connoître  au  Public  qu'ils  foient 
entrez  en  Traité  par  la  certitude  des  droits 
de  la  Reine,  à  l'exclufion  du  Prince  d'Ef- 
pagne,  fur  des  faits  incertains.  lis  allé- 
guèrent aufli,  que  la  fermeture  de  l'entrée 
de  la  Rivière  de  l'Efcaut  &  des  autres 
Rivières,  d'oîj  dépend  leur  Commerce  , 
n'étant  pas  exprimée  dans  le  Projet  de 
Vôtre  Majefté  ,  ils  ne  pourroicnt  enten- 
dre à  aucun  Traité  fans  ces  conditions  , 
d'autant  plus  qu'elles  ont  été  accordées 
par  les  Efpagnols  au  Traité  de  Munfter, 
&  qu'ils  en  font  en  polTeffion.  11  me  té- 
moigna 
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moigna  enfaite  avoir  bien  du  regret  de 
voir  échouer  une  affaire  qui  avoir  été  fi 
avancée  ,  &  avec  plus  de  peine  &  de 
foin  de  Ion  côté  que  Vôtre  Majefté  n'a- 
voit  crû.  ]e  lui  dis,  que  Vôtre  Majefté 
avoit  toujours  été  perfuadée  de  fes  bon- 
nes intentions,  que  je  n'avois  rien  à  lui 
répondre  fur  tout  ce  qu'il  me  difoit,  que 
peut-être  Amfterdam  &  les  Villes  de  Hol- 
lande auroient  un  jour  regret  de  n'avoir 
pas  fuivi  fon  fentiment  fur  la  propofition 
qu'il  leur  avoit  faite,  &  que  quand  elles 
Tauroient  acceptée,  il  ne  les  pouvoit  pas 
afTûrer  que  Vôtre  Majefté  l'eût  agréée  , 
ne  fçachant  rien  de  fes  intentions  là-def- 
fus,  &  attendrit  le  retour  de  Monfieur 
Batailler  pour  les  apprendre. 


MEMOIRE 

Préfenté  au  Roi  par  MonGeur  Boreeï^ 
AmbatTadeur  de  MefSeurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces -Unies  des 
Païs-Bas,  le  ip.  Février  i66^, 

T  E    Roi   7ioiiunera  (^Ue  fur  les  excès 

^  des  CommiJJaires  ^^-4^^ouchantrexac- 

pour  marquer  tous  les  tion  du  droit  de 

Navires  en  la  manié-  fret  &  le  jangage  des 

re  qiùHlfe pratique  en  Navires  fujets  audit 

Nêr-  R  3                droit 
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Norwege  ^  afin  que  droit  ^puiffe  être  fait 
^ar  la  marqiie  cVim  -certain  règlement 
chacun  on  puijje  con-  entre  la  France- 
TLOître  de  quel  port  il  &  les  Païs-Bas, 
Jera^  ^par  ce  moyen    afin  que  toutes  vé- 


é^viter    toutes  Jhrtes 
de  "aéxations. 


Le  Roi  ne  peut  ac- 


xations  &  injulles 
pratiques  puifTent 
celîèr,  û  Sa  Majef- 
té  délire  encore,  con- 
tinuer ledit  droit  de 
fret. 
Que  les  Lettres  de 


corder  ladite  jujjîon  Jufiion  pour  le  par 
qu'à  la  charge  des  op-  fait  établilTement  des- 
pofit'mis ^  Sa  Mcijef-  Conflils  des  Provin- 
ce étant  obligée  de  co7i-  ces  -  Unies ,  tant  en 
ferver  lajujtice  y&ne  Normandie  qu'en. 
point  préjudicier  aux  Bretagne  ^  puifTent  ê- 
droits    des    particu-    tre  accordées^nonob- 

ftant  toutes  oppofi^ 
tions  à  ce  contraires 
faites  à  Rolien. 

Plaife  à  Sa  Majef- 
té  de  faire  faire  une 
déclaration  5  portant, 
qu'il  n'y  a  rien  d'au- 
tre défendu  de  por- 
ter en  France  par 
Farticle  19.  &  20.  du 
Traité  conclu  à  Pa- 
ris le  27.  Avril  1662., 
que  feulement  &  uni- 
quement l'impôt  des 
huiles  de  Baleine^  ex- 
Idçm^  ce])- 


liers. 


Le  Roi  ne  peut  ac- 
^rder  cet  artick» 


L  391  ] 

cepté  par  ledit  Trai= 
té,  fans  aucune  au- 
tre   chofe    OLieicon- 
que. 
Uern,  ^  Par     confequence 

que  îes  Savons  noirs, 
combien  qu'il  y  au- 
roit  des  huiles  de  Ba- 
leines mêlées  là- de- 
dans ,  failîs  injufte- 
ment  à  Rolien ,  &  les 
Navires  qui  les  ont 
portez  de  Hollande , 
puiflent  être  relâchez 
&  reilituez  aux  pro- 
priétaires, avec  tout 
dommage,  dépens  & 
intérêts,  à;  défenfes 
faites  que  cela  n'ar- 
rive plus  à  l'avenir, 
I^em,-  Que   tous  Savons 

noirs , .  &  toute  autre 
chofe  provenante  des 
Baleines  ,  &    toute 
autre  huile   d'autres 
poiflbns  que  Baleines, 
font  libres  d'être  por- 
tez en  France  félon 
le  19.  &  20.  article 
dudit  Traité. 
Le  Rhl  a  envoyé  des       L'on  attend  des  ef 
ordres  exprès  pour  cer    fets  de  la  Juilice  pro- 
îa,  âf  il  en  fera  fait    mife  contre  les  fau- 
jujiice.  •  tears  &  ceux  cmi  pro- 

^^       R  4  '      té= 
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tégenc  les  Pirates  ù. 
la  Hogue    en  Nor- 
mandie,  contre  l'ex- 
preiïe    intention    de 
Sa  Majeilé, 
Le  Roi  na  point  ae-       L'Ambafladeur  fuf- 
coûtumé    de    àonner    dit ,  par  ordre  exprès 
connoijjance  dss  Trai-    de  lès  Seigneurs  les 
îez    d'Alliance    qu'il    Etats,  demande  que 
conclut  à  fes  Parle-    le  Traité  de  renou- 
mens  ;  c'ejt  pourquoi    vellementd'Alliance, 
Sa  Majejté   ne  peut    Commerce,  Naviga- 
conjentir  audit  enre-    tion  &  Marine,  con- 
gîtrement:  maisjî  les    clu  le  27.  Avril  1662. 
Etats  donnent  ujî  Mé-    à  Paris  entre  la  Fran- 
moîre ,  contenant  tous    ce  &  lefdites  Provin- 
les  points  qui  peuvent    ces  Unies,  puiffe  ê- 
regarder  la  jurifdic-    tre  vérifié  &  enregî- 
tion    des  Cours  Sou-    tré  dans  tous  les  Par- 
ver aines ,   Sa-  Majef-    lemens  &  Cours  Sou- 
té  les  fera  compre7idre    veraines   du  Royau- 
d ans  une  Déclaration    me,  afin  que  les  Su- 
qu'elle  fera  drejfer  à    jets  defdites  Provin- 
cet  effet ,  èf  l'envoyé-    ces  en  puifTent  joiiir 
rapar  toutes  les  Cours    fans  nulle  oppofition 
qu'ils  pourront   défi-    ni  contradi^^tion. 
rer ,  pour  la  faire  en- 
regîtrer  ^  afin  que  les 
Sujets   defdites   Pro- 
vinces   jouijjent     de 
V effet  d'i celle ,  &'  qm 
les  Parlemens  jugent 
leurs  caufes  en  cette 
co7iforniité, 

■^  Au- 
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Autres  Points  remontrez  par  ledit  Ans- 

baiTadeur. 


Le  Roi  donnera  les  Qae  la  Quarantai- 
ordres  iiécejjaires  à  ne  ordonnée  par  tooc 
fon  Procureur  Gêné-  le  Royaume  pour 
rai ,  afm  qu'il  fajje  tous  Navires  &Mar- 
cejfer  par 'tout  la  Qua-  chindifes  venant  def- 
rantaine.  Cela  a  dé-  dites  Provinces  -  U- 
ja  été  exécuté.  nies  ceffera  ,   atten- 

du qu'il  n'y  a  nulle 
maladie  contagieufe 
dans  icelles. 
Cette  affaire  eft  ac-        Qu'il  piaife  au  Roi 
coimmdée  ^  if  Mon-    faire  une  réponfe  fa- 
fieur  le  Duc  de  Savoy e    vorable  fur  la  remon- 
a  donné  une  Amnifiie    trance  qui  lui  a   été 
à  fes  Sujets  défaites    faite  par  ledit  Am- 
Vallées  de  Piémont,    bafladeur     touchant 
ainfi  qu'il  appert  par    ceux  de  la  R.  P.  R, 
le  Mémoire  ci-joint,      de  Piémont. 

Dans  le  Mémoire 
ci-defilis  il  y  avoit 
deux  articles  qui  re- 
gardent les  intérêts 
particuliers  de  quel- 
ques-uns de  fes  Sujets 
avec  d'autres  des 
Provinces  -  Unies  , 
dont  Sa  Majefté  n'a 
pas  jugé  devoir  pren- 
R  5  dre 
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dre     connoiffance  ^ 

mais  bien   de  laifler 

âiler  le  cours  de  la 

juilice  dans  la  Jurif- 

didion  ou  ils  fe  font 

pourvus. 


X  E   T   T   R  E 

23«  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  ie: 
'  Lionne^ 


Le  6.  Mars  i66^. 


L'Ambafîadeurd'Efpagne  efl  arrivé  Icîp.. 
.  de  l'autre  mois.  Il  fait  toutes  Tes  di- 
ligences pour  difpofer  les  Députez  de  l'Af- 
fcmblée  de  Hollande  à  lui  être  favorables 
pour  la  Ligue  des  dix-fept  Provinces..  J'ai 
cflimé  bon  de  voir  Monlieur  deWit,  pour  lui 
communiquer  les  avis  que  j'ai  là-deflus^  & 
lui  faire  entendre  comme  de  moi-même, 
^ue  fi  l'on  pafTe  plus  avant  dans  cette  affai- 
re 5  je  lui  déclare  dès  à  préfent ,  que  le  Roi 
le  prendra  pour  une  infradion  au  Traité 
de  1662.  y  &  qu'il  cherchera  de  faire  des 
liaifons  avec  des  amis  qui  auront  plus  de 
confidération  pour  lui ,  &  plus  de  fermeté 
que  n'ont  Mefîîeurs  les  Etats.  J'ai  crû  lui 
devoir  parler  de  la  fprte  fans  rien  hazarder, 

par- 


parce  que  je  fçai  certainement  que  cett^ 
appréhejifion  retienc  les  amis  de  l'Ambafla- 
dear-d*lj.ipagne  de  n'aller  pas  fi  vîre  qu'il 
délire.-  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  répondu, 
qu'il  n'avoit  jamais  approuvé  la  Ligue  des 
dix-fept  Provinces,  quil  s'y  étoit  toujours 
oppofé ,  mais  qu'il  n'avoit*  pas  été  le  maî- 
tre de  quelques  Efprits  qui  gouvernent  leurs 
Villes ,  &  qui  trouvent  leur  avantage  &  leur 
fureté  dans  cette  liaifon  ;  que  par  cette 
raifon  il  auroit  fort  déliré  que  îe  grand  Trait-é 
fe  fût  fait  avec  le  Roi ,  pour  couper  court 
à  toutes  les  Négociations,  &  donner  un  re- 
fus ab-folu  à  la  propofîtion  de  Gamari'e,  mais 
que  les  ditticaltez  que  le  Roi  y  apportoit ,  en 
changeant  les  termes  eu  Projet  pour  l'ou- 
verture de  la  fucceiiion ,  donnoient  des  om- 
brages à  la  Ville  d'Amfterdam  pour  fon 
Gommerce,  par  la  crainte  d'une  rupture 
imprévue  entre  les- d^ux  Rois,  &  le  fai- 
foient  tenir  pour  fufpedt ,  dès  qu'il  leur  pro- 
pofoit  des  expédiens.  • 

Qiie  même  il  avoit  été  obligé  de  fe  fer- 
vir  de  quelques  prétextes  pour  faire  diffé- 
rer l'ouverture  de  l'AiTemblée  de  Hollande 
jufques  au  dixième  de  ce  mois,   pour  rom- 
pre les  meilires  des  Partifans  d'Efpagne, 
&  avoir  le  tems  de  perfuader  les  Députez 
de  la  Ville  d'Amflerdam   de   prendre  -  de  ■ 
meilleures  réfolutions  qu'elle  n'a  fait  à  fon  •■ 
dernier  voyage  ;:  qu*ir avoit  auili  obtenue 
que  la  Ville  nommât  un  de  fes  Amis  à  la  -. 
place  •  d'un  Député .  d'Amiterdam  qui  eft  ^■ 
tombé  malade ,  pour  être  foûtenu  dan?-  le  ■■ 

R  (5.  det- 
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delîein  qu'il  avoit  de  leur  parier  îbîLement, 
dans  une  Conférence  qu'il  doit  avoir  au- 
jourd'hui avec  les  Députez  des  Villes  de 
Hollande  ;  &  même  il  m'a  fait  connoître , 
qu'après  leur  avoir  parlé  il  leur  donneroit 
fon  avis,  &  les  raifons  dont  il  fe  fert  pour 
î'appuyer  ,  dans  un  Mémoire  ,  afjn  qu'ils 
pumeiit  y  faire  plus  de  réflexions. 

Vous  jugez  bien  par  cette  Rélblution, 
que  Monfieur  de  Wit  ne  fçauroit  mieux 
agir  5  &  qu'il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  le 
Roi  n'ait  fatisfàdtion  :  fon  intérêt  y  eft  auiïï 
attaché  ,  &  il  vc^t  bien  que ,  fi  le  Traité 
propofé  ce  fe  fait  pas  ,  il  n'eft  pas  afiez 
fort  pour  foûtenir  fon  parti  feul  contre  les 
cabales  qui  fe  font  formées  pour  le  détrui- 
re. 

Ce  qui  m/a  obligé  de  le  remercier  de  îa 
part  de  Sa  Majefté  des  bons  fentimens  oii 
il  eft,  oc  de  FalTûrer,  que  s'il  fait  quelque 
chofe  dans  fa  Conférence  qui  marque  fon  at- 
tachement &  affection  pour  le  Roi,  il  le  peut, 
airùrer  de  fa  protection  pour  fes  intérêts,  & 
que  je  puis  lui  dire  par  avance,  qu'avec  un 
tel  fécond  il  peut  agir  vigoureufement ,  & 
ne  douter  pas  du  bon  fuccès.  Je  remarquai 
que  cela  lui  avoit  fort  plù ,  &  j'efpere  que 
l'ordinaire  prochain  je  pourrai  vous  man* 
der  quelque  chofe  de  plus  que  celui  -  ci* 

LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  à  MeJJieurs  les  Etats  Générausi 
des  Provinces'Unies  des  P aïs- Bas, 

Le  £2-  Aîars  1(554. 

TRès-chers'gTancls  Amis^  Alliez  &  Con- 
fédérez.  "Nous  avons  été  bien  aife  d'ap- 
prendre par  la  Lettre  que  vous  nous  avez 
écrite  le  8.  Janvier  dernier, que  vous  équi- 
pez une  Flote  pour  faire  la  guerre  aux 
Corfaires  ;  car  comme  nous  faifons  une  dé- 
penfe  confiderablé  pour  tâcher  de  nettoyer 
la  Mer  des  Pirates,  &  de  rendre  la  Navi- 
gation libre  ,  nous  avons  eu  beaucoup  de 
joye  de  fçavoir,que  vous  ayez  auffi  pris  la 
réiûlution  de  m.ettre  des  forces  à  la  Mer  ^^ 
capables  de  concourir  au  même  deffein  & 
féconder  nos  bonnes  intentions,  &  nous  ne 
doutons  pas  que  vous  ne  donniez  tous  les 
ordres  néceflaires  à  ceux  qui  commande- 
ront ladite  Flote  ,  pour  la  faire  agir  de 
concert  avec  le  Général  de  nôtre  Armée 
Navale  ,  dans  les  occafions  qui  fe  pour- 
ront préfenter  de  faire  quelque  entrepri- 
fe  importante  fur  lefdits  Pirates.  Auffi 
devez-vous  être  perfuadez  ,  que  de  nô- 
tre part  nous  favoriferons  vos  VailTeaux, 
&  le  bon  faccès  de  îeuî*s  delîeins ,  en  tout 
ce  qui  pourra  dépendre  de  nôtre  autorité; 

R  7  ^ 


^  pour  cet  effet  nous  avons  confenti  bien" 
volontiei's,  qu'il  foit  établi  à.Marleille  un^ 
Magafin  de*  vivres  &  de  munitions  pour 
leur  rafraîchiflement  ^  ayant  eilimé  que  ce 
Port  vous  feroit  beaucoup  plus  propre  & 
plusxommode  que  celui  de  Toulon,  pour 
les  raifons  que  le  Sieur  Comte  d'Ellrades 
vous  fera  particulièrement  entendre.  Nous 
avons  en  même  tems  ordonné  à-  nos  OfFi-  - 
ciers  de  ladite  Ville  ,  de  iaiffer  une  pleine 
&  entière  liberté  à  vofditsVaiffeaux  d'y  al- 
ler charger  ,,  décharger  ,  ferrer  &-rafrâ^î- 
chir  leurs  viduailles,  quand  bon  leur  fen> 
blera,  vous  aiTûrant  au  furpius^  que  là  & 
en  tous  autres  lieux  nous  leur  donnerons 
le  fecours  , .  faveur  &  affiftance  y.  que  vous 
devez  vous  promettre  de  nôtre  fmguliérc 
aiîeftion  ,  &  fur  ce. nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait ,.  très-chers  grands  Amis ,  Alliez 
&  Conféderez,  en  fa  fainte  &  digne  garde.. 
Ecrit  à  Paris  le  7.  jour  de  Mars  1664.: 

Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Gonféderé-; 

L-0  UI  S. 

De    Lionne- 


Ea  foperfcriptîon  étoitj^ 

ji'nos  très  -  chers  grands  Amis ^  Alliez  6?  ' 
Conféàerez  ,  les  Seigneurs  Etats  Géné^ 
raiùX-des  Frûvlnces-Unies  des Fms-Bas^ 

ME-. 


E  M  O  I  R  E 


Du    Comte    d'EJlrades  ,    pré  fente  fc 
Meffieurs    les    Etats    Généraux  des 
Provinces -Unies  des^  Païs-Bas  ,   io: 
7.  Mar5  1654. 

XE  Comte  d'Eflrades  ^Ambaffadeur  Extra- 
ordmaize  de  France  ,   sn  accompagnant:- 
de  fon  Mémoire  du  29.  Janvier  dernier  ,   la 
Lettre  que  Monfieur.  le  Duc  de  Vendôme  .i. 
Pair  ,.  Grand- Maître^  Chef  àf  Sur-Inten- 
dant général  de  la.  Naixigation:  âf  Commerce- 
de  France.^  écrivît  à  Vos  Seigneuries ,  au fu- 
jets  des  Marchandifes  ^  ^  autres  cbojes  enle- 
vées &'  J'auvées  en  la  Mer  rouge  par  Lau- 
rent David  ^  fous  fa  Commif/îon  y.  y  a  repré- 
f enté  y. que  toutes  lef dites  Marcbandifes  ayant 
été  déclarées  de  bonne  prife  par  Arrêt   du 
'  Gonfeil  du  Roi ,,  Sa  Majefté  lui  auroit  or- 
donné d'en  demander  la  rejiitution  ,   comme 
ne  pouvant  appartenir  qu'à  ceux  à  qui  elle^ 
mit  été  adjugées  par  ledit  Arrêt  du  ConfeîL . 
Cefi  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire efpcroit   que  Vos  Seigneuries  ,  fai- 
fant  réflexion  aux   raifons  qui  fortifient  la 
juftice  de  dArret  du  Confeil  &  de  la  de- 
mande de  Monfieur  de  Vendôme  ,..  n'auroient- 
point  fait  de  difficulté  d'y^  acquiefcer ,  piiif- 
qu'auffi-hien  il  n'y  a  perfonne  qui  réclame-, 
éf  ne  peut  en  effet  re dernier  fes  Marcban- 
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iifes  ^  puifqne  la  Compagnie  des  Indes  O- 
rientales  ^  (  laquelle  ne  doit  être  coîifiderée 
en  cette  affaire  que  comme  une  perfonne  par- 
ticulière y  )  n^y  peut  pas  être  partie  ,  ôf 
pu? f que  même  le  Magijlrat  de  Dordrecht^ 
en  prenant  connoijjance  du  prétendu  crime 
de  Laurent  David  ^  n'a  pas  voulu  pronon- 
cer fur  les  Marchandifes  ;  âf  néanmoins , 
'uoyant  que  depuis  Jîx  Jenialnes  on  ne  lui 
fait  point  de  raifo?2  fur  fes  jufies  préten- 
fions ,  6?  même  que  Von  we  daigne  pas  de 
répondre  à  ce  qui  a  été  par  lui  repréfeiitê  ^ 
tant  en  fon  Mémoire  que  dans  les  pièces 
qui  y  font  jointes  ^  6?  que  cependant  les  A- 
gens  de  Monfieur  le  Duc  de  f'^endome ,  qui  ^ 
comme  le  Chef  de  F  Amirauté  de  France  5 
peut  obliger  cet  Etat  en  mille  occafions  ^  cx- 
■meurent  ici  à  de  grands  fraix ,  î^  confom- 
nient  inutilement  tout  ce  qu'ils  pourront  re- 
couvrer des  Marcbaîidifes  qui  yont  en  ces 
Paï's  :  Il  fe  trouve  obligé  de  réitérer  par 
ces  lignes  les  infia,nces  qu'il  a  ci-devant  fai-^ 
tes  fur  cefujety^  de  prier  Vos  Seigneuries 
de  toute  fon  affeàion^  de  vouloir  confiàérer-^ 
que  c'eft  l'Etat  proprement  quife  rend  par- 
tie en  cette  affaire ,  puifque  la  juftice 
même  ne  l'eft  pas ,  noTi  plus  qu'aucun  parti- 
eulier ,  tellemeiit  que ,  celle  de  l'Arrêt  du 
Confeil  du  Roi  ne  pouvant  être  contefiéê 
par  qui  que  ce  foit ,  il  ne  doute  point  que  Vos 
Seigneuries  n'ayent  pour  Sa  Majcfté  cette 
jufte  complaifance  y  que  d'ordormer  prompte- 
frient  que  ces  Mar cuancif es  J oient  raifes  entre 
Us  rria'ms  de  Ceux  qui  je  trouver Q7it  ror- 

.  îè'ars 
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teurs  de  la  procuratwî  de  Monfieur  de 
Vendôme  y  puiJ'qîC aujji  -  bien  ceux  de  Rotter- 
dam ont  fait  rejiituè'r  les  balots  qui  étoient 
en  la  même  Ville ,  â?  qiie  par  -  tout  ailleurs 
on  en  a  uj'é  de  même  fur  la  première  fomma- 
tion  qiCon  leur  a  faite.  Fait  à  la  Haye  ce 
feptiéme  jour  de   Mars  1664. 

D'ESTRADES, 

MEMOIRE 

Du    Comte    d'EJîrades  ,    préfenté    à 
Meflieurs    les   Etats   Généraux  des 
~  Provinces-Unies  des  Païs-Bas ,  le  1 2-, 
Mars  16(54. 

J  E  Comte  d'Eftrades  ,  Amhaffadeur  Ex- 
^  traordinaire  de  France  ,  a  reçzl  par 
Vordinaire  d'hier  des  Lettres  du  Roi  fon 
Maître ,  qui  fervent  de  répojife  à  celles  de 
Vos  Seigneuries  du  huitième  Janvier  der- 
nier,  au  fiijet  de  F  Equipage  qui  fe  fait  en 
ce  Païs  contre  les  Cor/aires  de  Barbarie  -,  âf 
de  la  demande  qu'elles  y  font  de  pouvoir  fai~- 
re  en  la  Ville  de  Toulon  un  Magafin  de  Vi- 
vres  âf  de  Munitions ^pmr  le  rafraîchïffe- 
ment  de  l'Armée  Navale  de  cet  Etat.  Sur- 
quoi  Sa  Majefié  a  ordonné  audit  Amhaffa- 
deur Extraordi?iaire  de  faire  entendre  à 
Vos  Seigneuries  ^  que  bien  qu'elle  foit  prête 
de  contribuer  tout  ce  qu'elle  pourra  au  bon 
fuccès  de  leurs  d'effeins  ,  néanmoins   elle  ne 

pm 
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peut  pas  permettre  qu'il  fe  fajje  unMaga^ 
fin  dans  ladite  Ville  de  Toulon  ;  tant  parce 
qu'on  n'y  fçauroit  faire  un  pareil  étahlijje^ 
ment  fans  donner  lieuà  7niUe  conteflations  entre. 
Us  Fermiers  des  entrées  ^  ceux  qui  auroient 
foindudit  Magafin;  que  parce  que  cela  pourrait 
peut-être  donner  occafion  à  frauder  effeàive- 
ment  les  droits  du  Roi^H  einharaffer  Sa  Majef- 
îé  en -des  dejnande  S' def dit  s  Fermiers  pour  des 
dédommagemens;  mais  que  Sa  Majejié,  voulant 
favorifer  les:  bonnes  intentions  de  Vos  Sei- 
gneuries 3  a  'volontiers  confenti  qu'il  foit 
établi  un  Magafin  de  Vivres  cf.  de  Muni^ 
lions  à  Marfeilk:  ^  comme.  Sa.Majefiéjuge 
que  ce  Fort ,  qui  efl  déjà  franc  y  fer  a  beaucoup 
plus-pr&pre  pour: cela ,  ^  plus  commode,  que 
celui  de  Tmlon  ,.  ^  qu'elle  laiffe  une  pleine. 
^  entière  liberté  aux  Val fjïaiix^ de  guerre  de- 
ctt  Etat  d'y  aller  charger  ,  décharger  ^  fer- 
rer ^/rafraîchir  leurs  viâuallles  quand  bon 
leur  femblera  y  elle,  eftime  avoir  fuffifamment 
répondu  aux  défirs  de  Vos.  Seigneuries  ,.  â? 
tfpere  qu'elles  feront  entièrement  fatisfaites 
du  témoignage  qu'elle  leur  donne  en  cette  oc- 
cafion de  fou  zèle  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté en  général  ,  ^  de  fin  affeàion  pour 
celui  de  cet  Etat  en  particulier.  Sa  Majef- 
té  ordonne,  auffi  audit  Ambajfadeur  Extraor- 
dinaire 5  de  rendre  à  Vos  Seigneuries  le 
contenu  en  deux  différens  Mémoires  ^  que 
Monfieur  l' Ambaffadeur  Boreel  lui  a  fait 
préf enter  fur  plufiours  affaires  ,  dont  les 
articles  font  apofiillez ,  enforte  que  Vos 
Seigneuries  y  trouveront  des  m  irques  de  for: 

éovdt^/^ 
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équité  pour  l'exécution  ponctuelle  du  Traité 
de  Paris  du  27..  Avril  1662. ,  fi  bien  qu'elle, 
a  fujet    d'efpsrer    que   Vos    Seigneuries  ;y 
acqui^fcerord  j  ^  reconnoïtront  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  elle  répond  aux  Mémoi- 
res de  leurs  Minijlres  ,    ce  qu'elles  doivent 
efperer   à  l'avenir  de  la  jujiice  8?  de  l'équi- 
té de  Sa  Majejîé  en  toutes  les  occurrences.  Le 
même  AmhaJJadeur  Extraordinaire  pourvoit 
bien    accompagner    la    Lettre  du   Roi  fon 
Maître  y  écrite  à  Vos  Seigneurie  t   au  fujet 
de  l'intérêt  de  l'Ordre  de  Malthe  ,,  de  plu- 
fieurs  raifons  convaincantes  ;    mais^  ^  lui^. 
Èf  ceux  qui  lui  ont  précédé  en  Vbo?ineiùr  de: 
fin  Emploi  ^  ont  fi  fouvent  repréfenté  le.méii." 
te  de  r  Ordre-  auprès,  de  toute  la   Chrétienté  y, 
^  la,  jujiice  incontefi^abh  de-  fes  prétenfions  y 
aujfihieii  que  les  confiderutmis.  importantes 
qui  obligent  SaMajeJié  à  procurer  larefiitu- 
tion  de  Jés  Commanderies  ,   àf  particulière- 
ment la  confideration  de  l'iîiclufion  particu- 
liére  de  l'Ordre  de  Malthe.,:  ^  de  Monfieur- 
le  Cardinal  de  Hejfe  y  comme  Grand -Fr leur 
de  V  Ordre  en  Allemagney.au  dernier  Traité 
des  Pirenées  ^  qu'il  juge  qu'il  n'y  peut  rien: 
ajouter:   ^  ainfi  il  Je  remettra  à  ce  qu'il 
a  ci-devant  repréfenté  par  plufieurs  de.  fes 
.  Mémoires ,   &  partie uliéreniejit  par  celui  de 
V onzième  Février  dernier  ,   au  fujet   de  la, 
prétendue,  indépendance  de  quelques  Baillia- 
ges ^  Commaîideries  3    if  fe  contentera  de 
prier   très-injtamment  Vos  Seigneuries ,  de 
vouloir  achever  au  plutôt  cette,  affaire  ,   afin. 
dg.  donner  quelque  fatisfad^icn  à  Sa  Majefléy 
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à  tous  les  Princes  Chrêtiefis  d^  V Europe  ^  cff 
à  la  Jujlice  mêm^.    Fait  à  la  Haye  ce  12. 
Mars  1(564. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

IDu  Comte  à'EJïrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  20.  Mars  1664. 

VOus  aurez  vu  par  ma  dépêche  du  fîxié- 
me  3  les  raifons  dont  Monfieur  de  Wit 
s'eft  fervi  pour  porter  la  Ville  d'Amiler- 
dam  à  mettre  des  termes  dans  ce  Traité 
qui  pûlîent  fatisfan*e  le  Roi.  Ils  perfiftent 
toujours  dans  le  premier  Projet,  &  difent, 
que  quand  ils  auroient  confenti  au  change- 
ment des  termes,  on  trouveroit  peut-être 
de  nouvelles  difficultez,  &  qu'ils  vouloient 
fçavoir  fi  je  lignerois  le  Traité  en  cas  qu'on 
convînt  defdits  termes.  J'ai  répondu  que 
non,  &  que  je  donnerois  auparavant  avis 
au  Roi  de  ce  qui  m'auroit  été  propofé  de 
leur  part.  Surquoi  ils  ne  le  font  pas  expli- 
quez davantage  ;  &  j'ai  jugé  qu'il  éto:t 
plus  à  propos  de  les  laiflèr-là  &  ne  les  prei- 
fer  pas ,  puifqu'aulîî  -  bien  j'attens  d'être 
mieux  informé  des  intentions  du  Roi  par 
le  retour  de  Monfieur  Batailler, 

LET" 
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MEMO   I  R.   E 

Da  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté  à 
Medieurs  les  Etats  Généraux  dos 
Provinces  -  Unies  des  Païs  -  Bas  ,  le 
24.  Mars  1664. 


£E  Comte  d'Ejircideî^  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire de  France,  venant  de  rece- 
voir la  réfolution  de  P^os  Seigneuries  du  21. 
de  ce  mois ^  ne  fe  peut  empêcher  de  dire  ^  qu'il 
a  été  bien  J'urpris  d'y  voir  la  juftîce  de  f^os 
Seigneuries  limitée  d'une  claufe  qui  Va 
friiftrée  de  fin  effet,  âf  q;ui  été  au  Roi  fon 
Maître  la  Jatis faction  qiiHl  s'en  pr omet t oit , 
parce  qiieSaMajeflé  ayant ,  par  Arrêt  de  fon 
Confcil  du  30.  Novembre  dernier,  fait  dé- 
clarer les  marcbandifes  amenées  de  la  Met 
liouge  par  Hubert  Hugo  êf  Laurent  David 
de  bonne  prife ,  Vos  Seigneuries  ordonnent- 
bien  qu'elles  feront  reftituées  à  ceux  qui  en 
font  la  pourfuite  ;  mais  elles  ordonnent  en 
même  tems  qu'ils  donneront  bonne  ^fuffifan- 
te  caution.  Ceft  pourquoi  il  fe  trouve  obligé 
de  repréfejiter^à  Vos  Seigneuries ,  qu'il  n'efh 
quejlion  préfentement  que  de  faire  porter  t^ 
conduirs  lefdites  marcoandifes  en  la  ville  ds 
Dunkerque ,  pour  y  être  le  partage  fait  en- 
tre M-onfieuT  le  ï)uc  de  Vendôme  if  ledit 

Hugo 


-''Hugo  âf  fis  aJJccie7.^Julvant  la  difpojîtfon 
du  même  Arrêt  du  ConfiU.     Ceft  ledit  Am- 
hajjadeur  Extraordinaire  lui-même^  qui   a 
ordre  exprès  du  Roi  fin  Maître  ^  ^  à  qui  il 
ejl  ordonné  par  le  même  Arrêt  du  Confiil  d'en 
faire  lapourfuite^  àf  Us  cautions  ne  doivent 
fi  donner  qu'au  lieu  où  lafintence  a  été  r en- 
^duë.    Tout  ce  que  ledit  Amhajjadeur  Ex- 
traordinaire peut  faire  ^  c'efi  d'affûrer  Vos 
Seigneuries.^  comme  il  les  ajfûre  par  le  pré- 
fini  ^  qu'il  ne  fera  difpofi  défaites  marcban- 
dlfes  Que  conformément  à  l'intention  de  Sa 
Majeflé^  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme.^ 
par   devant   lequel   les   intéreffez  pourro?ît 
pourfiiivre  leurs  prétentions  ,   comme  ils  y 
font  obligez.  Ainfi  il  prie  bien  fort  Vos  Sei- 
gneuries au  nom  du  Roi  fin  Maître  ,   dd 
vouloir  ordonner  que  la  rejlitution  de/dites 
marchandifis  fi  faffe  fans  délai  purement  ^ 
fîmplement  y   entre  les  mains  du  Secrétaire 
de  Monfieur  le  Duc  de  Vendoine^  pour  en 
difpofer  fuivant  V Arrêt  du  Confiil,    Fait  à 
'la  Haye  ce  24.,  Mars  1664.. 

D'ESTRADES. 


PRO' 
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PROPOSITIONS 


Faites  par  MonGeur  le  Comte  d'Ef- 
trades  à  Meffieurs  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas  5  touchant  les  affaires  de  Mal- 
;the^  le  £.  Avril  1654. 

MESSIEURS, 

/L  n'éfl  pas  nécejjaire  de  repéter  ici  les  rai- 
fons  qui  vérifient  le  droit  de  V Ordre  de 
St.  Jean  de  Jerufalem  fur  les  Terres  ^  Com- 
manderies  jitiiées  en  ces  Provinces  ,  parce 
ihie  ce  droit  fe  trouve  fi  bien  établi  par  les 
%Iémoires  qui  ont  été  de  tems  en  tems  préf en- 
tez à  Vos  Seigneuries  y  ^particulièrement 
par  la  :Dé:duëtioîi  du  troifiéme  Mars  1663., 
que  jufques  ici  il  ne  s'eji  trouvé  perjonne 
qui  y  ait  voulu  ou  pu  répondre. 

Ce  fiknce  objérvé  pendant  une  longue 
fuite  d'années  par  ceux  mi  pojjédent  u- 
ne  bonne  partie  de  ces  Terres  ^  Com- 
mander ie  s  ^  eji  une  marque  infaillible  qu'ils 
fe  feiitent  convmncics  en  leurs  confcien- 
ces  de  Vinjufïice  de  leur  procédé  :  Et  néan- 
moins ils  ne  fe  rendent  pas  eux-mêmes  ni  à 
la  juftice  5  non  plus  qu'aux  inftantes  priè- 
res du  Roi  mon  Maître  3  â  la  patience  é- 
puifée  de  l'Ordre ,  ni  aux  fentimens  équita- 


hles  de  quelques  -  unes  des  Provbices  de  cet 
Etat  5  qui  juge?it  qu'il  lui  faut  dotifierfa- 
zisfaàion. 

l^os  Seigneuries  Vont  fait  efpérer  par  un 
grafid  nombre  de  réjoliitions  ,  dont  Vexécu- 
îion  fe  trouvant  retardée  par  roppojîtion  in- 
àir'e6be  de  ceux  qui  pojfedent  Jeuls  prefque 
plus  de  biens  apartenans  à  V Ordre  que 
tous  les  autres  enfemble  ,  font  le  plus  de 
difficulté.  Sa  Majejlé  m'a  bien  pofitivement 
commandé  de  repréjenter  dans  une  Audierice 
publique  àf  exprejfe  ,  que  ce  n'eft  pas  moins 
l'intérêt  de  Vos  Seigneuries  ,  que  celui  de 
rOrdre  ^  qui  l'oblige  à  continuer  les  vives  in- 
Jlances  qu'il  fait  faire  par  fes  Mi7iiftres  de- 
puis près  de  trente  ans  pour  la  refiituticn  des 
Commander  ies. 

Car  encore  que  le  Roi ,  comme  le  premier 
Prince  Chrétien  ,  fe  porte  à  preffer  cette  re- 
Jiitution  pour  plujieurs  confia erations  très- 
fortes  y  &'  qu'il  fe  trouve  obligé  ,  par  l'in- 
cliifîon  qu'il  a  donnée  à  Monfieur  le  Cardinal 
de  HefTe-^  comme  Grand  -  Prieur  de  l'Ordre 
de  St.  Jean  de  Jerufalem  en  Allemagne ,  ^ 
aux  Biens  &  Commanderies  qui  en  dépen- 
dent 5  au  dernier  Traité  des  Pirenées  ,  dont 
elle  a  donné  avis  à  Vos  Seigneuries  par  fa 
Lettre^  du  12.  Novembre  1660.  ;  Si  eft-ce 
que  S'a  Majefié  efilme  que ,  de  quelque  impor- 
tance que  cette  refiitution  fiit  à  l'Ordre ^  il 
importe  bien  plus  à  Vos  Seigneuries  ^  à  la 
réputation  de  cet  Etat ,  de  Joûtenir  par  -  là 
celle  qu'elles  ont  déjà  acquife ,  d'avoir  pour 
première  maxirm  de  leur  politique\  de  fon- 
der 
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àer  toutes  leurs  avions  fur  la  jujlice  ^  fur 
Véquité, 

il  leur  importe  ,  dis- je  ,  d'autant  que  de^ 
puis  trente  ans  elles  îi'ont  pas  allégué  une 
feule  raifon  qui  puijje  jufiifier  la  poiïeffion 
de  biens  de  V Ordre  ,  quelles  rejiituent 
prompte?ne7it  &^  de  bonne  grâce  ce  quia  été 
occupé  avec  un  peu  trop  de  précipitation  ^  oic 
du  moins  qu'elles  contentent  l'Ordre  par  un 
équivalent  ,  qui  fajje  connoître  à  tous  les 
Rois  ,  Républiques  ^  Princes  de  l'Europe 
leur  bonne  intention  â?  inclination  qu'elles 
ont  pour  la  jujlice. 

Il  fie  vous  importe  pas  moins  y  MeffieiirSy 
de  dégager  la  parole  formelle  que  AleJJieurs 
Vos  Ambajfadeurs  Extraordifiaires  ont  don- 
né 5  lorfque  le  Roi  mon  Maître  vouloit 
que  l'intérêt  de  l'Ordre  de  Malthe  fit  une 
partie  du  Traité  qu'ils  ont  conclu  depuis 
deux  ans  ^  ^  d'exécuter  les  généreufes  réfo' 
lutions  que  F^os  Seigneuries  ont  de  tems  en 
tems  prijés  fur  cefujet  à  l'avantage  de  l'Or- 
dre 5  &  au  contentement  de  ceux  qid  fe  font 
intérejfez  pour  lui. 

CeJt'Ce  dont  le  Roi  mon  Maître  demafide 
préfentemerit  l'exécution ,  les  conjurant  par 
ce  qui  leur  doit  être  le  plus  cher  ^  de  vouloir 
conjidérer  que  ces  Uiigueurs  êP  remifes  dont 
on  a  jufqu'ici  entretenu  cf  payé  l'Ordre  , 
font  incompatibles  avec  le  procédé  franc  à? 
fincére  de  cet  Etat  âf  de  cette  Nation  ^  êf 
avec  la  bonne  intelligence  laquelle  Monfieur 
le  Grand -^laître  de  Malthe  a  de  tout  tems 
entretenue  avec  elle. 

Tome  IL  S.  Sa 


Sa  Majejlê  fçait  rintentîon  de  quelques^ 
unes  des  Provinces  y  ^  enferoit  entièrement 
fatisfaite  ^  fi  celles  qui  ont  ces  tons  fenti- 
mens  obligeoient  les  autres  à  s'y  conformer^ 
^  fi  elles  exécutoient  en  ce  point  T  Union  ^ 
qui  eji  à  cet  Etat  ce  que  Vame  ejl  à  l'hom- 
me ;  &  fi  Vos  Seigneuries  défirent  que  je  me 
ferve  de  termes  un  peu  plus  prefjans  ,  je  di- 
rai que  le  Roi  croit  que  Vos  Seigneuries  fo7it 
indifpenfablement  obligées ,  en  vertu  de  leur 
Union,  de  contraindre  les  Provinces  qui  les 
compofent  de  faire  jufti^e  aux  Princes  Voi- 
fins  éf  Etrangers  ,   &*  particulièrement  eit 
V affaire  de  VOrdre,  puifque  ces  biens  font 
de  la  nature  de  ceux  dont  votre  Confédéra- 
tion perpétuelle  parle  bienexprefément ,  £5* 
puifque  d'ailleurs  le  mauvais  procédé  d'une 
feule    Province   pourroit   troubler   le   repos 
de  tout  l'Etat  ^   àf  extrêmement  fon   Com- 
merce, 

Auffi  ne  faut-il  point  douter  que  l'Ordre 
ne  foit  très  -fenfible  à  tout  ce  que  Vos  Sei- 
'gneuries  refondront  enfuit e  de  cette  Audien- 
ce,  qu'il  ne  fe  reffente  de  f  outrage  qu'on  lui 
fera  par  de  nousceaux  délais ,  auffi  -  bien  que 
par  un  refus  abfolu,  âf  que  le  Roimon Maî- 
tre n'approuve  efi  toutes  les  façons  le  reffen- 
timent  qu'il  en  témoignera, 

Je  puis  déclarer  à  Vos  Seigneuries ,  que  Sa 
Majefté  croira  que  c'eft  un  déni  abfolu  de 
jufiice,  fi  elles  défèrent  à  la  prétendue'  in- 
dépendance que  quelques-uns  allèguent  pour 
les  Bailliages  ^  pour  les  Comm^nderies  de 
leur  Province..    Car  outre  qu'il  y  a  me  con- 

^    tra- 
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tradîEiîon  manifejie  en  ce  qu'ils  avouent  qu» 
le  Bailliage  eft  de  V  Ordre  de  St.  Jeand^ 
Jerufalem^  &  difent  cependant  qu'il  ne  dé- 
peîid  pas  du  Grand  Prieur  de  l'Ordre  en 
Allemagne ,  ni  dit  Grand  -  Maître  de  Mal- 
the  ;  ce  fer  oit  à  eux  à  prouver  cette  préten- 
due indépendance  ^  puij'que  félon  la  régie  du 
Droit  Canon,  celui  qui  allègue  une  exemption 
la  doit  prouver ,  particulier eraent  quand  c'efb 
contre  le  Droit  commun,'  comme  en  ce  cas: 
étant  confiant  qu'il  n'y  a  pas  un  Couvent  , 
Collège,  ni  Qrdre  qui  foit  iîidépendant ;  ni- 
aucun  Bailliage,  Commanderie ,  ni  Couvent 
de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jerufalem,  qui 
ne  dépeîide  du  Grand-Maître  de  l'Ordre  de 
Malthe. 

Ceux  qui  font  ici  les  affaires  de  Monfîeur 
le  Cardinal  de  Heffe,  Grand- Prieur  de  l'Or- 
'  are  de  Malthe  ,  fans  difpenfer  néanmoins 
leurs  parties  de  cette  nécejjîté  de  prouver  , 
€?it  bien  voulu  faire  voir  à  Vœil,  par  des  preu- 
ves convai7îcantes  ^  infaillibles ,  que  le 
Bailliage  d'Utrecht,&les  Commanderies  qui 
y  font  annexées,  dépendent  immédiatement  du 
Grand-Prieuré  d'Allemagne  ,  &  ont  pour 
cet  effet  produit  ci-devant  les  propres  Lettres 
des  Baillifs  d'Utrecbt,  comme  ils  produifent 
préfentement  avec  ce  Mémoire  la  copie  d'une 
Z,ettre,  fignée  par  prefque  tous  les  Comman- 
deurs du  Bailliage  d'Utrecbt,  dont  ils  ont 
l'original  entre  les  mains,  qui  juftifie  leur 
fujettion  ^  dépendance  du  Grand -Prieuré 
■d'Allemagne. 

Q  m  fêroit  pas  moins  un  déni  manifejie 
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de  j^uftice,  fi  nprès  une  pourfuite  de  tre?îîe 
ans  ^  la  Frovince  d'Utrecbt  s'avifoit  de  dire^ 
que  pour  la  refiitution  des  biens  de  l'Ordre 
de  Malthe  ilfe  faut  adrejjer  à  une  Cour  de 
Jujtice  ordinaire.  Car  outre  que  Mejfieurs 
les  Etats  d'Utrecbt  ne  voudroient  point  re- 
connoître  de  jurifdiStion  hors  de  leur  Pro'uin- 
ce^^  ainfi  qu'ils  feroient  Juges  en  leur  propre 
caufe  5  le  procède  de  la  Ville  de  Niméguefait 
bien  connoître ,  que  Von  n'auroit  pas  moins  d& 
peine  à  exécuter  une  fentence  qu'à  V obtenir. 
Avec  cela  ne  faudr oit-il  pas  que  la  Province 
d'Utrecbt  mît  l'Ordre  en  la poffejfion  de  fon 
bien ,  puijqii'il  en  a  été  dépojjedé  par  une  pu- 
re violence  y  Êf  que  la  Frovince  ne  peut  al- 
léguer aucun  titre  par  lequel  la,  pojjejjion 
lui  ait  été  acquife^  puif qu'il  n'y  a  point  de 
Donation ,  point  de  Tejtament ,  point  de  ven- 
te ^  point  de  décret ,  point  de  confif cation^ 
^  en  un  mot  point  de  prétexte  pour  envahir 
les  biens  de  perfonnes  innocentes  ,  qui  vi- 
voient  dans  l'obéïjjance  de  l'Etat  ,  &  qui, 
comme  fidèles  Sujets ,  dévoient  jouir  des  mê- 
mes Privilèges  y  Libertez  âf  avantages  , 
dont  tous  les  autres  Jujets  de  cet  Etat  jouïj- 
fent  par  la  bonté  de  Dieu, 

Sa  M-ajefté ,  en  recommandant  la  refiitution 
des  Biens  de  l'Ordre  en  général ,  entend  y 
co7nprendre  fpecialement  celle  des  terres  que 
la  ville  de  Nimégue  pojjede  ,  âf  l'exécution 
de  la  fentence  rendue  en  Gueldre  même  le  19. 
Décembre  1645.  par  la  Cour  de  Jufiice  , 
fortifiée  de  la  préfence  des  Suffrages  de  huit 
Députez  des  Etats  de  la  Frovince  ;  car  la 

^      Ville 
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P'ille  Je  coiifervanî  en  la  pojjejjloii  d'un  lien 
qu'elle  a  vial  pris ,  êf  qu'elle  a  été  condam- 
née de  reftituër ,  Sa  Mdjejîé  croit  qu'en  ver- 
tu de  vôtre  Uiîion^  ^  wJme  par  la  r ai/on 
de  bon  Gouvernement ,  Vos  Seigneuries  doi- 
vent tenir  la  main  à  ce  que  cette  fentencef oit 
exécutée  ^  &  à  ce  qu'une  Ville  particulière 
défère  aux  jiigsrnens  de  la  Cour  Souveraine 
de  la  Province ,  afin  de  prévenir  les  inconvé- 
niens  qui  pourr oient  naître  du  refus  que  l'on 
feroit  :  ainfi  que  Vos  Seigneuries  le  remar- 
quent fort  bien  en  leur  Réfolution  du  12. 
jioîit  K558.  fur  cette  même  affaire. 

Ceft  ce  que  j'ai  bien  voidu  ajouter  à  ce 
que  je  repréfentai  fur  ce  même  J'ujet  il  y  a 
un  an  y  ^  à  ce  qui  a  été  fi  fouvent  débattu 
par  ceux  qui  m'oîit  précédé  en  Vho7ineur  de 
mon  emploi  ;  ^  le  Roi  mon  Maître  Tri' a  com- 
mandé de  prendre  cette  Audience  exprès  ^pour 
•  prier  Vos  Seigneuries  ,  co'nmie  je  les  prie 
tr è s -i7ift animent  &^  de  toute  mo?i  affeBion^au 
nom  de  Sa  Majefté  ^  de  me  donner  une  ré- 
ponfe  c'.ithégorlque  touchant  cette  affaire  , 
afin  que  l'Ordre  fe  voyant  fatisfait  ,  Vos 
Seigneuries  en  remportent  la  gloire  qui  leur 
fera  rendue;  ou  étant  rebuté^  il  fe  puiffe 
fervir  des  moyens,  que  la  nature  y  &  les  Loix 
divines  ^  humaines  four  nijfent  à  ceux  à  qui 
on  a  refufé  la  jufiice.  Fait  à  la  Haye  ce 
premier  Avril  1664. 

D'ESTRADES, 
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MEMOIRE 


Du  Comte  d'EJlrades ,  préfenté  à 
Mefficurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le  i6. 
Avril  1(5(54. 


T  E  Comte  d'EJlrades  ,  Amhajjadeiir  Ex- 
^  traordmaire  de  France  ^  croit  qu'en  pre-^ 
nantfon  audience  le  premier  jour  de  ce  moîy, 
il  a  dit  tout  ce  qui  pouvoit  obliger  P^os  Sei- 
gneuries à  lui  d.onner  une  réponje  pofitive  âf 
cathégorique^  fur  les  inftances  que  le  Roi 
fou  Maître  fait  faire  depuis  près  de  trente 
ans  pour  la  reftitution  des  Commander ie s  ^ 
Terres  de  V Ordre  de  Malthe  fituées  en  ces 
'Provinces:  Il  eflime  aujft avoir fufifamment 
convaincu  celles  qui  les  pojfédent  fa?is  aucun 
titre ,  â?  fans  aucun  prétexte ,  de  Vinjuftice 
de  leur  procédé  ;  c'efl  pourquoi  il  avoit  rai- 
fon  d'efpérer  que  Vos  Seigneuries  y  feroient 
réflexion  ,  qu'elles  exécuteroient  la  parole 
■qu'elles  lui  ont  fait  porter  de  bouche  èf 
par  écrit  ^  qu'elles  prendroieîit  une  bonne 
réfolution  fur  cette  affaire^  qu'elles  confi- 
dereroient  les  recommandations  ê?  vives  in- 
fiances  de  Sa  Majefté  ,  êf  qu'elles  donne- 
roient  en  cette  occafion  des  marques  de  l'a- 
mour   qu'elles  ont  pour  la  jujlice  6?  pour 
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^r équité  ;  mais  'voyant   que  tous  les  offices 

fiù'il  a  fait  y  aiiffi-hien  que  ceux  de  fes 
^rédecejfeiir  s  y  demeurent  fans  effet,  payant 
aprîs  de  plus  que  Monfieur  van  Ommeren^ 
premier  Commiffaire  en  cette  affaire ,  part 
demain  pour  aller  en  Gueldre  ,  il  fe  trou- 
ve obligé  y  quoiqu'avec  un  extrême  regret , 
de  déclarer  à  Vos  Seigneuries ,  que  fi  elles 
fouffrent  que  Monfieur  van  Ommeren  par- 
te j  ans  qu'il  fajfe  f on  rapport,  ^  fans  que 
Vos  Seigneuries  faffent  au  Roi  la  réponfe 
qu'elles  lui  ont  promife,  èf  qu'elles  doivent 
à  la  juftice  de  fon  intercefjton ,  ledit  Am- 
haffadeur  Extraordinaire  le  prendra  pour 
un  refus  abfolu ,  &  pour  un  manifefte 
déni  de  juftice,  âf  fera  fes  proteftations 
folemnelles  ,  congédiera  les  Agens  de  V Or- 
dre 5  qui  languiffent  êf  fe  co?yument  ici  de- 
puis trente  années ,  ^  en  donnera  avis  ato 
Roi  fon  Maître  ,  &  le  laiffera  agir  ainf} 
qu'il  le  jugera  à  propos  pour  la  confervatïoji 
de  fa  réputation. 

■  LedM  Ambaffadeur  Extraordinaire  ,  pour 
faire  voir  que  le  Roi  de  fon  coté  eji  prêt 
d'exécuter  ponEtuellerneîit  le  Traité  fait  -en- 
tre Sa  Majefté  &^  Vos  Seigneuries ,  âf  qu'il 
veut  rendre  lajuflice  en  tout  ce  queVonpeiit 
raifonnablement  demander  de  leur  part ,  pré- 
fente en  même  teîns  le  Mémoire  que  Mon- 
fieur Boreel  a  fait  donîier  à  Sa  Majeflé  , 
ainfi  qu'il  eft  apoftillé  .  ô?  figné  de  Mon- 
fieur de  Lionne,  Secrétaire  d'Etat  ^  de 
fes  Cominandemens ,  où  ledit  Ambaffadeur 
Extraordinaire  efpére  que  Vos  Seigneuries 
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trouveront  fatisfad^ion.    Fait  à  la  Haye  ce 
i6.  Avril  16(54. 

D'ESTRADES. 


LETTRE 


2)/^  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 

Lionne. 


Le  17.  Avril  1(564. 


J'Ai  i-eçû  vôtre  dépêche  5  &  j'ai"  relu  toutes 
les  dépêches  des  premiers  iix  mois  de 
•  Tannée  palTée.  ]e  ne  trouve  que  ce 
que  vous  y  avez  remarqué  de  la  venue  des 
deux  Députez ,  qui  peut  embarafler  Mon- 
fieur  de  Wit;  mais  comme  il  croit  Comme 
vous  que  c'eft  une  fidtion ,  on  ne  peut  pas 
lui  faire  grand  mal  là-delTus  ^  &  qu'il  ne 
laillera  pas  de  defavouër  tout  fuivant  vôtre 
avis  5  il  a  été  très-aife  d'être  aiTûré  de 
la  protection  du  Roi  &  de  ce  que  dans  le 
projet  de  ce  Traité  il  paroîtra  qu'on  ne 
peut  rien  prouver  par  pièces  originelles, 
-mais  feulement  par  des  copies  qui  ne  font 
point  foi  5  que  le  perfide  falfifioit ,  pour 
vendre  plus  chère  fa  denrée  félon  le  goût 
de  ceux  à  qui  il  crovoit  plaire  davantage. 

.      '  Il 


Il  fit  réparer  l'Aflemblée  de  Hollande 
fort  adroitement  huit  jours  plutôt  qu'elle 
ne  devoit  finir.  Après  qu'il  aura  bien  pris 
fes  mefures  elle  fe  rafiemblera  :  je  crois 
que  ce  pourra  être  pour  le  commencement 
de  May.  Il  me  paroît  fort  bien  inten- 
tionné pour  les  cboîes  qui  regardent  le  fer- 
vice  du  Roi. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrâdcs,  du  2J. 

Avril  ï6(54. 

f^Ette  vérité  s'eji  claîrem.ent  reconnue  par 
^  le  Mémoire  que  ledit  Sieur  de  Wit  a 
àrejjé  lui-m'me  pour  être  comnuniqué  à  fes 
amis,  &  dont  ledit  Sieur  d'EJîrades  envoya 
ici  une  Copie  avec  fa  dépêche  du  7.  Mars; 
car  au  lieu  qu'avant  que  Sa  Majejîé  eût  té- 
moigné cette  indifférence ,  tout  ce  qui  venoit 
ici  de  Hollande  n'étoit  que  menaces  ou  craintes 
les  mains  que  ledit  Sieur  de  Wit  vouloit  donner 
à  des  réfolutions  que  les  Etats  pourrêient 
prendre  fur  les  pourfuites  de  Dom  EJleven  de 
Gamarre,  ledit  Mémoire  a  parlé  autrement^ 
^  fait  voir  la  faute  que  commettoient  les  E- 
îats  de  quitter  une  amitié  certaine,  folide  ê? 
puijjmîe, pour  uns  liaifonpeu  ajfurée,  foible 
^  rumeufe  :  âf  le  Sieur  de  Wit  a  même  fort 
obligeamment  communiqué  cette  pièce  audit 
Sieur  â'Eftrades.   (Quoiqu'elle  contint  £?  dé- 
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êouvrit  dîverfes  chofes  dont  cette  Couronne, 
pourvoit  tirer  avantage  fur  les  Provinces-U- 
nies 5  comme  quand  ledit  de  Wit  y  fait  voir 
Vahfolu  hefoin  qiL'elles  ont  de  la  Protection  ds 
Sa  Majefiéy  fans  laquelle  elles  auroient  déjà 
eu  fur  les  bras  une  nouvelle  guerre  àfoûtenir 
contre  V Angleterre.  Un  fi  grand  chaiige- 
me?it  ne  peut  vraifemblahlement  être  attri- 
tué  y  comme  il  a  été  dit ,  qu'à  la  conduite 
que  Sa  Majejié  a  tenue,  en  témoignant  f airs 
peu  de  cas  de  toutes  menaces  ^  infinuations 
de  crainte  d'autres  Ligues ,  &*  à  la  vigueur 
avec  laquelle  ledit  Sieur  d'Efirades  fit  en- 
tendre audit  Sieur  de  Wit  ^  que  Von  lui 
qualifi'eroit  ici ,  pour  contraventioîi  âf  ruptu- 
re de  la  dernière  Alliance ,  le  nouveau  Trai- 
té que  Us  Etats  pourroient  conclure  avec 
VEfpagne.  Et  comme  dans  la  Médecine  on 
ne  manque  point  de  retejiir  les  mêmes  renie- 
des  dont  on  a  une  fois  expérimenté  la  vertu 
far  quelques  bons  effets  ;  la  prudence  veut 
(Luffi  5  que  dans  les  affaires  politiqiies  on  tien- 
ne la  même  conduite  ,  ê?  que  ,  préférabU- 
ment  à  tous  autres ,  on  mette  en  ufage  les-  mê- 
mes moyens  qu'on  a  une  fois  vu  bien  réiiffir  : 
Sa  Majefté  veut  dire ,  que  félon  toutes  les  ap- 
parefices  on  ruinera  plus  la  négociation  de 
Vom  Efteven  de  Gamarre ,  en  faïfant  fem- 
blant  de  la  méprifer,  &  témoignant  de  croi- 
re les  Etats  Généraux  incapables  de  faire  un 
Jî grafid  pas,  que  s'ils  s'apercevoient  qu'on 
eût  ici  de  grandes  appréhenfions  de  cette  pré' 
tendue  Ligue  des  dix-fept  Provinces, 
'Qîiand  toutes  les  fortù  confiderations  con- 
te* 
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iemtes  dans  le  Mémoire  du  Sieur  de  Wit ,  ne 
les  dijjuader oient  pas  fuffifamment  de   cette 
jonàion  de  forces  êf  désintérêts  avec  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  ^  il  y  a  d'ailleurs  uns  raifon 
'  particulière  y  qu'on  croit  feule  capable  de  les 
retenir  d'y  penfer  en  cette  conjonÈture  d'affai- 
res,  â?  qui  ejl   la  grande  difpofîtion  qu'ils 
sooyent  dans  les  efprits   des  Anglois  à  leur 
déclarer  la   guerre  ,  s'ils  n'étoient  retenus 
par   la   confideratio»  de   la  garantie  qu'ils 
/gavent  que  le  Roi  a  promis   aux  Provin- 
ces-Unies par   le    Traité    de    1662,      Car 
comme  les  Etats  jugent  biefi  que ,  dès  qu'ils 
auroient  conclu  une  Unio?i  avec  l'Efpagne^ 
qui  ne  peut  aller  que  contre    le  Roi  ,   non 
feulement  ils  ne  pourr oient  faire  état  de  la- 
dite garantie^  mais  plutôt  de  voir  à  Vinflant 
même  former  un  étroite  ^  dernière    liai/on 
entre  Sa  Majefté  &*  le  Roi  d'Angleterre  /  il 
ejl  à  croire  qu'ils  y  fongero.vi    long-tems  a- 
*uant  que ,  fur  de  fîmples  jaloufies ,  àf  rtiime 
affez  mal-fondées ,  ils  puiffent  fe  réfoudre  à 
changer  l'amitié  ferme ,  fine  ère  &^  pulffunte 
du  Roi  y  pour  une  autre  qui  n'auroit  peut- 
être  aucune  de  ces  trois  qualitez  fi  défira- 
'  hles. 

Ce  n'eft  pas  pour  cela  qu'il  faille  perdre 
de  vûë  toutes  les  démarches  que  Dom  Ef- 
teven  de  Gamarre  fera  ,  mais  il  femble 
qu'il  fera  d'autant  plus  aifé  d'y  pourvoir  , 
êf  même  fans  affectation ,  qu'outre  les  confî- 
derations  ci-defjus  touchées  y  on  fçait  à' af- 
fez bon  lieu,  qu'il  n'a  pas  reçu  im  fol  pour 
employer  à  gagner  des  protecteurs    de  fa 
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Propofiîion ,  Êf  qu'il  efl  d'ailleurs  bien  mal- 
aifé  de  faire  changer  ,  unanimement  à  fept 
Provinces  ,  £îf  im  changement  comme  du 
hlanc  au  noir  ,  des  maximes  contraires  à 
leurs  premiers  éîablijjfemens  &  à  ce  qu'elles 
viennent  de  traiter  avec  cette  Couronne  y 
du  moiîis  fans  y  employer  un  grand  tems , 
beaucoup  de  foins  ^  d'applications  â?  de  dé- 
penfes  y  âf  cela  même  fournit  toujours  les 
moyens  d'y  apporter  les  remèdes  convena- 
bles quand  on  Je  trouve  preffé.  .  Ce  foîide- 
ment  une  fois  préfupofé  ^  qu'il  n'y  a  guéres  à 
craindre  préfentement  de  cette  prétendue  Li- 
gue dé  f  en  five  ^  il  eft  fans  doute  que  le  nou- 
veau Traité  que  le  Sieur  de  Wit  a  propo- 
fé  au  Roi ,  par  lequel  on  préteiid-  que ,  pour 
complaire  aux  Etats  cj"  lés  obliger  ,  voire  pouf 
tes  guérir  fîrnplement  de  quelques  jaloufies 
fort  i7ijufles  ,  Sa  Majefté  fe  lie  abfolument 
les  mains  à  m  pouvoir  rien  entreprendre 
pour  la  pourfuite  defes  droits  qu'en  certains 
cas  y  ^' qu'en  ceux-là  w/ùne  ce  ne  fera  qu'a- 
vec telles  &^  telles  refiriEtions ^  qui  réduifent 
lefdits  droits  prefqu'à  néant.  Il  eft  ,  dit- 
cn^  fans  aucun  doute  ^  qu'on  ne  fçauroit  rien 
propofer  au  Roi  qui  foit  moins  du  bien  de 
fon  fervice  y  &  à  quoi  il  ait  plus  d'intérêt 
d'éviter  de  s'engager.  Les  raifons  en  fe- 
roient  trop  lo?igues  à  déduire  :  '  mais  outre 
que  ledit  Sieur  d'Eftrades  les  comprendra 
facilement  â^  lui-7né?ne_^  on  s'en  efl  expliqué 
au  Sieur  Batailler  3  qui  les  lui  fera  beau- 
coup mieux  entendre  de  vive  voix. 

Toute  la  fuhflance  donc  âf  l'importance 

de 
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de  ce  Mémoire  ne  confijle  qu'en  deux  viots, 
qui  font  que  ledit  Sieur  d'Eftrades  f cache  ^  que 
Sa  Majejîê  eft  perfuadée  qu'il  ne  la  peut 
mieux  J'ervir  en  cette  rencontre,  qu'en  tirant 
l'affaire  en  longueur  autant  quHl pourra  ^non 
feulement  fans  rien  conclure ,  mais  fans  s'en- 
gager à  rieji  qui  tende  à  cette  conclufion^  if 
cela  fous  les  meilleurs  prétextes  qui  lui  tom- 
beront dans  l'efprit.  pour  empêcher  qu'on  ne 
connoiffe  que  le  véritable  deffein  de  Sa  Ma- 
jejlé  ejl  de  demeurer  libre  ^  fans  fe  creufer 
eUe-même  comme  des  fsffez  qui  Vempêchent 
d'aller  droit  ^  facilement ,  félon  les  conjonc- 
tures €îï  elle  verra  fa  gloire ,  fon  avantage  ^ 
le  plus  grand  bien  de  fin  Etat,  Si  la  ]\igo- 
ctation  dQît  fe  pourfmvre ,  cofunte  fans  doute 
il  ejl  à  propos  de  ne  la  foijit  rompre  tout-à- 
fait  ,  mais  d'amufer  le  tapis  ^  pour  ne  le  laif- 
fer  point  entièrement  vuide  à  Do?/î  EJieven 
de  Gamarre,  il  arrivera  affez  de  difficultez 
^  de  conteflations  dans  l'affaire,  qui  l'accra- 
theront  naturellement  âf  la  feront  durer  , 
fans  qu'on  s'apperçoive  que  le  Sieur  d'Eftra- 
des  contribue  rien  aux  longueurs  qui  s'y  ren- 
contreront. Le  pas  le  phis  délicat  à  en  bien 
fortir  fera,  fi  ledit  Sieur  d'EJlrades  ejipref- 
fé  de  s'expliquer  ,  s'il  ejl  prêt  à  figner  le 
Projet  que  Sa  Majejié  a  elle-même  envoyé  \ 
car  après  avoir  mieux  examiné  toute  chofe^ 
elle  juge  aujourd'hui ,  qu'il  lui  feroit  préjudi- 
ciable de  finir  cette  Négociation,  même  aux 
termes  .dudit  Projet ,  pour  les  raifons  qu'on 
a  particulièrement  dites  au  Sieur  Batailler, 
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êf  dont  îî  rendra  compte  audit  Sieur  d'Ef- 
îrades, 

■  En  ce  cas-là  ,  c'eft-à-dîre  s'il  efl  prejjé  de 
s^ expliquer ,  il  pourra  répondre  par  une  quef- 
îion  contraire  ,  fçavoir ,  Jî  les  Etats  font 
prêts  à  Jîgner  ledit  Projet  ,  B'  fi  à  la  fin 
on  lui  répondoit  affirmativement ,  il  pourra 
demander  du  tems  pour  apprenàiTe  les  inten- 
tions du  Roi  fur  qiœlques  points  du  Traité^ 
où  il  dira  quHl  manque  ^'information  ,  ^ 
quHl  veut  être  amplement  éclairci  pour  ne 
point  faillir.  Si  on  met  ledit  Sieur  d'Eftra^ 
des  fur  les  difcours  de  la  recherche  que  le  Roi 
a  fait  faire  des  Droits  de  la  Reine  ^  âf  qu'on 
témoigne  défirer  de  fçavoir  ce  que  Sa  Majef- 
té  en  a  trouvé ,  &^  quel  jugement  elle  en  fait  ; 
ledit  Sieur  d'Eftrades  répondra ,  que  Sa  Ma- 
jejlé  ne  lui  mande  qiCen  termes  généraux , 
qu'elle  a  trouvé  du  droit  abondamment^  ^ 
au  de4à  de  ce  qu'elle  avoit  crû  avant  qu'on- 
commençât  cette  recherche.  S'ils  demandent 
d'en  avoir  communication^  ledit  Sieur  d'Ef- 
trades  répliquera,  qu'il  7i'en  oferoit  écrire  à 
Sa  Majefté  ,  ni  la  preffer  là-deffus  y  parce 
qu'elle  s'ejl  déjà  plainte  à  lui,  qu'un  des 
amis  du  Sieur  âeWit ,  à  qui  il  s'étoit  confié^ 
croyant  le  pouvoir  faire  en  toute  fureté  ^ 
avoit  trahi  cette  confidence ,  &*  donné  des  a- 
*vis  importans  âf  fort  particuliers  à  l'Am- 
taffadeur  d'Ejpagne ,  pour  fe  parer  contre  ce 
qui  fe  traitoit ,  ^  qu'après  une  pareille  cho- 
fe  ledit  Sieur  d'Eftrades  croit ,  que  Sa  Majef- 
té ns  voudra  plus  s'expofer  aux  mêmes  in- 
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çonvenîens^  par  des  confiances  quHl  n*eji  nî 
nécejjaire  ni  à  propos  de  faire, 

LETTRE 

iPu  Comte  d'EJîrades  au  Roi, 

Ls  8.  Ma^  1(5(54. 


AU  retour  du  Sieur  Batailler  j'ai  été  plei- 
nement informé  des  intentions  de  Vô- 
tre Majefré  fur  la  Négociation  qui  avoit 
donné  lieu  à  fon  envoi  ^dc  des  raifons  qu'el- 
le a  de  s'y  conduire  comme  elle  fait.  Après 
les  avoir  confidérées  avec  attention,  &y 
avoir  donné  toutes  mes  réflexions ,  j'avoue^ 
Sire,  que  le  feul  chemin  à  tenir  pour  k  bien 
de  fes  affaires ,  &  pour  la  confervation  des 
droits  qui  lui  peuvent  un  jour  appartenir  fur 
les  Païs-Bas ,  c'eft  de  ne  les  engager  fous 
aucunes  conditions,  &  de  lailTer  toujours 
VôtreMajefté  en  pleine  liberté  d'en  ufer  dans 
tous  les  tems,  ainli  qu'elle  le  jugera  à  pro- 
pos ,  &  lorfque  par  mes  dépêches  précé- 
dentes je  lui  ai  rapporté  différens  par- 
tis qui  m'ont  été  propofez  par  Monfieurdc 
Wit,  qui  fem-bloit  les  vouloir  reflraindre 
en  faveur  de  Meilleurs  les  Etats ,  c'a  été 
avec  intention  de  lui  laifler  démêler  la  fo- 
lidité  des  raifons  que  la  vérité  ou  l'artifice 
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a  pu  fuggérer  à  un  habile  Miniflre  com- 
me celui-là  efl  5  &  me  referver  la  feule 
gloire  d'obéïr  à  fes  volontez  ,  comme  je 
le  fais  à  préfent  qu'elles  me  font  connues. 
J.'ai  crû  que  pour  fuivre  exaucement ,  le 
fens  du  Mémoire  qui  m'a  été  apporté,  je 
n'avois  pas  d'autres  moyens  pour  tirer  cet- 
te négociation  en  longueur,  que  de  répé- 
ter à  Monlieur  de  Wit,  que,  par  l'infidéli- 
té de  ceux  à  qui  il  l'avoit  confiée ,  elle  étoit 
venue  ù  la  connoilTance  des  Elpagnols , 
qu'il  y  a  voit  déjà  plus  de  fix  mois  que  je 
m'étois  plaint  à  lui ,  que  des  gens  de  fa 
Cabale  avoient  donné  avis  à  Madrid  de 
payer  promptement  la  Dot  de  la  Reine  , 
pour  faire  cefTer  les  droits  de  Vôtre  Ma- 
jelié  fur  la  Flandre  ;  que  comme  il  m'avoit 
témoigné  dans  les  Projets  qui  avoient  été 
dreuez  fur  cette  affaire ,  vouloir  garder 
quelques  mefures  pour  ne  paroître  pas  al- 
ler dij-edlement  contre  la  vérité  des  derniers 
Traitez  avec  TEfpagne.  Vôtre  Majef- 
té  n'en  avoit  pas  de  moindres  à  prendre  ; 
que  ce  feroit  un  procédé  qu'on  ne  pour- 
roit  foûtenir,  fi,  après  ces  avis  reçus,  l'on 
pafToit  à  la  conclufion  du  Traité  qui  avoit 
été  projette  ;  qu'il  falloit  laifTer  diffiper  par 
le  tems  les  foupçons ,  &  qu'il  naîtroit  des 
conjonftures  favorables,  oh  toutes  les  con- 
ditions propûfées  fe  pourroient  exécuter 
plus  utilem.ent  pour  l'un  &  l'autre  Etat, 
même  avec  plus  de  fureté  pour  la  France  : 
que  la  Hollande  feule  s'engageant  préfen- 
tement ,  il  n'étoit  pas  certain  que  les  Etats 
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Généraux  approuvalTent  le  Traité  quand  il 
en  leroit  tems ,  &*  qu'ainfi  Vôtre  Majeflé 
fe  trouveroit  liée  ;  &  qu'eux  ne  l'étant  point, 
il  arriveroit  des  accidens  en  fa  perfonne  qui 
ruineroient  tout  fon  ouvrage  j  qu'il  fçavoit 
par  expérience  à  quels  changemens  un 
Etat  populaire  étoit  fujet ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  fe  commettre  à  ces  hâ- 
zards;  que  d'ailleurs  Vôtre  Majeflé  avoitii 
peu  de  fujet  d'être  fatisfaite  de  leur  conduite 
fur  l'affaire  de  Malthe ,  qu'elle  ne  pouvoit 
fe  promettre  quelque  marque  bien  particu- 
lière de  confideration  dans  une  affaire  de 
conféquence  ,  comme  celle  qui  fe  propo- 
foit,  puifque  dans  celle-là  ils  n'avoient  en- 
core pris  aucune  réfolution  dont  elle  pût 
être  contente  :  qu'à  l'égard  de  la  Ligue  de 
Gamarre  5  je  pouvois  lui  parler  nncére- 
ment,  comme  à  un  ami  de  Vôtre  Majeflé , 
ù.  lui  découvrir  qu'elle  n'en  craignoit  pas 
le  fuccès  ;  qu'il  connoilfoit  trop  bien  f  in- 
térêt de  fon  Etat,  pour  l'engager  à  ufi  pas 
fi  contraire  à  fes  maximes  ;  mais  que  quand, 
par  une  politique  mal  entendue,  Meffieurs 
les  Etats  y  donneroient  les  mains,  comme 
la  fin  de  cette  Ligue  alloit  direclement  con- 
tre les  intérêts  de  Vôtre  Majeflé ,  elle  fe- 
roit  prife  pour  une  rupture,  qui  produiroic 
les  fuites ,  qu'il  pouvoit  prévoir  ;  qu'ainfî 
le  tems  de  former  cette  "  nouvelle  Union 
fembloit  bien  plus  propre  quand  la  mort 
du  Roi  d'Efpagne  feroit  arrivée ,  &  les 
conditions,  plus  affûtées ,  quand  elles  fer 
roient  accordées  avec  les  Etats  Généraux ^ 
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que  fi  prématurément  elles  ne  fe  trouvoient 
accordées  qu'avec  la  feule  Province  de 
Hollande  ;  que  cependant  je  pouvois  l'alTû- 
rer^  que  Vôtre  Majeflé  ne  tenteroit  jamais 
rien  fur  les  Païs-Bas  ^  que  juftement  &  avec 
la  participation  de  fes  Alliez;  &  qu'en  ce 
terns  elle  écouteroit  toutes  les  précautions 
qu'ils  voudroient  prendre  avec  elle  pour 
leur  fureté  ,  û  celle  de  fon  aifedtion  ne 
leur  fuffifoit  pas  ;  que  le  Sieur  Batailler 
étoit  chargé  de  lui  donner  les  mêmes  ailir- 
rances ,  &  lui  témoigner  en  fon  particulier 
l'eltime  que  Vôtre  Majeflé  faifoit  de  fon 
amitié  ;  qu'elle  en  avoit  des  marques  fenlî- 
bles  dans  toute  la  conduite  de  cette  négo- 
ciation 5  &  qu'en  échange  il  pouvoit  s'afTûrer 
de  fa  proteftion.  Voilà ,  Sire ,  le  difcours 
que  j'ai  tenu  à  Monlieur  de  Wit,  auquel 
j'ai  voulu  que  le  Sieur  Batailler  ajoutât  des 
civilitez  &  une  confirmation  de  ce  que  je 
lui  avois  dit^  pour  le  flater  en  toutes  les 
manières. 

Il  a  reçu  tout  cela  comme  un  homme 
préparé,  &  qui  avoit  déjà  deviné  par  le& 
longueurs  que  Vôtre  Majeflé  a  apportées 
à  faire  fçavoir  fes  réfolutions ,  qu'elles  ne 
pouvoient  être  telles  qu'il  les  défiroit  ;  & 
au  travers  de  toutes  les  couleurs  que  j'ai 
employées  pour  juflifier  fes  intentions ,  il. 
a  bien  vu  qu'elle  fuivoit  fes  véritables  in- 
térêts ;  qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les 
ruiner  par  des  conditions  defavantageufes, 
comme  celles  qu'il  a  propofées  ;  &  il  m'a 
répondu  5  qu'il  avoit  crû  que  les  avantages, 
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de  Vôtre  Majeflé  fe  trouvoient  dans  les 
Projets  qui  avoient  été  débattus.,  &  que 
les  conditions  dont  on  étoit  en  différend 
pouvoient  être  facilement  réglées  ;  que 
les  furetez  de  fon  Etat  s'y  trouvoient  auf- 
fi  ;  qu'il  n'avoit  vu  aucune  furprife  à  crain- 
dre de  part  ni  d'autre^  &  que  ces  condi- 
tions lui  avoient  fait  défirer  qup  l'affaire 
fe  terminât  par  un  Traité  ;  mais^  puifque 
Vôtre  Majefté  avoit  des  raifons  pour  le 
retarder  en  un  autre  tems ,  qu'il  falloit  s'y 
conform^er,  &  cqoendant  qu'il  agiroît  au-' 
près  de  fes  amis^  pour  les  tenir  toujours 
dans  les  bonnes  difpofitions  oii  il  les  avoit 
mis  pour  fes  intérêts  ;  qu'il  les  fatisferoit , 
dans  les  craintes  qu'il  avoit  cherché  de 
leur  infpirer^  par  le  Mémoire  qu'il  m'a- 
voit  montré  fur  la  Ligue  de  Gamarre^  & 
leur  en  feroit  appréhender  les  conféquen^ 
ces; mais  qve3Comme  ils  étoit  fufceptibles 
d'autres  craintes  fur  l'agrandifTement  de 
Vôtre  Mâjeflé,  il  .ne  voudroit'pas  répon- 
dre ,  que  dans  cet  intervalle  les  Efpagnols 
ne  leur  filTent  prendre  un  autre  parti  ;  que 
il  l'Empereur  pouvoit  faire  la  paix,  il  ne 
manqueroit  pas  de  rechercher  une  Ligue, 
OLi  la  confervation  des  dix-fept  Provinces 
fe  pourroit  aifément  trouver:  qu'il  fçavoic 
les  proportions  qui  lui  avoient  été  faites 
d'un  partage  des  Etats  du  Roi  d'Efpagne  ; 
que  c'étoit  ce  qu'il  avoit  voulu  me  ïairé 
entendre  il  y  a  uh  mois,  quand  il  me  dit, 
qu'il  me.  découvriroit  quelque  chofe  dans 
quelque  tems^  à:  dont  Je  rendis  compte  à 
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Vôtre  Majedé  par  ma  dépêche  du  neuviè- 
me du  mois  pafle;  qu'il  avoit  attribué  à 
l'attente  oii  l'on  étoit  de  la  réfoluticn  qui 
fe  prendroit  fur  ces  propofitions ,  le  retar- 
dement qui  étoit  apporté  à  renvoyer  le 
Sieur  Batailler  ;  qu'il  pourroit  bien  arriver 
que  TEmpereur ,  découvrant  par-là  les  def- 
feins  de  Vôtre  Majeflé^  chercheroit  à  s'en 
garantir  5  &  inviteroit  fans  .doute  tous  les 
Princes  de  la  baffe  Allemagne  à  fe  join- 
dre à  lui  pour  cet  effet  :  Que  pour  l'affaire 
de  Malthe ,  c'étoit  plus  la  conflitution 
naturelle  de  leur  Etat^  qui  entraînoit  avec 
foi  des  longueurs  extraordinaires  dans  tou- 
tes les  réfolutions ,  qu'aucune  méchante 
difpofition  où  l'on  fût  de  faire  honneur  à 
la  médiation  de  Vôtre  JNIajellé  ;  mais  qu'il 
m^afluroit  que  dans  dix  jours  il  me  feroit 
pendre  une  réfolution  certaine  :  qu'il  fe 
|entoit  infiniment  obligé  à  Vôtre  Majefté, 
&  à  l'honneur  qu'Elle  lui  faifoit'  de  lui  pro- 
mettre fa  p'Gtcélion3  &  qu'il  ne  perdroit 
point  d'occafion  de  lui  en  témoigner  fa 
reconnoilTance.  Je  ne  répliquai  qu'au  par- 
tage propofé  à  l'Empereur 5  dont  je  l'alfû- 
rai  que  je  n'avois  aucune  connoilîance ,  & 
que  je  ne  croyois  pas  qu'il  eût  été  fait  a- 
vec  fa  participation.  Vôtre  Majeité  voit 
par  ces  difcours,  que  Monfieur  de  Wit  é- 
toit  déjà  perfuadc ,  qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer 
fur  fes  Projets ,  après  le  mépris  qu'elle  a  té- 
moigné faire  de  la  Ligue  de  Gamarre,puif- 
qu'il  n'eft  entré  avec  moi  en  aucun  éclaircif- 
fement  des  droits  de  la  Reine ,  à,  qu'il  ne 
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m'a  fait  aucunes  queftions  fur  les  condi- 
tions du  Projet,  fi  bien  que  j'eftinie,  qu'a- 
près avoir  fait  cette  tentative  pour  la  fu- 
reté des  Provinces,  il  fe  contentera  d'a- 
voir par-ià  donné  des  marques  de  fon  ap- 
plicacion ,  &  de  fa  fidélité  au  bien  de  l'E- 
tat; qu'il  perfuadera  fes  amis  à  demeurer 
liez,  à  Vôtre  Majeflé ,  &  qu'il  y  trouve 
même  fon  intérêt  particulier,  qu'ainfi  elle 
n'a  plus  rien  à  craindre ,  àc  que  les  chofes 
font  dans  l'état  qu'elle  pouvoit  fouhaiter. 

Avant -hier  après-midi  revenant  chez 
moi ,  je  rencontrai  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  tête  pour  tête  ;  &  comme  mes 
gens  m'avertirent  que  fon  Cocher  ferroît  k 
barrière  pour  tenir  la  place  d'honneur  qui 
eft  occupée  en  ce  lieu,  mon  Cocher,  qui 
a  ordre  d'en  ufer  ainfi  dans  toutes  rencon-- 
très,  fit  la  même  chofe ,  je  donnai  ordre 
en  même  tems  à  tout  ce  qui  accourut  de 
mon  logis,  qui  eft  proche  de-là,  &  à  tous 
mes  amis  qui  me  vinrent  joindre,  de  ne 
venir  à  aucune  aclion  de  main,  pour  éviter 
un  defordre  qui  eût  été  infaillible  ik  très- 
grand,  à  caufe  de  la  grande  afîluence  de 
peuple  qui  fe  rangea  auprès  du  Prince ,  & 
qui  fe  trouva  dans  une  place  joignante,  oh 
fe  tient  la  foire  qui  eft  prélëntement  à  la 
Haye.  Nos  CaroiTes  étant  ainli  aiTêtez, 
Monfieur  de  Wit  furvint  &  m'aborda.  Je 
lui  dis ,  que  je  ne  fçavois  ce  qiie  vouloient 
dire  les  gens  du  Prince  par  une  telle  con- 
teftation  ;  que  jufqu'à  préfent  j'avois  igno- 
ré que  Meilleurs  les  Etats  eûflent  un  Soii- 
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verain  qui  pût  prétendre  le  pas  fur  les 
J^mbafiadeurs  de  Vôtre  Majefté  ;  que  je 
lui  en  faifois  mes  plaintes.  Il  me  témoi- 
gna defarrouver  ce  procédé  ^  palTa  auprès 
idu  Prince  ,  qui  envoya  foudain  un  Gen- 
tilhomme vers  Madame  la  Princefie  Douai- 
rière y  lui  propofer  le  confeil  que  lui  don- 
îioit  Monlieur  de  Wit^  qui  étoit  de  def- 
cendre  dans  l'allée  qui  étoit  enfermée  de 
la  barrière  5  &  faire  retourner  fon  Carofîe, 
ce  qui  fut  exécuté  après  le  retour  du  Gen- 
tilhomme ;  fi  bien  que  mon  Caroffe  pafia 
dans  le  rang  qui  m'étoit  dû.  Je  fis  fçavoir 
par  une  perfonne  tierce  ce  procédé  à  Ma- 
dame la  Douairière,  &  je  lui  fis  entendre , 
qu'étant  obligé  de  rendre  compte  à  Vôtre 
Majefi:é  de  cette  adion^  j'étois  bien  aife, 
pour  ne  point  nuire  au  Prince ,  de  fçavoir 
û  elle  devoit  être  imputée  à  la  méchante 
conduite  de  fon  Gouverneur.  Elle  répon- 
dit,  que  c'étoit  au  Roi  d'Angleterre  à  fe 
mêler  de  cela  ;  qu'elle  lui  en  laiflbit  le 
foin  5  mais  qu'elle  n'approuvoit  point  ce 
procédé.  Je  ne  fçai  fi  l'on  s'étoit  mis 
dans  la  tête  de  lui  faire  foûtenir  cette 
conteflation  comme  petit-fils  d'Angleterre; 
je  la  trouvois  bien  nouvelle  dans  un  Païs 
étranger.  Je  crois  être  obligé  en  cet  en- 
droit de  faire  part  à  Vôtre  Majefi:é  d'une 
nouvelle  que  le  Comte  de  -Cifuentes  a 
écrite  à  Gamarre,  que  Fanchon  avoit  or- 
dre du  Roi  fon  Maître  de  difputer  à  Ma- 
drid le  pas  à  Monfieur  l'Archevêque  d'Am- 
iirun. 
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LETTRE 

2)^  Comte  d'EJtrades  au  Roi. 

Ile  29.  Ma'^  i6<54. 

L'Evêque  de  Munfler  n'ayant  pu  fe  re- 
fondre à  la  ratification  des  articles 
dont  Ion  Envoyé  étoit  convenu ,  Meffieurs 
les  Etats  ont  envoyé  ordre  au  Prince  Guil- 
laume de  continuer  fa  marche ,  &  de  s'em- 
ployer inceffamment  a  la  prife  duFortcon- 
tefté  ;  fi  bien  qu'il  a  pris  fes  quartiers  aux 
environs.  La  tranchée  a  été  ouverte ,  & 
même  quelques  Officiers  y  ont  été  tuez^ 
entre  lefquels  on  compte  le  Lieutenant  Co- 
lonel du  Régiment  d'Infanterie  de  Haute- 
rive  ;  mais  l'on  prétend  que  bien-tôt  cette 
guerre  fera  finie  ,  ou  par  la  prife  dudit 
i^'ortgOU  par  l'accommodement  qui  prévien- 
dra fa  reddition  5  dont  la  Négociation  ne 
laifle  pas  de  fe  continuer  3  nonobitant  le  liè- 
ge. 
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TDu  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 


Le  30.  Ma'^  1654. 


J'Apprens  qu'on  a  murmuré  dans  la  Cour 
d'Angleterre  contre  l'ordre  que  Mada- 
me la  PrincelTe  d'Orange  envoya  à  fon 
fils  de  defcendre  à  la  promenade,  &de  faire 
retirer  fon  Caroile ,  lorfque  vous  vous  ren- 
contrâtes tous  deux  à  la  barrière  de  la  Haye, 
&  on  me  mande  même  que  quelqu'un  a  dit, 
que  vous  aviez  bien  plus  prétendu  du  Prin- 
ce que  les  autres 'Amballadeurs  des  Prin- 
ces fes  A^ncêtres ,  lefquels  n'avoient  pas , 
comme  celui-ci,  l'honneur  d'être  petit-fils 
de  Roi.  Je  ne  change  pas  pour  cela  de  fen- 
timent  que  vous  n'en  pouviez  ufer  d'autre 
manière  que  vous  avez  fait,  car  cette  quahté 
de  petit-fils  de  Roi  de  la  part  des  femmes  ne 
faifoit  rien  au  cas  dont  il  eft  queflion,  «& 
notamment  dans  un  autre  Etat  :  outre 
que ,  hors  les  fils^  les  frères  des  Rois ,  au- 
cun autre  n'eft  reconnu  en  rien  pour 
Prince  du  Sang ,  &  on  n'en  fait  pas  les 
honneurs.  Je  ferois  pourtant  bien  aife  que 
vous  vous  informiez  de  quelle  manière  en 
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pareille  rencontre  en  ont  ufé  mes  Ambafla- 
deurs  avec  les  Princes  d'Orange,  Prédé- 
cefleurs  de  celui-ci  ;  dont  perfonne  ne  peut 
avoir  plus  de  connoiflance  que  vous. 


LETTRE 


©^  Comte  d'EJîrades  au  Roii 


De  la  Haye  le  5.  ^uin  1664, 


J'Ai  crû  aufîî  qu'il  étoit  du  fervice  de 
Vôtre  Majeflé  ,  d'informer  Monfieur  de 

Wit  de  tout  ce  qu'elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  fur  ce  fujet,  afin  qu'à  l'a- 
venir Meilleurs  les  Etats  puiflent  aller  au 
devant  de  pareilles  conteftations,  &  com- 
prendre combien  elles  leur  deviendroienc 
delavantageufes ,  û  ^  pour  en  avoir  raifon ,  el- 
le fe  trouvoit  obligée  d'en  faire  une  plainte 
formelle,  &  ii,  pour  les  éviter- elle  chan- 
geoit  l'honneur  qu'elle  leur  fait  de  tenir 
auprès  d'eus  un  AmbafTadeur  à  l'envoi 
d'un  R.éfident.  Il  m'a  paru  perfuadé  de 
toutes  les  raifons  que  je  lui  ai  alléguées  là- 
defius  5  &  il  me  dit  une  chofe  que  j'avois' 
déjà  remarquée  ,  qui  eft^  que  le  Placard 
qui  fut  publié  le  lendemain  de  l'adion, 
&,   qui  ordonne  aux  Sujets  de  l'Etat  de 
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tonte  qualité  &  condition ,  de  commencer 
le  cours  par  le  côté  gauche  de  la  Barrière, 
n*avoit  été  que  pour  obliger  le  Prince  com- 
me Sujet  de  s'y  conformer,  &  lui  faire  é- 
viter  ainfi  toute  conteftation  avec  moi  ;  & 
il  y  a  apparence  qu^il  ne  l'a  formera  plus, 
quand  même  Toccafion  s'en  préfenteroit, 
parce  que  depuis  trois  jours  nous  étant 
trouvez  à  la  Comédie  à  un  lieu  oii  Mon- 
lieur  le  Duc  de  la  Noure  la  donnoit  à  Ma- 
dame la  Princefle  de  Tarante,  je  pris  la 
droit©  de  tout,  &  le  Prince  fe  trouva  à  ma 
gauche  fur  même  ligne  au  deflbus  du  Duc. 
Il  y  a  long-tems  que  j'attens  Monfieur 
de  Wit  fur  le  différend  d'Angleterre ,  que 
je  le  laifTe  venir  aux  ouvertures  de  cette 
affaire,  que  même  je  gauchis  aux  fimples 
attentes  qu'il  m'a  données  diverfes  fois  fur 
ce  fujet  ,  pour  l'obliger  à  s'en  expliquer 
plus  clairement ,  &  pour  le  faire  tomber 
de  lui-même  dans  ce  deflein  oii  eft  Vôtre 
Majefté ,  &  l'intérêt  qu'elle  trouve  que  Mef- 
iieurs  les  Etats  ayent  recours  à  fa  média- 
tion. A  la  fin  il  y  efl  venu  de  lui-même , 
&  il  en  a  pris  le  tems  dans  une  Audience 
qu'il  me  demanda  il  y  a  deux  jours,  oli  il 
m'expliqua  au  long  toutes  les  plaintes  que 
forme  l'Angleterre  ,  qui  font  tout  le  fon- 
dement de  la  guerre  dont  elle  femble  me- 
nacer cet  Etat,  &  me  témoigna,  qu'il  avoit 
ordre  de  MeiTieurs  les  Etats  d'en  venir  a- 
vec  moi  à  cette  communication  ;  &  afin 
que  j'en  fuffe  plus  particulièrement  informé , 
é.  que  j'en  pufTe  rendre  un  compte  plus 
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exa£b  à  Vôtre  Majeilé  ,  il  m'a  envoyé  ce 
matin  les  Mémoires  ci-joints ,  qui  contien- 
nent une  Déduction  de  toutes  les  demandes 
des  Anglois  ^  &  des  raifons  qu'ont  Meflieurs 
les   Etats  de  s'en  défendre.    Si  les   faits 
avancez  font  véritables  &  juflifiez  par  piè- 
ces aux  termes  defdits  Mémoires  ^  il  paroit 
que  jamais  prétenfîons  n'ont  été  iî  mal  fon- 
dées que  celles-là.   Il  ajouta,  que  c'efl  le 
feul  intérêt   de  Dov^^ning  qui  formoit  ce 
différend;  qu'il  avoit  traité  des  prétendus 
droits  'des  Marchands  intéreflez  aux  deux 
VailTeaux  de  la  Bonne  Avanture  &  TEfpé- 
rance    pour    une    fomme  modique  ;  que 
pour    cela     il    enflammoit     le     Confeil 
du  Roi  d'Angleterre  5  fuppofant,  contre  la 
vérité,   des  griefs  &  des  torts  reçus  à  la 
Mer  par  les  Anglois ,  qu'ils  n'avoient  point 
foufferts;  que  fi  un  fi  foible  &  fi  injufte  fujet  é- 
toit  capable  de  leur  attirer  une  guerre ,  ils  au- 
roient  cet  avantage,  de  faire  connoître  à 
toute  l'Europe  la  violence    &  l'injuftice 
par  laquelle  ils  s'y  trouvoient    engagez  ; 
que  pour  cela  ils  fe  préparoient  à  n'être 
pas  furpris,  qu'ils  avoient  cent  Vaiffeaux 
de  guerre  prêts  à  mettre  en  Mer  à  la  pre- 
mière irruption,  &  le  fonds  de  leur  entre- 
tion  pour  i6.  mois  ;  mais  qu'ils  comptoient 
peu  ces  avantages  au  prix  de  la  protection 
de  Vôtre  Majefté,&  des  fecours  qu'ils  s'en 
promettoient ,    &  par  le  lien  d'amitié  qui 
leur  rendoit  leur  Alliance  chère ,  &  l'en- 
gagement encore  oh  elle  étoit  entrée  avec 
eux  par  le  dernier  Traité  ;  qu'ils  commen- 
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çoient  par  s'informer  des  fujets  de  cette 
guerre^  devant  que  d'en  venir  à  lui  repré- 
lenter   l'intérêt   qu'elle  étoit    obligée  d'y 
prendre. 

Je  lui  répondis ,  que  MelTieurs  les  Etats 
ne  s'étoient.  pas  trompez  dans  l'opinion 
qu'ils  avoient  conçue  des  favorables  fenti- 
mens  que  Vôtre  Majeflé  prendroit  pour 
leurs  intérêts  dans  les  menaces  de  cette 
Guerre  5  qu'ils  la  trouveroient  toujours  très- 
difpofée  a  fuivre  les  mouvemens  d'amitié 
qu'elle  avoit  pris  pour  leur  Etat ,  '&  les 
-obligations  de  fes  Traitez;  mais  que,  com- 
me le  fujec  m'en  paroiflbit  très-mal  fondé 
fur  le  récit  qu'il  m'en  avoit  fait,  je  croyois 
que  ce  devoit  plutôt  être  la  matière  d'une 
négociation  que  d'une  guerre  accompa- 
gnée de  tous  ces  préparatifs  qu'il  venoit 
de  me  repréfenter  ;  que  je  rendrois  comp- 
te à  Vôtre  Maj elle  de  tout  ce  qu'il  m'a- 
voit  apris  ,  &  qu'après  je  lui  dirois  ce 
qu'elle  m'auroit  répondu.  J'eflimai  que  je 
n'en  pouvois  pas  dire  davantage,  &  que 
c'étoit  aflez  de  lui  laifler  entrevoir,  que 
c'étoit  plutôt  une  affaire  à  finir  par  un  ac- 
commodement, qu'à  pouffer  par  une  guer- 
re, pour  prévenir  lefdites  demandes  que 
Meffieurs  les  Etats  pourroient  faire  dès  à 
préfent  à  Vôtre  Majeflé ,  de  ce  à  quoi  elle 
le  trouve  engagée  par  ce  Traité ,  en  cas 
de  rupture,  la  laifîer  en  pleine  liberté  de 
répondre  ce  qu'il  lui  plaira,  &  les  jetter 
ainfi  dans  la  néceffité  de  demander  la  mé- 
diation ,  comme  une  voye  plus  fùre  &  de 
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raoînd.e  dépenfe.  Ce  fera  à  préfent  à  Vô- 
tre Majefté  de  me  faire  entendre  jufques 
OLi  elle  défire  que  je  m'étende,  &  com- 
ment elle  trouve  à  propos  que  je  ménage 
cette  Médiation;  car  je  ne  doute  point 
que  Taffaire  ne  doive  finir  par-là  ,&  qu'ou- 
tre l'obligation  qu'elle  s'acquerra  fur  Mef- 
fieurs  les  Etats,  de  les  avoir  ainfi retirez  de 
la  plus  dangereufe  guerre  qui  leur  puiiïe 
arriver,  elle  aura  encore  la  gloire  d'avoir 
foûmis  l'Angleterre  à  une  Paix  qui  paroîtra 
jufte  à  la  vue  de  toute  l'Europe.  J'atten- 
drai fes  ordres  là-deffus,  auxquels  je  me 
conformerai. 

Je  pris  l'occafîon  de  cette  Conférence, 
&  du  befoin  oli  fe  trouve  l'Etat  de  i'en- 
tremife  de  Vôtre  Majeflé,  pour  m^e  plain- 
dre de  celle  que  j'ai  employée  inutilement 
jufques  à  préfent  pour  l'aifaire  de  Malthe , 
&  lui  ai  repréfenté,  qu'à  la  fin  Vôtre  Ma- 
jeflé fe  trouvant  preflee  par  le  Grand  Maî- 
tre de  lui  rendre  fa  parole ,  s'y  verroit  o- 
bligée ,  pour  lui  laifler  chercher  par  d'au- 
tres voyes  la  juftice  qu'il  demandoit  en- 
vain  depuis  fi  long-tems.  Monfieur  de 
Wit  m'a  répondu,  que  l'opiniâtreté  de  la 
feule  Province  d'Utrecht  en  étoit  caufe  ; 
que  les  biens  réclamez  fe  trouvoient  entre 
les  mains  des  plus  puifiTans  de  la  Province , 
qui  ne  pouvoient  confentir  à  s'en  dépouil- 
ler ;  qu'il  avoit  examiné  fi,  d'autorité,  les 
Etats  Généraux,  pour  éviter  une  guerre, 
ne  pourroient  point  les  y  contraindre  •  en 
vertu  du  Traité  d'Union , .  (5c  reprendre  un 
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équivalanc  defdits  biens  fur  quelques  Ter- 
res qui  fe  trouvent  enclavez  dans  la  Sou- 
veraineté de  la  Hollande  ;  qu'il  avoit  trou- 
vé que  cela  ne  fe  pouvoit ,  mais  que  dans 
le  tems  que  j'employerois  à  faire  venir  ici 
les  Agens  de  l'Ordre  pour  faire  leurs  pro- 
teftations  contre  les  Etats  du  déni  de  juf- 
tice  ,  il  teateroit  un   dernier  effort  pour 
metti-e  la  R'ovince  d'Utrecht  à  la  raifon, 
que  c'étoit  tout  ce  que  je  pouvois  atten- 
dre de  lui.     Il  m'a  bien  offert  de  faire  un 
Traité  avec  les  ûx  Provinces  ^  pourvu  que 
ce  fût  fans  aucune  réfervation  fur  elles  , 
pour  ce  qui  regarde  celle  d'Utrecht;  mais 
comme  cette  dernière  ne  fait  aucun  Com- 
merce en  Mer  5  ce  feroit  proprem.ent  re- 
noncer à  tout  ce  qu'on  en  peut  prétendre, 
outre  que  les  Agens  de  Malthe  ont  ordre 
de  ne  traiter  que  conjointement  avec  les 
fept.    Je  ménagerai  les  chofes  autant  que 
je  pourrai  5  mais  à  l'extrémité  je  vois  bien 
que  l'Ordre  fera  obligé  de  donner  des  Re- 
préfailles  pour  en  avoir  raifon. 

Il  avoit  été  accordé  une  furféance  d'ar- 
mes pendant  deux  jours  fur  le  fiége  de 
Vilderkans  ,*  mais  comme  l'on  n'a  pu  con- 
venir des  conditions  de  l'évacuation  dudit 
Fort  5  l'on  continue  les  travaux ,  qui  fe 
trouvoient  avancez  le  premier  de  ce  mois 
jufques  au  bord  de  la  Contrefcarpe ,  dont 
il  faudra  paffer  le  foffé  &  la  paliifade,  & 
puis  venir  à  celui  du  corps  de  la  Place  ,  qui 
a  encore  fa  pâli iTade,  fî  bien  que  l'affaire 
pourra  aller  jufques  au  vingtième  ;  &  lî 
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TEvêque  de  Munfter  avoit  des  gens  un  peu 
eîqîérimentez  dans  la  défenfe  des  Places , 
ou  qu'il  pûc  employer  pour  tenter  un  fe- 
cours  ^  il  lui  feroit  facile  de  conferver 
celle-ci,  parce  que  fa  fituation  fe  trouve 
dans  un  marais ,  &  que  les  Quartiers  de 
l'Armée  ne  fe  peuvent  communiquer  que 
par  un  détour  de  quatre  lieues. 


LETTRE 


2)«  Comte  cHEfirades  au  Roi. 


Le  12.  Juin  1664., 


J'Ai  reçu  la  dépêche  ^  de  VôÉre  Majeflé 
du  30.  du  mois  palTé  5  à  laquelle  je  ré- 
pondrai par  celle-ci,  qu'à  Tégard  de  ce 
qu'on  m'a  fait  dire ,  que  je  ne  devois  pré- 
tendre autres  honneurs  de  Mr.  le  Prince 
d'Orange,  que  ceux  que  les  AmbaiTadeurs 
qui  m'ont  précédé  avoient  reçu  de  fes 
Piédécefleurs,  je  ne  fçai  ce  que  c'efl;  & 
que  5  pour  m^e  conformer  à  cet  exemple ,  il 
faudroit  que  le  Prince  fut  reçu  &  reconnu 
par  Meflieurs  les  Etats  en  la  même  auto- 
rité que  l'ont  été  fesdits  PrédécefTeurs  ;  & 
même  en  ce  tems-là ,  je  tiens  qu'il  n'auroit 
aucun  droit  de  former  la  conteftation  que 
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fon  Gouverneur  lui  a  fait  faire  avec  mor, 
parce  que  c'ell  une  chofe  confiante  par- 
mi tous  ceux  qui  fe  font  trouvez  à  la  Cour 
des  Princes  d'Orange  Maurice  &  Henri, 
que  toujours  ils  ont  été  recevoir  les  Am- 
bafladeurs  à  une  lieuë  de  la  Haye  de  la 
part  de  l'Etat ,  &  les  ont  conduits  chez 
eux;  qu'aux  lieux  de  cérémonies  les  Am- 
bafladeurs  les  ont  précédez  ;  que  dans  les 
feftins,  promenades  &  lieux  tiers  ils  ont 
pris  la  main  fur  eux,  &  je  me  fuis  trouvé 
pluûeurs  fois  à  la  promenade  dans  le  Ca- 
îoïïe  du  Prince  Henri ,  oh  rencontrant 
Monlîeur  de  la  Thuillerie ,  il  lui  cédoit  la 
barrière  ;  &  une  fois  dînant  chez  le  Prince 
Maurice  de  Naiîau,  Monfîeur  le  Prince 
d'Orange  Henri  céda  la  première  place  à 
Monfieur  de  Charnacé.  De  cet  ufage  éta- 
bli par  un  nombre  infini  d'exem.ples  ,  il 
n'y  a  eu  rien  de  changé  que  la  réception 
des  AmbafTadeurs  hors  de  la  Haye,  dont 
le  Prince  Henri  commença  de  fe  difpenfer 
fous  prétexte  de  fa  goûte,  lorfque  Mef- 
fieurs  d'Avaux  &  de  Servien  furent  à  Mun- 
fler  ;  &  dont  après  fa  mort  le  Prince 
Guillaume  fon  fils  s'efl  difpenfé,  fans  au- 
cune exx:ufe  ,  envers  tous  les  AmbafTa- 
deurs. 

Après  ces  faits, qui  ne  peuvent  être  con- 
teflez  ,  Vôtre  Majefté  juge  bien  que  je 
n'ai  garde  de  tenir  aucun  langage  qui  me 
fafie  déroger  à  ce  droit,  quand  même  le 
Prince  fe.trouveroit  dans  le  Gouvernement 
de  fes  Ancêtres  ;  ôc  ce  n'efl  pas  à  moi 
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d'entrer  en  confîdération  qu'il  eil  peut- fils 

du  Roi  d'Angleterre  ^  &  delcendu  du  fang 
de  Henri  le  Grand  ,  pour  lui  déférer  de 
nouveaux  honneurs  >  quand  je  n'en  rece- 
vrai aucun  ordre  de  Vôtre  Majefté. 

Sur  l'avis  qu'a  eu  Vôtre  Majefté ,  que  Ga- 
marre  avoit  préfenté  un  Mémoire  le  pre- 
mier du  mois  pafTé,  par  lequel  il  renou- 
velle fes  inftances  auprès  de  la  Province , 
il  eil  vrai  que  je  n'en  ai  rien  fçû  que  de- 
puis quatre  jours  ^  que  j'ai  appris  par  trois 
de  mes  amis  qui  font  de  l'AÎlémblée  ,  eue 
Gamarre  les  avoit  follicitez  de  s'y  rendre 
favorables  à  la  prochaine  Aflemblée  qui 
s'ouvrira  le  vingtième  de  ce  mois  ;  que  Ri- 
chard s'ell  allé  promener  dans  les  Villes, 
pour  inlinuër  aux  Députez  les  avantages 
de  cette  Ligue.  Les  Efpagnols  fe  prépa- 
rent à  faire  un  dernier  effort  pour  le  faire 
réiiffir  là-delTus.  j'ai  vu  Monfieur  de  Wit, 
&  je  lui  ai  fait  entendre  que  j'étois  averti 
de  toutes  ces  diligences  ;  que  j'étois  fur- 
pris  que  5  vivant  avec  lui  dans  la  confiance 
que  je  lui  avois  témioigné,  il  ne  m'en  eût 
rien  dit  ;  que  Vôtre  Majefté  ne  manque- 
roit  pas  de  tirer  des  conféquences  de'  ce 
procédé,  qui  pourroient  nuire  à  l'Etat 
dans  la  conjoncture  des  afî'aires  préfentes; 
qu'elle  en  av^it  été  même  informée  d'ail- 
leurs ^  &  que  je  continuois  à  lui  protefler 
.que  5  dès  le  moment  que  Mefiieurs  les  Etats 
fer  oient  paroître  la  moindre  difpofition  à 
écouter  des  propofitions  fi  defavantageufes 
à  fes  intérêts  ^  qïïq  chercheroit   d'autres 
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liaifons  qui  pourroient  afFoibîir  celles  qu*el« 
le  avoit  avec  eux,  &  dont  ils  recevroient 
un  préjudice  5  qui  nefecrouveroitpas  repa- 
ré par  les  avantages  que  l'Efpagne  leur 
faifoit  efpérer. 

Il  m'a  répondu  5  que  le  Mémoire  dont  je 
me  plaignois  lui  avôit  été  mis  en  main  dès 
le  commencement  du  mois  pafie^  qu'il  Ta- 
voit  joint  avec  les  précédens  qu'il  tenoit 
dans  fa  calîette^  comme  des  pièces  inuti- 
les, qu'il  ne  pouvoit  fe  défendre  de  les 
recevoir  5  ni  empêcher  les  foîîicitations  de 
Gamarre;  mais  il  me  répondit  qu'elles  ne 
produiroient  aucun  effet ,  qu'il  ne  m'en  a- 
yoit  rien  dit,  parce  qu'il  avoit  eftimé  que 
j'aurois  pu  prendre  cette  confidence  pour 
un  artifice  qui  allât  à  rcnouveller  les  pro- 
jets propofez,  auxquels  il  ne  fongeoit  plus,, 
parce  que  Vôtre  Majeflé  en  paroiUbit  tout- 
a  fait  éloignée,  bien  qu'il  demeurât  tou- 
jours perfuadé  qu'ils  lui  étoient  très  -  avan- 
tageux ;  qu'il  mie  difoit  fes  fentimens  fur 
}e  fujet  dudit  Mémoire,  comme  il  avoie. 
fait  fur  les  précédens,  ne  voulant  pas. 
pourtant  répondre  ,  que  les  Efprits  qui  fe 
trouvent  grandement  allarmez  par  lesEfpa- 
gnols  fur  l'ambition  &  la  grande  puifTance 
de  Vôtre  Maj elle,  ne  fe  portent  à  la  fia 
à  écouter  des  propofitions  qui  leur  femblent 
très  -  avantageufes  ,  &  dans  lefquelles  ils 
croyent  ne  bleffer  en  rien  fes  intérêts,  ni 
la  foi  des  derniers  Traitez. 

Je  lui  ai  répliqué,  que  j'étois,  comme  lui, 
perfuadé  que  les  Projets  propofez  fe  pou- 
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voient  exécuter,  en  y  reformant  quelque 
choie  qui  lembloit  reftraindre  les  droits  de 
Vôtre  Majefté ,  &  que  le  tems  pourroit  ar- 
river auquel  on  les  pourroit  reprendre,  fi 
Meiïieurs  les  Etats  ne  changeoient  pas  de 
conduite  ,  &  évitoient  de  s^engager  avec 
les  Efpagnols  contre  fes  intérêts  par  la  pro- 
pofition  de  cette  Ligue.  J'ai  crû  être  o- 
bligé  de  lui  parler  ainli ,  pour  lui  lailTer  corn- 
prendre  que  la  Négociation  n'étoit  pas 
rompue ,  &  l'obliger  d'aller  plus  lentement 
fur  celle  de  Gamarre. 

Je  dois  là-deflus  repréfenter  à  VôtreMa- 
je(té ,  que  je  remarque  fort  bien  que  Mon- 
fieur  de  Wit ,   depuis  le  retour  de  Mon- 
Ceur  Batailler  5  garde  avec  moi  des  refer- 
ves  qu'il  n'avoit  pas  auparavant,  &  que  j'a- 
gis de  même  avec  lui  ;  que  comme  il  a  dé- 
couvert oh  vifent  fes  delTeins  fur  les  Païs-  _ 
Bas ,  il  ne  perdra  point  d'occalion  de  mé- 
nager les  intérêts  de  Ton  Etat,  &  de  re- 
chercher tous   les  moyens  de  le  garantir 
du  rifque  dont  fon  agrandiflement  fembîe 
le  menacer  ;  &  que ,  s'il  voit  que  la  Ligue 
propofée  lui  paille  fuffire  pour  cek,,  il  ne 
îTianquera  pas  d'en  écouter  les  proportions. 
Ceft  peut-être  pour  cela  qu'il  ne  m'a  rien- 
dit  de  ce  dernier  Mémoire  ,  &  k  moins 
qu'il  ne  fût  venu  à  la  connoiflance  des  par- 
ticuliers de  l'Etat  par  les  follicitations  de- 
Gamarre  &:  de  Richard,  je  n'en  auroisriea 
apris  que  par  la  dépêche  de  Vôtre  Majef- 
té.   Car  comme  Gamarre  n'a  rien  dit  de^ 
ce  que  i'ai  traité  avec  Monfieur  de  Wit 
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pendant  fix  mois  ;  je  ne  fçaurois  rien  aulïï 
de  ce  qui  fe  négociera  entre  eux,  quand 
ledit  Sieur  de  Wit  ne  trouvera  pas  à  pro- 
pos de  m'en  parler ,  &  la  voye  par  laquel- 
le Vôtre  Majefté  l'a  découvert  eft  la  plus 
fûre.  Efteven  de  Gamarre  part  lundi  pour 
Bruxelles,  où  il  va  conférer  avec  Carace- 
ne ,  &  doit  être  de  retour  ici  pour  rAlTem- 
blée  prochaine. 


LETTRE 

Wu  Comte  éPEJirades  à  Mr. 
de  Liomte. 

JLe  19.  Juin  1664» 


JE  n'ai  pas  peine  d'être  perfuadc ,  que  le 
bruit  qui  s'eil  répandu  que  j'avois  con- 
trevenu à  une  convention  faite  pour  la. 
promenade  du  Voorhout  ^  ne  vienne  de 
quelque  perfonne  qui  voudroit  faire  trou- 
ver à  redire  à  ma  conduite  ;  mais  elle  eît 
à  plaindre  de  prendre  fi  mal  fes  mefurcs 
pour  faire  réûiîir  fon  deflein. 

Tout  le  monde  fçait  que  je  n'ai  jamais 
.  ouï  parler  d'aucune  convention  ;  qu-e  mê- 
me quand  Meilleurs  les  Etats  ordonnèrent. 
que  3  pour  éviter  de  pareilles  rencontres  a 

celle 


[  445  ] 
celle  que  Downing  eût  avec  le  Duc  de 
Holflein  ,  on  prendroic  la  barrière  à  la 
main  droite  en  commençant  la  promenade, 
je  la  pris  à  main  gauche  le  même  jour,  & 
j'ai  toujours  continué  à  la  prendre  indiiFé- 
remment.  Et  ce  jour  que  je  rencontrai 
Monfîeur  le  Prince  d'Orange  ,  je  l'avois 
prifé  à  main  gauche ,  non  pas  à  deffein  de 
le  rencontrer,  puifqu'il  n'y  étoit  pas  lorf- 
que  j'y  entrai ,  mais  bien  de  tenir  le  pre- 
mier polie  qui  efl  dû  à  mon  Caradére  : 
ainû  vous  jugerez ,  Monfîeur  que  l'invention 
eft  aflez  groffiére,  de  publier  que  j'avois 
fait  retourner  mon  CarolTe  pour  rencontrer 
celui  du  Prince.  Ce  que  je  vous  marque 
a  été  vu  de  Meilleurs  deWit,  deMerode, 
&  de  Ghent,  qui  étoient  au  Cours,  &  de 
cent  CarofTes  pleins  de  gens  de-  condition  : 
&  j'ajouterai  encore,  que  pour  cette  con- 
vention prétendue ,  Mefîîeurs  les  Etats 
s'expliquèrent ,  que  cette  Ordonnance  étoit 
pour  leurs  Sujets  feulement  ;  ce  qui  fait  af- 
fez  voir  qu'ils  ne  l'avoient  pas  concertée 
avec  les  Ambaiîadeurs ,  &  il  eût  fallu  être 
bien  novice  pour  écouter  de  telles  propo- 
lîtions.  Mais' je  vois  bien  que  cela  vient 
de  Monfîeur  de  Thou ,  qui  a  ici  un  de  fes 
Secrétaires  apellé  Bernard,  qui  lui  écrit 
cent  fottifes  pour  complaire  à  fon  Maître^ 
qui  ne  perd  pas  d'occalîon  de  les  débiter, 
croyant  me  nuire.  Je  m'arrête  fort  peu 
à  un  procédé  fî  injuite,  &  qui  va  plus  con- 
tre vlui  que  contre  moi  ;  à.  m'attachant 
feulement  à  mon  devoir,  à  fervir  le  Roi 
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avec  zèle  &  affedtion  ^  mon  regret  efl  de 
n'avoir  pas  plus  de  capacité. 

]'ai  reçu  avec  beaucoup  de  joyc  la  nou- 
velle que  vous  m'avez  donné  de  la  confir- 
mation de  la  groiTeile  de  la  Reine.  ]e  prie 
Dieu  qu'il  confcrve  leurs  Majeilez  longues 
années. 

J'attens  Meiïleurs  les  Commandeur» 
Pallant  &  Villeneuve  pour  traiter  des  biens 
de  l'Ordre  ;  les  fix  Provinces  en  convien- 
nent ,  celle  d'^Utrecht  feule  peiTifle.  La 
Hollande  travaille  à  l'y  faire  confentir  ; 
mais  comme  tous  ceux  qui  gouvernent  la 
Ville,  &  qui  font  Députez  aux  Etats  Gé- 
néraux 5  ont  acquis  ces  biens  ^  &  qu'ils 
font  partagez  dans  leurs  familles,  il  y  aura 
bien  de  la  peine  à  les  y  faire  réfoudre.  A- 
près  le  refus  qui  en  fera  fait  aux  Comman- 
deurs 5  il  n'y  aura  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre pour  l'Ordre,  que  de  donner  des  re,-. 
préfailles.    Je  fuis  tout  à  vous. 


tET- 
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LETTRE 


©^  Roi  au  Comte  ^EJîradeSà 


Le  20.  3^m  1(5(54. 


J'Ai  été  fort  aiTe  de  voir  tout  ce  que  vous 
m'écrivez  fur  la  manière  dont  autrefois 
les  AmbaiTadeurs  de  France  en  ont  ufé 
avec  les  Princes  d'Orange ,  lors  même  qu'ils 
avoient  des  Charges  confiderables  dans 
l'Etat  3  dont  celui-ci  n'efl  point  encore  re- 
vêtu; cajr  ce  que  l'on  avoit  dit  à  Londres , 
que  vous  prétendiez  ce  que  les  autres  Am* 
bafladeurs  de  France  n'avoient  pas  préten- 
du de  fes  Prédéceffeurs ,  cette  propolition  fe 
trouve  faufîe  par  divers  exemples  que  vous 
m'avez  citez,  &  il  ne  refte  plus  aux  An- 
glois  que  la  mauvaife  raifon  qu'ils  ont  al- 
léguée, que  le  Prince  d'à  préfent  eft  petit- 
fils  du  Roi:  ce  qui  dans  un  autre  Etat,,  otl 
il  eft  traité  de  Sujet,  n'eft  d'aucun  poids ,  & 
particulièrement  n'étant  petit  -  fils  que  du 
côté  des  femmes.  Le  Sieur  de  Wît  a  dû 
fe  trouver  embaiTalTé  quand  vous  lui  avez. 
fait  connoître  5  que  vous  fçaviez  plus  defes= 
nouvelles  fur  le  fujet  de  la  Ligue  qu'il  ne 
croyoit ,  &  qu'il  ne  vous  en  avoit  dit.  Vous; 
ne  pouviez  M  mieux  parler^  ni  plus  forte- 
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ment  que  vous  avez  fait  fur  fon  filence- 
J*ai  remarqué  qu'il  ne  vous  a  donné  que 
de  mauvaifes  excufes,  ne  vous  ayant  pas 
même  dit^  comme  il  le  pouvoit  dès-lors, 
s'il  eût  agi  fmcerement,  que  les  Etats  ont 
réfolu  5  fur  les  inltances  de  Dom  Efleven 
de  Gamarre  ,  d'accorder  la  qualité  d'Am- 
bafîadeur  à  leur  Réfîdent  à  Madrid ,  afin 
qu'il  puifTe  ,  avec  plus  de  dignité  &  un 
plus  grand  caraftére,  affilier  aux  Négocia- 
tions qu'on  prétend  faire  en  Efpagne  a- 
vec  l'Ambafladeur  d'Angleterre  iur  cette 
Ligue.  Ce  procédé  des  Etats ,  ou  de  ceux 
qui  ont  la  principale  direftion  des  affaires , 
n'ell  pas  celui  d'un  véritable  Ami  &  Allié: 
car  fi  la  chofe  eft:  indifférente,  ils  ne  doi- 
vent pas  en  faire  un  miflére,-  &  fi  elle  ne 
l'eft  pas,  on  eft  obligé  par  la  Loi  commu- 
ne des  Alliances ,  d'avertir  fon  Confédéré 
de  ce  qui  fe  palïe ,  lorfqu'il  y  peut  avoir 
le  moindre  intérêt  :  &  peut-être  y  en  a-t- 
il  un  article  exprès  dans  le  dernier  Traité, 
dont  je  ne  m.e  fouviens  pas  bien  mainte- 
nant, miais  vous  le  pouvez  facilement  vé- 
rifier de  de -là. 


LET- 
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LETTRE 


7)u  Comte  d*EJîrades  au  Roi, 


Le  16.  Juin  16^4, 


J 'Envoyé  à  Vôtre  Majefté  les  Mémoi- 
res ci-joints  5  qui  contiennent  les  rai- 
fons  que  Downing  a  répliquées  en 
1662.  aux  défenfes  de^Meffieurs  les  Etats, 
qui  font  les  mêmes  dont  il  peut  fe  fervir 
aujourd'hui ,  fur  lefquelles ,  &  fur  ce  qui  lui 
fera  répréfenté  par  Monfieur  Boreel ,  elle 
pourra  mieux  juger  des  prétenllons  de  cet- 
te CouiTonne.  MeiTieurs  les  Etats  pren- 
nent même  foin  d'informer  tous  les  autres 
Miniitres  des  Princes  qui  réfident  auprès 
d'eux,  des  raifons  qu  ils  ont  de  s'en  déren- 
dre ,  &  leur  ont  donné  communication  des 
pièces  inflruâ:ives  du  fait.  Ils  ont  ajouté 
aux  ordres  de  TAmbafladeur  van  Goch ,  & 
depuis  fon  départ,  une  Lettre  qu'ils  écri- 
vent au  Roi  d'Angleterre,  pour  fe  plaindre 
de  la  prife  faite  depuis  peu  par  les  Anglois 
de  rifle  de  Cabo  Verd,  &  de  trois  iS^avi- 
res  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales ,  dont  ils  demandent  réparation, 
de  même  qu'ils  l'offrent  ,  dès  qu'il  fera 
juflifîé  que  leurs  Compagnies  auront  fait 
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foufFrir  du  tort  à  Ces  fujets.  Ils  femblent  fe 
promettre  de  Downing,  par  l'entremife  du 
Collonel  Kilîegre  f  qui  accompagne  l'Am- 
bafTadeur  &  qui  a  des  accès  particuliers 
avec  le  Roi  d'Angleterre  &  avec  Monck} 
un  fuccès  favorable  à  cette  affaire ,  &  ce 
fera  peut-être  ce  qui  retardera  leurs  inftan- 
ces  auprès  de  Vôtre  Majeflé^  pour  obtenir 
fa  médiation;  mais  pour  peu  que  les  diffi- 
cultez  augmentent  5  il  efl  fans  doute  que 
l'une  des  deux  parties  fera  obligée  d'y  avoir 
recours 3  &  les  Etats  plutôt  que  l'Angle- 
terre. 

Je  croîs  Vôtre  Majeité  bien  informée  fur 
les  brigues  qu'elle  me  mande  que  GamaiTC 
a  fait  5  pour  porter  le  Réfident  de  Mrs.  les 
Etats  en  Efpagne  à  demander  le  Caradtére 
d'Ambafladeur  ;  mais  j'avois  jufques  à  pré- 
fent  pris  tous  les  pas  qui  onr  été  faits  dans 
cette  affaire  qui  n'ont  pas  été  connus,  pour 
un  effet  du  pouvoir  de  Mr.  de  Renfwoude 
dans  la  Province  de  Hollande .  qui  cher- 
che depuis  un  an  à  procurer  cet  honneur  à 
fon  fils  3  &  qui  5  pour  y  réiiffir,  a  profité 
des  inllances  que  Gamàrre  a  faites  en  mê- 
me tems  5  pour  avoir  un  Ambaffadeur  réfi- 
dant  auprès  du  Roi  fon  Maître ,  comme  un 
honneur  qui  lui  appartient  ;  &  je  ne  doute 
point  qu'en  cela  il  n'ait  cherché  à  obliger 
Renfwoude  ,  &  qu'il  ne  s'en  foit  donné 
toute  la  gloire  à  Madrid  ;  mais  il  ne  m'a 
pas  été  cmnu  que  ce  foit  à  deflein  de  le 
rendre  par  ce  Caractère  plus  propre  à 
entrer  dans  les  Négociations  qui  fe  doivent 

faire 
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faire  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre,  pour 
la  conlervation   des  Païs  oU  les  propofî- 
tions  de  Ligue  doivent  être  avancées     Je 
dois  feulement  faire  refTouvemr  Votre  Ma- 
iefté,  eue  je  lui  ai  déjà  écrit,  que  depuis  .e 
•etour  au  Sieur  Batailler  j'avois  remarque, 
que   Monfieur  de  Wit   vivoit   avec,  moi 
plus  refervé  que  devant;  que  fe  voyant  exclus 
Se  la  fûrecéqu'ilcroyoitprocurera  fonJitat, 
par  le  refus  des  projets  VJ'<^Votez,jem 
Soutois  point  qu'il  ne  la  cherchât  ailleuis . 
&  comme  l'Efpagne  feule  lui  peut  paroitre 
uop  foible  pour  cela,  s'il  trouve  moyen 
d'engager  l'Angleterre  avec  elle  dans  cette 
LiBue  °  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  perdra 
pal  l'occafion,  &  qu'il  prétendra  n  en  pou- 
voir êti-e  empêché  pour  aucune  raifon  qui 
s'induife  du  dernier  article, 
'je  dois  ajouter,  que  je  fuis  averti  debon 
lieu,  que  l'on  a  cette  penfee  enEfpagne, 
que  poux  faire  tomber  l'Angleterre  dansçes 
intérêts  ,    la  réfolution  eft  prife  de  faire- 
l'accommodement  du  Portugal  par  fa  Mé- 
diation ,    de  favorifer  Fanchon  dans   fes 
prétenfiôns  de  prééminence  contre  Monfieur 
l'Archevêque  d'Ambrunj   que  l'on  en  doit 
faire  naître  les  occafîons ,    &  que  même 
Fanchon  a  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  les 
rprhercher,  parce  que  l'on  veut  quilne 
foit  pas  fatis^ait  de^  Vôtre  Majefté.    EH^ 
connoît  mieux  que  moi  l'état  qup  1  on  do, 
faire  de  ces  avis,  &  le  poids  de  ces^éfle 
xions.    Je  ne  rapporte  les  uns  &  les  autres 
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t[ue  pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  je 
dois  au  bien  de  fon  fervice. 

Cela  m'a  obligé  de  chercher  à  pénétrer 
les  ientimens  dudit  Sieur  de  Wit  là-deiTas , 
&  de  retomber  pour  cela  fur  les  diligences 
qu'a  fait  Gamarre  avant  fon  départ  ,^  & 
celles  que  continue  Richard  en  fon  abfen- 
ce,  pour  faire  recevoir  à  la  prochaine  Af- 
femblée  les  propofitions  de  la  Ligue,  je 
lui  ai  fait  entendre  derechef,  que  rien  au 
monde  ne  pouvoir  tant  éloigner  l'efprit  d^ 
Vôtre  Majefté  des  bonnes  intentions  qu'el- 
le avoit  pour  le  bien  de  cet  Etat ,  que  s'il 
faifoit  paroître  la  moindre  difpofition  à  les 
écouter;  que  même  c'étoit  aller  contre  la 
foi  commune  des  Alliances,  &  particuliè- 
rement de  celle  qui  avoit  été  contradée 
avec  tant  de  liaifon  par  le  dernier  Traité, 
&  tant  d'avantages  pour  les  Provinces-U- 
nies, de  ne  lui  donner  aucune  part  de  tou- 
tes les  démarches  qu'ils  f croient  pour  cela. 

Il  m'a  répondu ,  qu'après  lui  avoir  fouvent 
témoigné ,  que  Vôtre  Majefté  regardoit  ces 
propontions  comme  defavantageufes  à  fon 
intérêt ,  &  qui  là  pouvoient  porter  à  des 
réfolutions  contraires  au  bien  de  l'AlHance, 
il  m'avoit  aiTûré  qu'elles  n'auroient  aucun  ef- 
fet, &  qu'il  me  le  confirmoit  encore  à  pré- 
fent^  mais  que  pour  venir  avec  moi  à  une 
communication  particulière  de  tout  ce  qui  fe 
négocioit  là-defllis,  il  ne  s'y  croyoit  obligé 
ni  par  la  foi  de  ladite  Alliance ,  ni  par  l'in- 
clination qu'il  avoit  pour  nos  intérêts,  fans 

man- 
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manquer  à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fes  Maî- 
tres ;  auffi  n'attens-je  rien  de  lui  fur  ce  fu' 
jet  y  &  je  ne  me  fie  que  de  bonne  forte  à . 
fes  alTûrances.  Là-deflus  Vôtre  Majeflé 
jugera  de  l'ailiette  préfente  de  cet  efprit, 
à.  des  conféquences  qui  fe  doivent  tirer  de 
fa  manière  d'agir.  Elle  me  marquera ,  s'il 
lui  plaît  5  comme  elle  entend  que  je  régie 
la  mienne. 

LETTRE 

25^  Roi  au  Comte  d^EJîrades, 

Le  27.  Juin  166^. 

T/'Otre  dépêché  du  19.  ne  m'oblige  à  y 
*  répondre  autre  chofe,  que  pour  vous 
dire  3  que  plus  j'ai  confideréles  nouveaux 
Mémoires  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  re- 
mis 5  fur  le  différend  des  Etats  avec  l'An- 
gleterre touchant  les  deux  VailTeaux  la 
Bonne  Efperance  &  la  Bonne  Avanture  ,  & 
moins  je  conçois  ce  que  les  Anglois  peu- 
vent alléguer  pour  foûtenir  avec  quelque 
fondement  de  juftice  leur  prétenfîon.  Vous 
ne  devez  néanmoins  vous  expliquer  enco- 
re à  qui  que  ce  foit  de  mes  fentimens  ^  pour 
les  confidérations  que  je  vous  ai  marquées 
dans  ma  dernière  Lettre.  Il  y  a  long-tems 
que  je  fais  chercher  des  chevaux  Anglois 
pour  les  envoyer  à  l'Electeur  de  Cologne  ; 

mais 
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mais  comme  on  m'a  die  qu'il  les  vtouloit 
fort  aifez,  je  n'ai  rien  trouvé  jufques  ici 
qui  le  pût  fatisfaire ,  û  ce  n'eft  depuis  deux 
jours  5  que  le  Chevalier  de  Grammont  en  a 
amenée  que  j'arrêterai, s'ils  fe  ti'ouvent tels 
que  je  les  délire. 


LETTRE 


©^  Comte  dEJlrades  au  RoL 


Le  3.  Juillet  16(54. 


LEs  affaires  font  ici  en  même  état  que  je 
-  les  ai  repréfentées  à  Vôtre  Majefté  par 
l'ordinaire  dernier.  Il  a  feulement  été  or- 
donné à  20.  navires  de  croifer  fur  les  Cô- 
tes qui  regardent  l'Angleterre,  &  au  pre- 
mier avis  de  la  Flote  des  Indes ,  ils  doi- 
vent aller  à  fa  rencontre  pour  la  conduire 
en  fureté  au  TelTel. 

Les  Lettres  qu'a  écrites  d'Angleteire 
l'Ambafladeur  van  Goch,  portent  qu'il  a 
eu  trois  Audiences  fur  les  affaires  préfen- 
tes 5  l'une  du  Roi ,  l'autre  de  Monfieur 
le  Duc  d'York,  &  la  troifîéme  du  Clian- 
célier;  que  le  Roi  lui  a  témoigné  n'avoir 
pu  refufer  fon  entremife  à  la  plainte  de  fes 
Sujets  5  que  fon  intention  avoit  été  d'en 
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examiner  la  judice,  fans  en  venir  à  aucune 
adion  qui  pûc  le  moins  du  monde  altérer  la 
bonne  intelligence  qu'il  avoit  avec  Mef- 
fieurs  les  Etats  ;  qu'il  n'avoit  pas  connoif- 
fance  de  l'irruption  de  Cabo  Corfo,  dont 
ils  fe  plaignoient;  qu'il  s'en  feroit  informer 
pour  leur  en  faire  raifon ,  &  qu'il  s'étonnoit 
que  3  fur  une  limple  plainte ,  ils  fe  fulTent  a- 
vancez  à  un  armement  fi  coniîdérable  que 
celui  qui  fe  préparoi t  dans  leurs  Ports.  Les 
difcours  de  Monfieur  le  Duc  d'York  & 
de  Monfieur  le  Chancelier  ont  été  à-peu- 
près  au  même  fens,  hors  qu'ils  ont  exagé- 
ré l'un  &  l'autre  l'intérêt  des  Marchands 
Anglois,  les  avanies  qu'ils  foufirent  tous 
les  jours  dans  leur  commerce  par  les  Com- 
pagnies Hollandoifes ,  &  l'obligation  qu'a- 
voit  le  Roi  d'employer  toute  fon  autorité 
pour  leur  en  procurer  une  prompte  répara- 
tion. Il  paroît  par-là  que  l'on  fe  radoucit; 
&  comme  Monfieur  van  Goch  fait  efpé- 
rer  en  peu  de  jours  le  retour  de  Downing, 
il  y  a  apparence  qu'il  fera  chargé  de  quel- 
ques propofitions  qui  pourront  être  fuivies 
d'un  accommodement.  Cependant  on  ne 
relâche  rien  ici  des  préparatifs  qui  s'y  font 
pour  la  guerre. 


ME- 
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M  E  M  O  I  RE 

Du  Comte  d'Eftrades ,  préfenté  à  Mef- 
.fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  des  Païs  -  Bas ,    le  4. 
Juillet  1664. 

T  E  Comte  d'EJîrades  ,  AmhaJJadeur  Ex- 
*-'  traordinaire  de  France  ,  repréjente  à 
Vos  Seigneuries ,  qu'en  vertu  de  la  Réfolu- 
îio7i  prife  le  26.  May  der^iier  ^  fur  les  de' 
mandes  faites  au  nom  de  Monfieur  le  Duc 
de  Vendôme  des  Marcbandifes  proveîiantes 
de  la  prife  de  Laurent  David ,  le  Sieur  Gé- 
rard 3  chargé  de  procurations  fuffifantes ,  fe 
fer  oit  préfenté  par  devant  les  Direàeurs  de 
^la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d'Amfter- 
dam^  âf  leur  auroit  demandé,  conformément 
à  ladite  Réfolutioîi,  les  Marcha?îdifes  qui 
étoient  en  leurs  mains ,  leur  en  auroit  offert 
les  connoiffemens  avec  les  décharges  néceffaires 
6f  ordonnances  par  Vos  Seigneuries  ;  à  quoi 
lefdits  Directeurs  aur oient  réfufé  d'obéir  , 
alléguant ,  pour  s'en  défendre  ,  les  mêmes 
raifons  qui  auroient  été  ci-devant  débattues 
devant  Vos  Seigneuries  &  jugées  nulles  ;  è? 
comme  ledit  Sieur  Amhajfadeur  Extraordi- 
naire eji  infoi'mé ,  que  lefdits  Directeurs  oni 
écrit  fur  ce  fujet  à  Vos  Seigneuries  le  pre- 
mier^ de  ce  mois  y  6f  qu'ils  demaîident,  pour 
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leur  plus  grande  décharge  y  un  ordre  exprès 
Êf  défini  y  qui  leur  ordonne  ^  nonobjîant  les- 
dites  exceptions  alléguées  ^  de  rendre  lesdites 
Marchandifes  fpécifiquement ,  en  énonçant  le 
nombre  de  deux  caiffes  ^  deux  ballots  con- 
tenus aux  dit  s  Connoijfemens  ;  je  prie  Vos 
Seigneuries  d'interpofer  leur  autorité  pour 
cela  y  ^  d£  leur  enjoindre  de  faire  ladite 
rejiitution ,  dans  la  première  AJJemblée ^fans 
aucun  retardement ,  âf  finir  ainfi  une  ceu' 
teftation  qui  dure  depuis  fi  long-tems.  Fait 
à  la  Haye  le  quatrième  Juillet  1664. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

2)^  Roi  à  Mejfieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies 
des  TP dis-Bas, 

Le  9.  Juillet  i66/\.. 

Tilès-  chers  grands  Amis,  Alliez &Con- 
fédérez.  Ayant  eilimé  à  propos  , 
pour  le  bien  de  nôtre  fervice ,  d'établir  au- 
près de  vous  un  Agent  pour  la  charge  de 
tous  les  achats  que  nous  avons  à  faire  dans 
vos  Etats  des  chofes  qui  concerneront  la 
Marine,  nous  avons  crû  qu'après  les  té- 
moignages avantageux  qui  nous  ont  été 
Tome  IL  V  rendus 
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rendus  de  la  fidélité  de  . la 

Carde  Belin ,  Marchand  de  la  Ville  d'Am- 
flerdam  ,&  de  fa  capacité  &  expérience  au 
fait  de  la  Marine  3  nous  ne  pouvions  faire 
■un  meilleur  ni  plus"  digne  choix  que  de  lui , 
pour  exercer  ledit  emploi;  &  ayant  jette 
les  yeux  fur  lui  ^  pour  nous  fervir  doréna- 
vant en  cette  quahté ,  nous  avons  bien 
voulu  voUs  en  donner  avis  par  cette  Let- 
tre ,  &  vous  témoigner  en  même  tems ,  que 
vous  ferez  une  chofe  qui  nous  fera  très- 
agréable  5  de  le  favorifer  dans  les  fonc- 
tions &  exercice  de  fa  Commiiîîon  ;  vous 
alTûrant  que  nous  ferons  bien  aife  de  faire 
le  femblable  pour  ceux  qui  nous  feront 
auflî  recommandez  de  vôtre  part.  Sur  ce 
nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fain- 
te  &  digne  garde.  Ecrit  à  Fontainebleau 
le  9.  jour  de  juillet  1664., 

Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré^ 

LOUIS. 

De  Lionne. 

La  fuperfcription  étoit, 

A  nos  très- cher  s  grands  Amis ,  Alliez  £f 
Confédérez^  les  Seigneurs  Etats  Géfié- 
raux  des  Promnces-  Unies  des  F  aïs-Bas. 
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LETTRE 


Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 


Le  10.  Juillet  1664., 

J'Ai  reçu  la  dernière  dépêche  de  Vôtre 
Majellé,  fuivant  laquelle  je  me  com- 
porterai 5  ainfi  qu'elle  me  l'ordonne ,  fur 
l'aifaire  d'Angleterre.  Les  Lettres  de  l'Am- 
bafladeur  van  Goch  de  cette  même  date 
aflïïrent^  que  le  Roi  d'Angleterre  perfîfte 
toujours  dans  les  premières  proteltations 
qu'il  a  faites ,  de  ne  vouloir  en  rien  blef- 
1er  l'Alliance  qu'il  a  avec  Meffieurs  les  E- 
tats  ;  mais  qu'il  a  feulement  promis  à  fes 
Sujets  une  prompte  réparation  des  torts 
qu'il  fe  juftifiera  qu'ils  ont  reçu  des  Com- 
pagnies Hollandoifes  ;  qu'il  devoit  faire 
partir  dans  deux  jours  Downing,  pour  en- 
trer en  Conférence  là-deflus  avec  les  Com- 
miflaires  de  l'Etat  :  fi  bien  qu'il  eil  atten- 
du, avec  efpérance  que  cette  Négociation 
finira  heureufement,  &  fans  qu'il  en  fail- 
le venir  à  aucun  adte  d'hofi:ilité.  Tous 
les  préparatifs  de  l'Angleterre,  jufques  à 
préfent,  à  ce  que  difent  ces  mêmes  Let- 
tres ,  confifiient  en  dix-fept  Vaifleaux  de 
guerre  5  qui  font  encore  dans  les  Ports  de 
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la  Tamife.  ÏI  y  en  a  treize  à  la  Rade  de 
Scheveiing,  .qui  doivent  être  joints  dans 
deux  jours  par  dix-lept  qui  viennent  d'Am- 
fterdam  &  de  Zélande ,  pour  compofer  u- 
ne  Flote  de  trente ,  qui  aura  ordre  de  croi- 
fer  fur  les  Côtes  ^  &  attendre  les  vingt  qui 
font  allez  au  devant  de  la  Flote  des  Indes 
Orientales.  Monfieur  d'Obdam  la  doit 
commander  5  &  dans  dix  jours  au  plus  il 
fait  état  de  s'embarquer  pour  cela.  Ce  fe- 
ra ce  qui  donnera  le  principal  mouvement 
à  la  Négociation  ;  &  de  peur  de  l'interrom- 
pre^  Meflîeurs  les  Etats  ont  refufé  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  trois  Na-' 
vires  de  guerre  qu'elle  leur  a  demandé 
pour  aller  à  la  rencontre  de  fes  Vaif- 
feaux. 

Monfieur  de  Renfwoude ,  AmbafTadeur 
déclaré  en  Efpagne ,  ne  pafîe  pas  ici  pour 
un  homme  allez  éclairé,  ni  en  qui  Mon- 
fieur de  Wit  puifTe  prendre  aflez  de  con* 
fiance ,  pour  conduire  une  négociation 
auffî  délicate  que  celle  de  la  Ligue.  Lui 
&  fon  Père  font  de  la  cabale  du  Prince, & 
ce  feroit  le  dernier  homme  que  je  croi- 
rois  qu'il  pût  choifir  pour  cela. 

Vôtre  Majelté  voit  ir.ieux  que  moi  l'é- 
tat qu'elle  doit  faire  de  ces  avis  ;  m.ais  puis 
qu'elle  laiffe  à  mon  option  d'en  parler  à 
Monfieur  de  Wit,  ou  de  ne  lui  en  rien 
dire,  je  prens  ce  dernier  parti ,  pour  ne 
pas  démentir  les  témoignages  que  je  lui  ai 
fouvent  rendus,  que  Vôtre  Majefté  nes'al- 
larmoit  pas  de  toutes  les  propofltions  de 
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Gamarre  ;  qu'elle  les  croyoit  defavania- 
geufes  à  Meiïieurs  les  Etats ,  &  que ,  quand 
elles  feroient  reçues ,  elle  ne  fe  trouveroit 
pas  empêchée  du  parti  qu'elle  auroit  à 
prendre: outre  que,  fi  cette  Ligue  fe  pouf- 
fe en  Efpagne ,  il  eft  mal-aifé  qu'elle  ne  vien- 
ne à  la  connoilTance  de  ceux  que  je  ménage 
pour  le  fervice  de  Vôtre  Majellé,  par  qui 
j'en  pourrai  être  informé ,  &  pour  lors 
j'aurai  occafion  d'agir  d'une  autre  manière , 
èc  en  attendant  je  ne  gâterai  rien. 

LETTRE 

*Du  Roi  au  Comte  d'Efirades. 

Le  II.  Jiùlet  1664. 

JE  vous  dirai  après  cela,  que  jiifques  ici 
je  me  fuis  tû  fur  Iqs  diiférens  que  l'on 
a  vu  naître  depuis  quelque  tems  entre 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les  Provin- 
ces Unies  ^  parce  que  j'avois  crû  que ,  n'é- 
tant queilion  que  de  quelques  fommes  d'ar- 
gent pour  des  dédommagemens  prétendus 
des  prifes  de  Vaifleaux.  &  les  parties  ayante 
ce  me  fembloit,  grand  intérêt  toutes  deux 
de  n^en  venir  point  à  une  rupture,  l'affaire 
s'accommoderoit  aifement  par  la  voye  delà 
Négociation;  notamment  quand  je  confide- 
rois  que  les  Etats  Généraux  avoient  d'abord 
nommé  un  Ambafiadeur,  &  l'ont  fait  par- 
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tir  en  diligence, dans  le  deflein  ,  à  ce  qu'il 
paroîc  y  de  donner  toute  fatisfaàion  raifon- 
nable  audit  Roi  :  mais  apprenant  aujour- 
d'hui, par  les  avis  que  j'ai  des  deux  cotez, 
que  les  efprits  s'échauffent ,  voyant  d'ail- 
leurs que  le  moindre  incident  les  peut  en- 
core aigrir  davantage  ,  &  que  les  armemens 
de  Mer  s'avancent  cependant  de  part  & 
d'autre  avec  grande  application  &  beau- 
coup de  dépenfe  ;  la  fmcére  affection  que 
j'ai  pour  le  bien  &  repos  de  l'un  &  de  l'au- 
tre Etat ,  ne  me  permet  plus  de  garder  le 
.  filence  ,  &  je  délire  qu'aulii  tôt  que  cette 
Lettre  vous  aura  été  rendue,  vous  deman- 
diez une  Audience  exprefle  aux  Etats  Gé- 
néraux ,  ou ,  après  leur  avoir  expliqué  ce 
que  je  viens  de  dire  des  motifs  qui  m'ont 
jufques  à  préfênt  retenu  de  parler  liar  ce  dif- 
férend, vous  leur  repréfentiez  vivement, 
combien  par  prudence  on  doit  toujours, 
autant  qu'on  le  peut ,  éviter  une  guerre , 
dont  les  évenemens  ,  quelque  puiffance 
qu'on  ait  ,  demeurent  le  plus  fouvent ,  & 
principalement  aux  chofes  de  la  Mer,  à  la 
difpofition  de  la  Fortune;  combien  la  du- 
rée d'une  bonne  paix  eft  préférable  mê- 
me aux  avantages  qu'on  peut  vraifembla- 
blement  efpérer  de  remporter  par  la  prife 
des  armes  ;  combien  leur  commerce ,  par 
lequel  leur  Etat ,  de  leur  propre  aveu ,  fubfif- 
te  principalement ,  pouna  fouffrir  en  toutes 
les  parties  du  Monde  par  une  guerre  avec 
l'Angleterre ,  &  partant  que  je  les  exhorte 
autant  qu'il  m'efl  polTible ,  par  un  pur  &  fm- 
cére 
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cére  efFet  de  mon  amitié,  de  vouloir  don- 
ner lieu  à  un  bon  accord  par  les  facilitez 
qu'ils  peuvent  y  apporter  de  leur  part  ;  com- 
me d'autre  côté  je  charge  le  Sieur  de  Co- 
minges  de  faire  le  même  office  en  mon  nom 
auprès  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  le- 
quel, je  m'aflure,  voudra  bien  y  déférer 
beaucoup.  Vous  ajouterez  enfuite ,  que  11  le- 
dit Roi  &  les  Etats  eiliment  que  mon  en- 
tremife  puifTe   être  Utile  pour  moyenner 
plutôt  un  bon  accommodement,  j'offre  de 
bon  cœur  &  avec  une  entière  fmcérité  aux 
uns  &  aux  autres  ma  Médiation ,  fans  au- 
tre vûë  ni  intérêt  que  l'avantage  &  la  réci- 
proque fatisfaftion  des  parties,  que  je  me 
propoferai  pour  unique  objet  en  toute  ma 
conduite  dans  cette  Négociation,  fî  mon 
offre  eft  acceptée.   Il  y  auroit  même  uiv 
.  chemin  pour  parvenir  plutôt  6c  plus  certai- 
nement à  la  .confervation  de  la  paix  entre 
les  deux  Nations  ,  qui  feroit  celui  de  me 
rendre  Arbitre  de  leurs  différens,  les  foû- 
mettant  à  mon  jugement,  &  s'obligeant  de 
part  &  d'autre  à  l'accomplir,  furféant  cepen- 
dant de  commun  concert  les  continuations 
de  leurs  armemens  ,*  en  ^uoi  même  ils  épar- 
gneroient  une  grande  dépenfe,qui  doit  de- 
venir fort  inutile  en  cas  qu'ils  s'accommo- 
dent.  Mais  comme  en  cela  on  pouiToit , 
quoique  fauffement ,   s'imaginer  que  j'au- 
rois  plus  regardé  à  ma  propre  gloire  qu'à 
leur   bien,  je  ne  délire  pas  que  vous  en 
falTiez  vous-même  la  propofition,  maisfeu- 
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Icment  que  vous  Tacceptiez  en  mon  nom  > 
fi  eux-mêmes  y  avoienc  penfé. 

LETTRE 

iDu  Comte  d'EJirades  au  RoL 

Le  17.   Juillet  16(54. 

'À  Près  avoir  apris  par  la  dernière  dépêche 
*tX  de  Vôtre  Majefté  du  11.  de  ce  mois 
fes  intentions  fur  TafFaire  d'Angleterre  ^  j'ai 
été  voir  Monfieur  de  Wit,  pour  lui  faire 
entendre  les  raifons  qu'elle  avoit  eu  de  de- 
rneurer  jufques  à  préfent  dans  le  filence  fur 
ttre  fujet,  &  celles  qui  l'engagent  aujour- 
d'hui, qu'elle  voit  plus  clair  aux  defleins 
du  Roi  d'Angleterre ,  de  le  rompre ,  pour  le 
porter  a  la  paix  ,  par  les  inuances  que 
Monlîeur  de  Cominges  elt  chargé  de  lui  en 
faire  de  fa  part,  &  qu'en  même  tems  elle 
m'ordonne  de  palTer  ici  de  pareils  offices 
auprès  de  Mefïïeurs  les  Etats ,  &  même  de 
leur  offrir  fa  médi^ion ,  pour  terminer  par 
voye  de  douceur  tous  leurs  différens,  en 
cas  que  l'offre  qu'elle  en  a  fait  faire  au  Roi 
d'Angleten*e  fut  acceptée  ,  &  que ,  pour 
leur  expliquer  plus  au  long  toutes  les  confi- 
derations  par  lefquelles  Vôtre  Majefté  fe 
trouvoit  conviée  d'entrer  ainfî  dans  leurs 
intérêts  ^  j'avois  ordre   de  leur  demander 

une 
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une  Audience;  mais  que  devant  j'étois bien 
aife  de  lui  communiquer  toutes  chofes , 
pour  continuer  d'agir  avec  lui  dans  la  mê- 
me confiance  que  Vôtre  Majeflé  avoit  ap- 
prouvée jufques  à  préfent. 

Il  m*a  répondu  3  qu'il  fe  fentoit  bien'  o- 
bligé  de  l'honneur  que  lui  faifoit  Vôtre  Ma- 
jeflé dans  la  manière  de  procéder  qu'elle 
entendoit  que  je  gardafle  avec  lui ,  &  que 
dans  ce  même  efprit  de  confiance  il  me 
pouvoit  aflïïrer ,  que  Meilleurs  les  Etats  fe- 
roient  fenfiblement  touchez  des  oiFrçs 
qu'elle  leur  faifoit  de  fa  Médiation  ^  qu'ils 
la  recevroient  avec  reffentiment  ;  &  que, 
pourvu  que  le  Roi  d'Angleterre  en  ufât  de 
même ,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'on  pour- 
roit  parvenir  à  un  bon  accommodement; 
que  l'on  attendoit  le  retour  de  Downing, 
mais  que  l'on  ne  s'en  promettoit  pasgrand^ 
chofe  3  vu  les  derniers  avis  que  leur  don- 
noit  l'AmbaiTadeur  van  Goch. 

De-là  je  paifai  avec  lui  au  jufle  reffenti- 
ment que  garde  Vôtre  Majeflé  du  procédé 
extraordinaire  de  l'Ambaffadeur  Boreel  ;  (Se 
traitant  fes  avis  de  ridicules ,  &  qui  ne  mé- 
ritoient  pas  la  moindre  juflification  auprès 
des  perfonnes  fenfées,  je  lui  fis  compren- 
dre qu'ils  pouvoient  néanmoins  produire  de 
méchans  effets  parmi  le  peuple  ;  &  qu'en- 
fin la  patience  de  Vôtre  Majefté  fe  trou- 
veroit  laffée  par  une  conduite  fi  éloignée 
de  celle  que  devoit  garder  un  fage  Mi- 
lîiflre,  &  que  j^avois  ordre  dç  demander 
la  Révocation.  •  ^ 
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Il  m'a  répondu  fur  cet  article,  qu'il  con- 
noiflbit  comme  moi  la  mauvaife  conduite 
du  Siem*  Boreel,  &  en  étoit  autant  per- 
fuadé  que  Vôtre  Majefté  le  pouvoit  être  ; 
que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  cherché 
les  moyens  de  le  rappeller  ,  prévoyant 
bien  que  c'étoit  une  fatisfaftion  qu'on  ne 
pouvoit  pas  fe  défendre  de  donner  tôt  ou 
tard  à  Vôtre  Majefté;  que  pour  le  faire  a- 
vec  honneur,  &  fans  plainte  de  la  Ville 
d'Amfterdam  ,  qui  Ta  nommé ,  il  avoit  été 
propofé  de  lui  donner  une  Charge  dans  le 
Confeil  d'Etat  qui  vaut  3000.  livres  par 
an,  &  d'y  ajouter  une  penfîon  d'autant, 
&  que  fa  place  pouvoit  être  remplie  par 
Monfieur  van  Beuningen  ;  mais  que ,  com- 
me c'étoit  un  homme  qui  aim^oit  le  repos ,  & 
qui ,  par  une  Philofophie  particulière ,  fuyoit 
les  Emplois ,  il  n'ofoit  s'afliirer  qu'il  voulût 
accepter  celui-ci, bien  qu'il  lui femblât qu'il 
lui  fût  plus  propre  qu'un  autre.  ]e  le  relevai 
LVdeflus,  &  le  fis  reflbuvenir  de  ce  qu'il 
ni'avoit  dit  lui-même  lorfque  nous  tra- 
vailhons  à  nos  projets,  de  fon  efprit  diffi- 
cile &  entier,  de  la  peine  qu'il  avoit  à 
le  ménager,  quoiqu'il  fut  le  meilleur  de 
fes  amis  ;  &  ainfi  je  lui  fis  comprendre, 
qu'il  feroit  plus  propre  à  nous  brouiller 
qu'à  entretenir  la  bonne  intelligence  ,  & 
qu'il  valoit  mieux  le  laifler  philofopher  à 
fon  aife  chez  lui,  que  de  l'introduire  dans 
une  Cour  comme  celle  de  France  ,  oîi 
l'on  s'accommoderoit  mal  d'un  homme  de 
cette  humeur  ;  que  dans  le  compte  que 
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favois  rendu  à  Vôtre  Majeflé  de  tout  ce 
qui  s'étoit  palTé  entre  nous  deux,  je  n'a- 
vois  pas  oublié  de  lui  marquer  le  caraélé- 
re  de  cet  efprit,  fur  lequel  elle  avoit  été 
obligée  d'en  concevoir  une  opinion  qui  le 
rendroit  defagréable  s'il  venoit  à  être  nom- 
mé ^  ce  qui  étoit  une  méchante  qualité  en 
un  Minirîre  pour  avancer  les  affaires  dont 
il  étoit  chargé.    Monlieur  de  Wit  infîfta , 
en  me  difant^  qu'il  avoit  expérimenté  de 
lui  5  qu'il  prenoit  toujours  l'efprit  des  lieux 
où  il  étoit  envoyé  ;  qu'avant  que  de  palfer 
•en  Dannemarc,  il  peftoit  contre  ce  Royau- 
me,  &  que,  tout  le  tems  qu'il  y  fut,  &  a- 
près  être  revenu,  il  a  été  celui  de  tous  qui- 
a  le  plus  foûtenu  fes  intérêts  ;  qu'il  en  ufa  de 
même  à  l'égard  de  la  France  au  retour  de 
fon  Ambaffade,  oh  il  ne  pouvoit  fe  laffer 
d'exalter  fa  grandeur  ;  que  d'ailleurs  ils  n'a- 
voient  pas  un  grand  nombre  de  Sujets  pro- 
pres à  cet  emploi  dans  la  Ville  d'Amlter* 
dam ,  qui ,  par  préférence  à  toutes  les  Vil- 
les de  Hollande ,  avoit  le  droit  d'y  nom- 
mer ;  qu'il  faudroit  néanmoins  chercher 
les  moyens   de  fatisfaire   V^tre  Majeflé 
fur  ce  point ,  en  cas  qu'elle  perfîftât  à  fon 
exclufion ,-  &  c'en  fera  une  afïez  forte  pour 
l'obtenir,  fi  elle  m'ordonne  par  faRéponfe^ 
à  celle-ci  de  m'y  attacher,  auffî  bien  fau- 
droit-il  du  tems  pour  ménager  la  Province 
là-delTus.    Cependant  il  n'a  pas  trouvé  à 
propos  que  je  formafle  une  plainte  formel- 
le contre  Monfieur  Boreel  dans  mon  Au- 
dience, parce  qu'en  cas  que  les  Etats  Gé- 
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liéraux  cbnclûlTent  à  la  révocation ,  îa 
Province  de  Hollande  ne  manqueroit  pas 
de  s'y  oppofer,  &  que  ce  conflit  ruineroit 
les  expédiens  qui  ont  déjà  été  propofez 
pour  y  parvenir  >  outre  que  cette  voye  de 
révoquer  les  AmbafTadeurs  fur  une  plainte, 
paroît  ici  d'une  dangereufe  conféquence; 
c'efl  pour  cela  que,  dans  le  difcours  que 
j'ai  tenu  dans  mon  Audience,  Vôtre  Majefté 
verra  que  je  touche  l'affaire  fort  légèrement. 

Le  lendemain  de  l'entretien  que  j'ai  eu 
avec  Mr.  de  Wit,  qui  étoit  le  16.,  fut 
le  jour  de  mon  Audience  des  Etats  Géné- 
raux. Vôtre  Majefté  verra  par  le  Mémoi- 
re ci -joint  5  qui  contient  le  difcours  que 
je  leur  ai  fait,  fi  fes  intentions  y  ont  été 
bien  expliquées.  Le  Préfident  de  femaine, 
qui  eft  Mr.  de  Ghent ,  y  a  répondu  en 
termes  de  civilité ,  par  un  remercîment  de 
la  part  des  Etats,  de  l'honneur  que  Vôtre 
Majefté  leur  fait  de  vouloir  ainfi  entrer 
dans  leurs  intérêts  ,  &  m'a  afîiûré  qu'ils 
prendroient  ftir  les  matières  dont  je  les  a- 
vois  entretenus  une  11  bonne  rélblution, 
qu'elle  auroit  tout  fujet  d'en  être  contente. 

J'ai  eftimé  à  propos  de  laifter  établir  la 
Médiation,  plutôt  que  de  venir  à  aucu- 
neouverture  de  l'arbitrage  ,  &  je  crois 
qu'il  en  faudroit  prendre  le  tem.s  que  le 
Roi  d'Angleterre  ait  bien  répondu  aux  of- 
fices quepaflera  auprès  de  lui  Monfieur  de 
Cominges  ,  que  même  la  propofition  lui 
en  devoit  ^tre  faite  par  l'Ambafifadeur  van 
Coda*  avec  des  offres  de  s'y  conformer. 


[  4^9  ] 
Il  faut  attendre   les  difpOiîtions  du  coups 
de  la  Négociation  qui  ne  fait  que  de  com- 
mencer; car  je  fuis  perfuadé  queDowning, 
qui  veut  s'en  rendre  le  maître,  en  inter- 
rompra toutes  les  difpofitions  ;   &  je  dois 
là-defTus  faire  remarquer  à  Vôtre  Majefté^ 
que  5  foit  que  l'affaire  fe  traite  ici  par  voye 
de  médiation  ou  d'arbitrage,  fi  ce  Mini- 
ftre  s'en  mêle ,  je  ne  fçaurois  établir  avec 
lui  aucunes  méfures  certaines  dans  les  Cé- 
rémonies qui  devroient  fe  paifer  dans  ce 
Traité,   defquelles  il  veuille  convenir,  à 
caufe  de  la  pré  tendon  où  il  eft  fur  le  trai- 
tement.   Il  demandera  dans  les  Conféren- 
ces qui  fe  devront  tenir  chez  moi  un  fau- 
teuil, &  des  honneurs  à  la  réception  &  à 
la  conduite ,   que  je  ne  puis  lui  accorder 
fans  offenfer  ma  Dignité.     Ces  conlidéra- 
tions  feront  réfoudre  Vôtre  Majefié,  s'il 
ne  feroît  pas  mieux  que  l'aifaire  fe  traitât 
ailleurs  ;  car  de  l'humeur  dont  il  eft,  fier  & 
incompatible ,   s'il  n'eit  pas  content ,   ii 
brouillera  les  affaires,  au-  lieu  de  les  ac- 
commoder. 


V  ?  ME^ 
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M  E  M   O  I   R   E 

Du  Comte  d' EJ^rades ^préknié  àMcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pais -Bas,  le  17. 
Juillet  16(54. 


T  E  Comte  d'Ejîrades ,  Amh  a  (fadeur  Ex- 
-^  traordinaire  de  France  ^  a  ordre  de  re- 
pré/enter  à  Vos  Seigneuries  ^  que  k  Roi  fin 
Maître  ayant  été  pleinement  informé  par  Jes 
dépêches  y  6?  pcir  celles  de  fin  Ambajjadeur 
auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  des  différentes 
prétenjions  de  cette  Couronne  fur  les  Compa- 
gnies des  Indes  de  cet  Etat  ^  a  crû  long-tems 
que  c'était  un  différend  qui  fi  pouvait  regarder 
comme  une  affaire  de  particulier  à  particulier  ^ 
&^  qui  fi  devait  vulder  aîniablenmity  faits  enga- 
ger ni  Vun  ni  Vautre  Etat;  que  même  Vos 
Seigneuries  ayant  depuis  peu  fait  paffer  en 
Angleterre  un  Ambaffadeur ,  pour  y  offrir 
toutes  les  fatisfaàions  ra.ifinnàbles ^ily  avait 
lieu  d'attendre  un  fuccès  heureux  de  fa  Né- 
gociation y  qui  préviendrait  toutes  fortes  de 
mefÎ7itellîge?îce  encre  les  deux  Nations  ^  ^ 
qu'ainfi  Vintervention  de  Sa  Majeflé  n'y  était 
nullement  néceffaire:  mais  depuis  ayant  re- 
connu que  le  Roi  d'Angleterre  ^  pour  l'inté- 
rêt de  fis  Sujets ,  entendait  fi  charger  de  la 
réparation  des  torts  qu'ils  prétendent  avoir 

Mfi 
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fmifferîs  défaites  Compagnies  ^^  quHl  armoit 

pour  cela;  £?  ^ue  Vos  Seigneuries  s'ejtimafit 
de  mîme  engagées  à  la  protection  défaites 
Compagnies ,  comme  leurs  Sujets  naturels  ^  6f 
dont  la  conduite  leur  paroît  jujie ,  fe  prépa-z 
r oient  aujji  â  la  défenjive;  Sa  Majejté  n'a 
pu  garder  le  filence  plus  long-tems  dans  uns 
Qccafion  fi  importante  ^  ni  dijjimuler  fes  fen- 
timens  fur  une  affaire  qui  touche  égale- 
ment l'intérêt  de  deux  Alliez  qui  lui  font 
fi  chers  :  Ceft  pour  cela  qu'en  même  tems 
qu'elle  fait  des  inflances  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre  par  fon  Amhajjadeur  ^  afin  de  V éloi- 
gner, de  tout  efprit  d'aigreur  ^  ^  le  porter  à 
un  bon  accommodement  ^  elle  a  commandé  a# 
dit  Ambaffadeur  Extraordinaire  de  repréf en- 
ter à  Vos  Seigneuries ,  de  quelle  import a^ice 
il  efl  pour  leur  Etat  d'en  ufer  de  même  ;  com- 
bien par  prudence  elles  doivent  éviter  une 
guerre  ^  dont  les  évenemens  ^  quelque  puijfance 
qu'elles  ayent ,  demeureront  le  plus  fouvent 
à  la  difpojîtion  de  la  fortune;  combien  la  du- 
rée d'une  bonne  Faix  eft préférable  y  même  aux 
avantages  qu'on  peut  vraifemblablement  ef- 
pérer  de  remporter  par  la  prife  des  armes; 
âf  enfin  combien  leur  Commerce ,  par  lequel 
leur  Etat  femble  principalement  fubfifter^ 
pourra  fouffrir  en  toutes  les  parties  du  Mon-^ 
de  par  une  guerre  avec  l'Angleterre,  Sur 
ces  confiderations  Sa  Majefté  je  trouve  invi^ 
tée  par  un  pur  &  fîncére  effet  d'amitié  en- 
vers cet  Etat  y  d'exhorter  Vos  Seigneuries 
de  vouloir  donner  lieu  à  un  bon  accord ,  par 
les  facilitez  qu'elles  peuvent  y  apporter  de  leur 

part, 
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fart  5  comme  à* autre  coté  elle  a  chargé  Mon- 
fieur  de  Cominges  de  faire  le  même  office  au- 
près du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  auprès 
duquel  elle  ofe  Je  promettre  que  la  recomman- 
dation  ne  fera  pas  inutile  :  êr  Sa  Majejîé 
défire  avec  une  fi  forte  pafjion  de  voir  de  bon- 
ne heure  prévenir  les  maux  quifuiveiit  d'or- 
dinaire une  guerre  aujfi  fanglante  que  celle 
qui  falhmie  entre  deux  puisantes  Nations , 
que  fi  Vos  Seigneuries'  efïiment  que  fa  Mé- 
diatioîi  puiffe  leur  être  utile ,  ^  qu'elle  foit 
-agréable-  au  Roi  à' Angleterre  ,  elle  s'offre 
de  bon  cœur  de  remployer ,  fans  aucune  vûë 
d'mtérèt  que  l'avantage  &^  la  réciproque  fa- 
tisfaàion  des  parties  ^  qu'elle  s'y  propofera 
Q  fi  elle  efi  acceptée  }  pour  Vuiiique  objet  de 
fa  conduite  dans  tout  le  cours  de  la  Négocia- 
tion. C'eji  ce  que  Sa  Majefté  a  trouvé  à 
propos  de  répondre  à  deux  Mémoires  qui  ont 
été  remis  entre  les  mains  de  fon  Secrétaire 
d'Etat  par  Monfieur  l'Ambaffadeiir  Boreely 
fur  les  affaires  d'Ajigleterre. 
■  A  l'égard  d'u?i  troifième ,  par  lequel  ledit 
Ambaffaâeur  demande  une  déclaration  de  Sa 
Majejté  ,  adreffante  à  tous  les  Parlemens  du 
Royaume ,  pour  la  vérification  des  conditions 
^  articles  du  dernier  Traité ,  ledit  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  a  ordre  de  répondre  à  Vos 
Seigneuries  ^  que  l'on  travaille  préfentement 
à  examiner  les  matières  contenues  dans  ledit 
Traité ,  pour  difiinguer  celles  qui  peuvent 
itre foûmifes  àV autorité  defdlts  Parleraens ^ 
Ê?  qu'aufi  -  tôt  que  cette  dfftinBion  aura  été 
faite  y  Sa  Majefté  fera  expédier  d^  vérifier 

ha- 
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ladite  déclaration  à  la  Jaîisfaàîon  de  f^os 
Seigneuries. 

Et  pour  un  quatrième  Mémoire  que  Mon - 
fleur  l'AmhaJfadeur  Boreel  a  préfenté  ^  où  il 
Je  plaint  de  la  prife  d'un  Vaijjeau,  Hollan- 
dois^ nommé  la  Couronne ^  ^ .en  -  demande 
la  reftiîution;  ledit  AmhaJJadeur  Extraor- 
dinaire a  ordre  d'ajjûrer  Vos  Seigneuries , 
que  fi  ^  par  lés  procédures  qui  Je  font  à  Toulon^ 
il  fe  tronije  que  ledit  Navire  n'ait  point  été 
chargé  d'aucunes  marchandifes  de  Contre- 
bande ,  comme  on  le  prétend  ^  il  n'y  aura 
nulle  difficulté  ni  délai  à  ladite  rejlitution.  ■ 

il  doit  ajouter ,  que  Sa  Majefté  ejiime  que 
Vos  Seigneuries  font  fi  bien  perfuadées  defon 
afeStioîi  ,  qu'elle  ne  doute  point  qu'elles 
n'ayent  eu  autant  de  fuj et  de  fe  plaindre  de 
quelques  .2.ms  féditieux  qui  fe  font  depuis  peu, 
répandus  à  fon  préjudice  dans  les  Provin- 
ces 5  qu'elle  en  a  elle-même  de  s'en  prendre  à. 
la  conduite  de  celui  qui  les  a  publiées. 
Donné  à  la  Haye  k  17.  jour  de  Juillet 
1664, 

D'ESTRADES, 


LET- 
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LETTRE 


IDu  Roi  au  Comte  d'EJirades. 


Le  i^.  Juillet  1664. 

LEs  avis  que  j'ai  d'Angleterre  font^  que 
■  la  première  chaleur  des  efprits  s'écoit 
beaucoup  amortie  à  la  rencontre  des  pre- 
miers obftacles:  ainfi  à  moins  que  Dow- 
ning  5  lequel  ^  à  fon  retour  à  la  Haye  ^  aura 
en  main  toute  la  Négociation,  ne  porte 
par  fon  caprice,  ou  par  quelque  particu- 
lier intérêt,  le  Roi  fon  Maître  plus  avant 
qu'il  ne  veut  aller ,  il  y  a  apparence  que 
l'affaire  s'accommodera  ;  car  je  remarque 
que  les  deux  Parties  veulent  fort  éviter 
tous  adtes  d'hoftilité.  Cependant  j'ai  fort 
approuvé  les  raifons  pour  lefquelles  vous 
me  mandez  par  vôtre  dépêche  du  10. ,  que 
vous  n'aviez  voulu  rien  dire  au  Sieur  de 
Wit  de  l'avis  que  je  vous  avois  donné 
touchant  leur  Minière  qui  eft  à  Madrid. 


LET- 
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L  E  T  T   R 


T^u  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 


Le  24.  Juillet  1(564. 


TV/TEffieurs  les  Etats  ne  m'ont  point  en- 
•^^  core  fait  fçavoir  leur  Réfolution  fur 
les  offres  que  je  leur  ai  faites  de  la  Média- 
tion de  Vôtre  Majefté.  J'ai  fçu  néanmoins 
par  mes  amis ,  que  la  Gueldre  &  la  Hollan- 
de l'ont  acceptée ,  &  que  les  autres  Dépu- 
tez en  ont  voulu  donner  avis  à  leurs  Pro- 
vinces. Cefl  une  formalité  qui  fe  garde 
dans  les  affaires  de  conféquence^  comme 
celle-ci.  Dans  huit  jours  elles  rendront  u- 
ne  réponfe  pofitive,  qui  apparemment  fe- 
ra conforme  à  la  Réfolution  des  deux  pre- 
mières Provinces. 

Cependant  tous  les  préparatifs  pour  la 
guerre  continuent ,  même  avec  plus  de  cha- 
leur ^  depuis  que  l'on  a  eu  nouvelle  ici 
que  les  Anglois  avoient  pris  trois  Vaiffeaux 
venant  de  Guinée  très-richement  chargez, 
appartenans  à  la  Compagnie  des  Indes 
d'Occident  ,  &  qu'ils  avoient  penfé  fur* 
prendre  Caflel  del  Mina.  Downing  ell  at- 
tendu cette  femaine,  &  de  la  manière  dont 
il  s'expliquera,  l'on  pourra  juger  fi  lescho: 

fes 
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fes  font  difpofées  à  raccommodement  de 
ia  part  de^  i'ADglecerre. 

L    ET    T    R    E 

©«  Comte  d^EJirades  au  Roi, 

m  r~ 

Ls  ^1.  Juillet  1(5(54. 


MEiÏÏeurs  les  Etats  ne  m'ont  encore  rien 
répondu  fur  les  offres  que  je  leur  ai 
faites  de  la  Médiation  de  Vôtre  Majeflé 
dans  les  difiérens  qu'ils  ont  avec  f  Angle- 
terre. J'apprens  néanmoins  que  les  Dé- 
putez ont  reçu  ordre  de  leurs  Provinces  de 
l'accepter ,  à  la  referve  de  la  Zélande  qui 
les  attend  encore/  &  je  tiens  qu'il  eft  de 
fon  fervice  de  ne  témoigner  aucune  impa- 
tience pour  cela.  Peut-être  même  qu'ils 
font  bien  aife  de  voir  comment  le  Roi 
d'Angleterre  y  répondra ,  &  de  régler  leur 
conduite  là-delfus.  Downing  ell  de  retour 
depuis  quatre  jours.  11  n'a  encore  vifité 
perfonne ,  &  l'on  eft  ici  en  attente  de  fça- 
voir  fes  ordres.  Meffieurs  les  Etats  n'o- 
fent  s'en  promettre  rien  qui  aille  à  l'accom- 
modement, lequel  femble  devoir  être  plu- 
tôt refervé  à  la  médiation  de  Vôtre  Majef- 
té,  <Sc  ils  fe  préparent  à  la  guerre  plus  que 

jamais. 
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jamais,  sprès  la  prife  que  les  Angloîs  ont' 
faite  en  Guinée  de  quatre  VaiÛèaux  de  la 
Compagnie  d'Occident ,  qu'ils  prennent 
pour  la  première  .aggreffion  ,  &  attendent 
qu'elle  foit  faivie  de  nouvelles  hoililitez, 
&  que  leur  Flote  des  Grandes  Indes  foie 
arrivée ,  avant  que  de  fe  mettre  à  la  Mer 
pour  les  repouiîer,  &  devant  que  faire  de  plus 
fortes  inftances  à  Vôtre  Majeflé ,  pour  en 
tirer  les  fecours  qu'ils  croyent  avoir  droit 
de  lui  demander  en  vertu  du  dernier  Trai- 
té. 

j'efpére  que  Vôtre  Majeflé  aura  déjà  bien 
remarqué,  que  cette  guerre  n'a  eu  jufques 
à  préfent  pour  fujet  que  l'intérêt  des  parti- 
culiers, lequel  n'a  pas  encore  entraîné  ce- 
lui des  deux  Etats,  6l  que  les  adions  qui  fe 
font  palfées  font  deCompagnie  àCompagnie, 
qui  ne  portent  en  foi  aucune  déclaration  de 
Guerre  qui  fafle  tomber  en  rupture  les 
deux  Nations ,  &  par  conféquent  qui  enga- 
ge jufqu'à  préfent  Vôtre  Majeflé  aux  con- 
ditions du  Traité  qu'elle  a  avec  les  Pro- 
vinces-Unies :  &  je  croirois  que  c'efl  pour 
cette  confîdération  que  l'Angleterre  fe  mé- 
nage ,  &  couvre  fes  entreprifes  du  nom 
des  particuliers  ,  pour  éviter  que  Vôtre 
Majeflé  ne  s'en  mêle  ;  &  fi  elle  jugeoit 
qu'il  convient  à  fes  affaires,  de  chercher 
des  raifons  pour  la  difpenfer  de  paffer  au 
de-làde  la  Médiation,  elle  juge  bien  mieux 
que  moi  où  elles  fe  peuvent  prendre  ,  & 
je   ne  fais   cette    obfervation   que  par  le 

èle  que  j'ai  pour  fon  fervice5&  m^en  tiens 
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en  toutes  chofes  à  l'exécution  de  fes  or 
dres. 

LETTRE 

2?^  Comte  dEJirades  au  Roi. 

Le  7.  Août  16(54. 

DEpuis  le  compte  que  j'ai  rendu  à  Vô- 
tre Majelté  l'ordinaire  dernier ,  des 
affaires  d'Angleterre  ,  Downing  a  fait  no- 
tifier fon  arrivée  à  Meilleurs  les  Etats,  a 
vifité  le  Préfident  de  femaine ,  &  lui  a  re- 
mis une  Lettre  du  Roi  fon  Maître  ,  qui- 
marque  que  fon  intention  eft  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  cet  Etat  ^  &  de  pro- 
curer feulement  à  fes  fujets  la  réparation 
des  torts  donts  ils  fe  plaignent  y  &  qu'il 
charge  fon  Miniflre  de  la  demander.  Mef- 
.  lieurs  les  Etats  l'ont  envoyé  complimenter 
par  leur  Agent.  Enfuite  Monfieur  de  Wit 
l'a  vifité  ;  cette  viûte  s'eft  pafTée  en  termes 
généraux  ^  fans  convenir  de  rien  fur  les  dif- 
rérens  ^  ni  fur  la  manière  de  les  traiter. 

Le  5.  de  ce  mois  il  a  préfenté  un  Mé- 
moire, qui  ajoute  aux  vieilles  prétenfions  une 
nouvelle  plainte  contre  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  de  cet  Etat ,  de  ce  que 
par  leur  ordre  les  Anglois  ont  été  chaflez 
du  Commerce  qu'ils  avoient  obtenu  per- 

miffion 
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milîîon  de  faire  à  Porca  d'un  Roi  des  In- 
des, fous  prétexte  que  c'eft  une  dépendan- 
ce de  Conchin  ,  dont  cette  Compagnie  fe 
prétend  Souveraine. 

Le  6.  il  en  a  préfenté  un  autre,  par  le- 
quel il  offre  d'échanger  avec  Meilleurs  les  • 
États  les  Mémoires  des  demandes  &  ré- 
parations réciproques  prétendues  par  les 
deux  Nations,  &  hier  l'Agent  defdits  Etats 
lui  fut  offrir  le  Mémoire  de  celle-ci.  Cela 
fait,  l'on  commencera  d'entrer  en  matière, 
&  je  tiens  que  ce  fera  avec  beaucoup  de 
longueur.  Cependant  Monfieur  d'Obdam 
a  eu  ordre  de  mettre  à  la  voile  avec  tren- 
te Vaiffeaux. 

Je  fus  furpris  de  voir  hier  Monfieur  Dow- 
ning  conduit  par  mes  gens  dans  mon  apar- 
tement ,  avant  d'être  averti  qu'il  me  dût 
rendre  vifîte.  Il  me  fit  entendre,  que  cher- 
chant à  voir  Monfieur  Darminviliers  ,  qui 
couche  quelquefois  chez  moi ,  &  lui  ayant 
euvoyé  demander  audience ,  il  n'étoit  pas 
fâché  de  m'avoir  rencontré ,  pour  me  té- 
moigner qu'il  avoit  été  toujours  ferviteur 
de  Vôtre  Majefté  ;  &  en  me  flattant  fur 
l'eflime  que  je  m'étois  acquife  en  Angleter- 
re auprès  du  Roi  fon  Maître  &  de  Mon- 
fieur le  Chancelier ,  il  voulut  me  faire 
croire  qu'il  avoit  beaucoup  de  regret  qu'il  ne 
lui  fût  pas  permis  de  me  voir,  dans  le 
refus  que  je  faifois  de  lui  accorder  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs,  &  qu'il  avoit 
ordre  de  fe  cônferver,*  &  là-deflTus  il  entra 
en  matière  3  me  difant  que  Mefileurs  les 

Etats, 
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.  Etats  5  comme  Envoyé  Extraordinaire ,  l'a- 
voient  diflingué  dans  toutes  les  occafions 
des  Réiidens  ,  qu'enfuite  l'Ambafladeur 
d'Efpagne  lui  avoit  donné  la  main  chez  lui , 
ce  que  s'il  venoit  à  fe  relâcher  avec  moi  de 
ces  avantages  5  contre  les  ordres  qu'il  en  a- 
voit  5  Meffieurs  les  Etats  étoient  convenus 
de  les  retrancher  ^  li  la  différence  qu'ils 
avoient  faite  de  lui  aux  Réfidensn'étoitpas 
fuivie  dans  les  traitemens  qu'il  recevroitdes 
Ambaffadeurs  ;  qu'il  avoit  été  bien  aife  d'a- 
voir occalion  de  me  donner  cet  éclairciffe- 
ment  fur  fa  prétenfion  ;  &  que  le  défîr  qu'il 
avoit  de  ne  fe  pas  voir  privé  de  l'honneur 
qu'il  recevroit  de  traiter  avec  moi  5  lui  fai- 
foit  encore  rechercher  tous  les  moyens  pour 
cela,  &  l'obligeoit  même  de  m'offrir  de  fe 
promener  avec  moi  dans  le  Voorhout,  & 
éviter  ainii  les  difRcultez  qui  fe  rencon- 
troient  dans  ma  vifite. 

Je  lui  répondis  5^ que  je  n'avois  rien  à  dire 
aux  ordres  qu'il  avoit  du  Roi  fon  Maître  ; 
mais  que  s'il  faloit  difcuter  fa  prétenfion 
par  l'ufage  &  la  pratique  qui  étoit  établie 
dans  toutes  les  Cours ,  il  ne  fe  trouveroit 
jamais  qu'un  Envoyé  Extraordinaire ,  non 
-plus  qu'un  Réfident,  dût  recevoir  la  main 
ni  le  pas  d'un  Ambafladeur,  que  j'en  avois 
ainfi  ufé  en  Angleterre  avec  Friefendorf , 
qui  fe  difoit ,  comme  lui ,  Envoyé  Extraordi- 
naire de  Suéde;  &  que  de  plus  j'avois mes 
ordres  auxquels  je  me  devois  conformer^ 
qui  ne  me  permettoient  pas  d'accepter  un 
tempérament  comme  celui  qu'il  m'offroit, 
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cela  fait  il  fe  retira,  ôc  je  commandai  à  un 
Page  de  le  conduire  à  la  chambre  de  Mon- 
iieur  d'Arminviliers ,  fans  bouger  de  la  pla- 
ce oii  il  m'avoit  trouvé. 

Depuis  je  m'en  fuis  éclairci  avec  quel- 
ques-uns de  l'Etat,  fur  le  traitement  qu'il 
en  a  reçu.     J'ai  trouvé  qu'il  a  été  diftin- 
gué   en   qualité  d'Envoyé  Extraordinaire 
des  Réfidens ,  comme  le"  font  tous  les  En- 
voyez de  Vôtre  Majeilé,  &  même  ceux  des 
Princes  qui  ne  portent  pas  Couronne  clo- 
fe  ;  mais  l'on  ne  demeure  -pas  d'accord  que 
MeiTieurs  les  Etats  foient  convenus  de  lui 
retrancher  les  honneurs  accordez  ,   û  les 
Ambafladeurs  dans  les  leurs  ne  faifoient 
pas  la  même  diftindlion.     Pour  l'exemple 
de  l'Ambafladeur  d'Efpagne,  il  eft  vérita- 
ble, &  Don  Efteven  de  Gamarre  en  eft 
convenu;  mais  il  a  retranché  cet  honneur ^ 
depuis  qu'il  a  fçu  que  je  l'avois  refufé. 
Vôtre  Majeflé  tirera  de-là  fes  conféquen- 
ces  5  &  verra  û  cette  vifite  de  Downing , 
que  je  croi  faite  avec  deffein,  n'eft  point 
un  commencement  de  Négociation ,  pour 
convenir  du  traitement  que  je  lui  ferai , 
en  cas  que  par  la  Médiation  il  foit  obligé 
de  fe  trouver  avec  moi  fur  les  affaires  pré- 
fentes. 

L'on  m'a  donné  avis  qu'il  a  été  fait  un 
Traité  en  Efpagne  avec  la  Compagnie 
Angloife  de  Guinée ,  par  lequel  cette 
Compagnie  s'oblige  de  toumir  aux  Efpa- 
gnols  800.  Nègres  tous  les  ans  à  400.  piè- 
ces, les  conduire  à  la  Jamaïque,  d'oh  ils 
Tome  IL  X  .  ■     doi^ 
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doivent  être  diftribuez  par  les  Efpagnols 
dans  les  habitations  voiûnes ,  &  qu'en  cette 
confidération  le  Commerce  eft   accordé 
^ux  Anglois  dans  quelque  partie  des  Indes. 

LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  d^EJlrades. 

Les.  Août  1(5(54. 

J'Avois  déjà  remarqué ,  comme  vous,  que 
le  différend  fur  lequel  j'ai  offert  ma  Mé- 
diation 5  n'étant  que  pour  l'intérêt  de 
quelques  particuliers ,  qui  n'a  pas  encore 
entraîné  celui  des  deux  Etats,  ni  ne  peut 
par  conféquent  faire  tomber  en  rupture  les 
deux  Nations,  je  ne  me  trouve  pasjufques 
à  préfent  engagé  aux  conditions  du  Traité 
que  j'ai  fait  avec  les  Etats  ;  &  il  efl  fort 
vraifemblable  que  c'eflpar  cette  confidé- 
ration que  l'Angleterre  fe  ménage  &  cou- 
vrira fes  entreprifes  du  nom  des  particu- 
liers, pour  éviter  que  je  ne  m'en  mêle  d'au- 
tre manière  qu'en  ladite  qualité  d'Entremet- 
teur. Par  cette  raifon  les  Hollandois  au- 
ïoient  grand  tort,  s'il  étoit  vrai  ce  que  j'ai 
vu  dansjles  avis  de  Hollande,  qu'ils  foient 
demeurez  mal  fatisfaits  de  l'offre  de  ma 
Médiation  ,  prétendant  que  je  leur  en  de- 
vois  faire  une  autre  de  différente  nature. 

L  E  T- 
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LETTRE 

"De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  ctEf*^ 

trades. 

Le  8.  Août  1(5^4. 


T  Es  occupations  extraordinaires  que  nous 
■"  a  donné  la  venue  de  Morifieur  le  Lé- 
gat 5  m'ont  rendu  par  une  pure  néceffité 
moins  pontoel  à  répondre  à  vos  dépêches 
pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  en  ce  lieu- ci. 
Il  en  partit  hier  comblé  ^  à  ce  qu'il  protef- 
te  lui  -  même ,  des  grâces  qu'il  a  reçues  de 
Sa  Majefté  de  toutes  manières.  Quand 
il  y  arriva  3  Monlîeur  fut  à  fa  rencontre  à  un 
quart  de  lieuë,  qui  étoit  la  chofe  du  mon- 
de qu'il  fouhaitoit  le  plus ,  &  celui  en  effet 
de  tous  les  honneurs  qu'on  lui  pouvoit  ren- 
dre, qu'il  avoit  le  plus  d'intérêt  de  fouhai- 
ter.  Sa  Majefté  a  agréé ,  qu'après  l'avoir  vu 
contre  la  coutume,  il  allât  faire fon Entrée 
à  Paris ,  où  il  fera  accompagné  fous  le  dais 
par  Monfeigneur  le  Prince  &  par  Monfei- 
gneur,  &  Sa  Majeité  a  furmon  té  par  fon  auto- 
té  les^difficultez  qui  s'étoient  mûës  touchant 
l'habit  de  nos  Evêques ,  &  fur  le  traitement 
que  ledit  Sieur  Légat  fera  au  Parlement  & 
aux  autres  Compagnies  :  je  ne  vous  en  dis 
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pas  le  détail ,  parce  qu'à  vôtre  égard  ce  ne 
font  proprement  que  pures  bagatelles ,  quoi- 
que ce  foient  les  plus  grandes  affaires  de  la 
Cour  de  Rome  :  outre  que  ,  quelque  excès 
qu'il  y  eût  de  nôtre  part,  il  n'y  fçauroit  aller 
rien  du  nôtre ,  pouvant  toujours  tout  couvrir 
du  prétexte  de  pieté.  Sa  Majefté  lui  a  d'ail- 
leurs accordé ,  que  le  Pape  pût  rétablir  la 
garnifon  qui  étoic  dans  Avignon,  bien  que 
par  un  article  fecret  du  Traité  de  Pife  ,  ce 
point  eût  été  refervé  à  la  pleine  difpolition 
de  Sa  Majefté.  Elle  a  encore  accordé  à 
Son  Eminence  la  grâce  du  Cardinal  Impe- 
riali ,  &  que  Monueur  Roberti ,  de  la  con- 
duite duquel,  dans  les  embarras  paflez.  Sa 
Majefté  n'avoit  pas  été  fatisfaite ,  pû^t  non- 
obftant  cela  demeurer  Nonce  ordinaire 
en  France ,  après  qu'il  aura  fait  fa  fonction 
de  Nonce  extraordinaire  pour  les  Langes 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  &  pour  con- 
cluiion ,  quand  Son  Eminence  eft  partie ,  Sa 
ÎSiajefté  Ta  envoyé  régaler  d'une  Croix  de 
Diamans  de  cinquante  mille  écus  ;  Dom 
Sigifmond ,  Neveu  du  Pape  ,  &  un  Pico- 
lomini ,  aufli  petit-Neveu  de  Sa  Sainteté ,  de 
deux  boettes  avec  le  portrait  de  Sa  Majef- 
té enrichi  de  Diamans ,  &  tous  les  au- 
tres plus  confiderables  de  fa  fuite  ont  eu  de 
beaux  préfens ,  dont  ils  témoignent  être  fi  fa- 
tisfaits,  qu'ils  avouent  eux-mêmes,  qu'il 
n'y  a  de  véritables  richefles  à,  magnificen- 
ces qu'en  ce  Royaume ,  ni  de  grand  Roi 
en  toutes  chofes  que  le  nôtre. 

L  E  T= 
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LETTRE 

©^  Mr,  de  Lionne  au  Comte 
d'EJtrades, 

Le  15.  Août  1(5(54. 


TiTOnilear  le  Légat  fit  fon  Entrée  foîem- 
^^  nelle  à  Paris  Samedi  dernier ,  dont 
vous  aurez  vu  la  relation  dans  les  Gazettes. 
Il  a  depuis  cela  3  par  permilïion  du  Roi  5, 
donné  le  Jubilé  du  mois  de  Mars  dernier 
à  tout  le  Royaume.  l\  n'a  fejourné  à  Paris 
que  trois  jours  après  fon  Entrée  ,  qu'il 
a  employez  à  vifirer  Madame  la  Duchefle 
d'Orléans  la  Douairière  ,  Monfeigneur  le 
Prince  ,  Monfeigneur  le  Duc  &  quelques 
PrincelTes  ,  &  en  eft  parti  Mardi  pour  fe 
rendre  à  Lyon  par  la  voye  de  Troy'es  à. 
de  Dijon,  en  treize  jours  de  marche.  La 
Maifon  du  Roi  l'aura  accompagné  jufques  à 
Troyes  ,  &  Moniieur  le  Duc  de  Mon- 
taufier  jufques  à  Lyon,  oii  il  le  verra  em- 
barquer lur  le  Rhône  ,  pour  aller  en  deux 
jours  à  Avignon,  dont  il  a  par  avance  en- 
voyé prendre  poiTeffion  au  nom  du  Pape  & 
du  St.  Siège  ,  fur  les  expéditions  que  Sa 
Majefié  lui  en  a  fait  remettre  de  Fontaine- 
bleau 3  par  lefquelles  elle  révoque  les  Ar- 
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rets  dû  Parlement  de  Provence  de  la  réu» 
nion  de  cet  Etat  à  la  Couronne. 


LETTRE 


O^  Comte  d^EJirades  au  RoL 


Le  i8.  Septembre  1654, 


J'Ai  eu  le  tems  de  viiiter  les  Députez  des 
Villes  devant  l'ouverture  de  l'AlTemblée, 
&  cela  a  été  aflez  néceflaire  j>our  les  re- 
mettre de  l'alarme  ou  les  avoient  jettez 
certains  bruits  qui  s'étoient  répandus  en 
mon  abfence  dans  les  Provinces.  La  plu- 
part étoient  perfuadez  que  Vôtre  Majefté 
lî'avoit  employé  fa  Médiation  ici  &  en 
Angleterre  que  par  forme,  &  pour  fatis- 
faire  en  apparence  à  l'obligation  du  Traité 
d'Alliance  ;  que  fon  véritable  intérêt  fe 
trouvoit  à  fomenter  la  guerre  naiflante  des 
Etats  avec  l'Angleterre,  dans  la  conjonc- 
ture prochaine  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne , 
afin  de  trouver  moins  d'oppoiition  à  recueil- 
lir les  droits  fuccelTifs  de  la  Reine  dans  les 
Païs-Bas;  qu'ainli  les  Provinces  -  Unies  ne 
dévoient  fe  promettre  aucun  fecours  de  Vô- 
tre Majeité  fur  les  différens  préfens;  que 
d'ailleurs  ils  étoient  avertis    qu'il  fe  fai- 

foit 


[487] 
foie  en  France  un  Traité  de  Commerce 
avecl' AngleteiTe j  qui  ne  pouvoit  être  que 
trop  préjudiciable  à  cet  Etat  ;  qu'ils  n'en 
fçavoient  pas  bien  précifément  les  condi- 
tions ,  mais  qu'ils  avoient  tout  fujet  d'en 
être  allarmez. 

Je  leur  ai  fait  entendre,  que  j'avois  trop 
bonne  opinion  d'eux  ,  pour  croire  qu'ils 
fûÂent  capables  de  fe  laiîTer  perfuader  par 
les  nmples  bruits  qui  couroient  fans  aucun 
fondement,  que  je  fçavois  d'ailleurs  être 
pouffez  par  les  anciens  Ennemis  de  leur  re- 
pos, la  Cabale  d'Efpagne  &  celle  d'Angle- 
terre ,  qui  les  vouloient  obliger  de  fouicri- 
re  à  toutes  les  conditions  que  leur  voudroit 
impofer  le  Roi  d'Angleterre  par  un  Traité, 
&  les  aliéner  pour  cela  de  toutes  les  efpé- 
rances  qu'ils  pouvoient  légitimement  fon- 
der fur  la  France;  que  jufques  à  préfent 
Vôtre  Majefté  avoit  fait  tout  ce  à  quoi 
l'engageoit  la  véritable  amitié  qu'elle  a 
pour  leurs  intérêts  &  l'obligation  de  fes 
Traitez;  &  que  je  leur  rendrois  un  très- 
méchant  office,  il  je  lui  découvrois  qu'ils 
n'en  fuffent  pas  fatisfaits  ,  ou  qu'ils  euf- 
fent  conçu  la  moindre  défiance  de  fa  bon- 
ne foi. 

Qu'à  l'égard  du  Traité  d'Angleterre ,  m'en 
parlant  auili  confufément  qu'ils  faifoient  ,- 
&  n'ayant  rien  de  pofitif  à  mi'aHéguer  pour 
fonder  leurs  craintes,  je  pouvois  les  affù- 
rer  qu'elles  étoient  mal  conçues  &infpirées 
par  les  artifices  de  leurs  envieux  ;  que  Vô- 
tre Majeilé  travailloit  à  renouveller  i'Al- 
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liance  de  cette  Couronne ,  comme  ils 
avoient  fait  la  leur  ;  qu'ils  pouvoient  le 
fouvenir ,  que  leur  ayant  été  offert  d'entrer 
dans  celle  qui  fe  fit  avec  eux  en  1662 ,  Elle 
témoigna  en  vouloir  une  féparée,  laquelle 
le  traite  à  préfent ,  mais  fans  aucun  pré- 
judice de  leurs  intérêts  dans  le  Commer- 
ce. 

Ce  difcours  les  a  un  peu  raflûrez,  mais 
ne  les  empêche  pas  de  délirer  quelque  chor 
fe  de  Vôti'e  Majefcé  au  de-îà  de  ce  qu'ElIe 
a  fait  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  j'ai  mê- 
me pénétré,  dans  l'entretien  que  j'ai  eu 
avec  eux,  que  Monfieur  de  Wit  m'en  de- 
voit  faire  la  propofition..  Si  bien  que 
rayant  vu  le  17.  il  me  tint  les  m.êmes 
diicours  que  j'avois  déjà  entendus  de  la 
plupart  des  Députez  des  Villes ,  &  me 
débita  ces  bruits,  non  pas  comme  en  étant 
pcrfuadé  ,  mais  comme  un  poifon  qui  fè 
glifibit  dans  lefprit  des  peuples,  dont  les 
mieux  fenfez  ne  pouvoient  pas  être  les 
maîtres,  &  qui!  condamnoit  tout  le  pre- 
mier, comme  contraires  aux  marques  de 
ramitié  fincére  &  de  la  bonne  foi  qu'ils  ont 
reconnue  en  Vôtre  Majeilé  par  les  offres 
de  fa  Médiation;  mais  qu'ils  auroient  à  dé- 
lirer, pour  en  rendre  tout  le  monde  per- 
-iuadé,  qu'Elle  eût  la  bonté  de  faire  en- 
tendre au  Roi  d'Angleterre,  qu'ayant  été 
informé  par  Meilleurs  les  Etats  ,  ou  par 
mes  Lettres,  des  plaintes  qu'ils  font  des 
encreprifes  pafTées  en  Guinée ,  Elle  auroit 
vu  qu'ils  content  pour  cela  la  prife  des 
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Forts  de  Cabouit  &  Toracy  &  de  quelques 
Navires  ;  que  comme  Sa  Majefté  Britanni- 
que a  témoigné  par  toutes  ces  apparences 
n'en  rien  fçavoir ,  &  être  portée  à  la  paix, 
il  fembleroit  à  Vôtre  Majelxé ,  que  le  moyen 
le  plus  prompt  d'y  parvenir  feroit  de  reili- 
tuer  ledit  Fort  à.  les  Navires  ,  fuppofé 
qu'ils  ayent  été  pris,  &  qu'elle  voulût  bien 
faire  quelques  inflances  pour  cela  ;  que 
Meilleurs  les  Etats  étoient  û  bien  per- 
fuadez  que  leurs  intérêts  lui  font  chers , 
&  que  par  les  fentimens  qui  lui  font  na- 
turels, elle  en  prendra  la  confervation  ,, 
qu'ils  fe  trouvent  tous  difpofez  à  les  y 
remettre  entièrement,  &  à  fe  foûmettre.a 
fon  jugement,  ou  à  celui  de  fon  Parle- 
ment de  Paris,  du  de  tels  CommilTaires 
qu'elle  voudra  nommer  fur  la  difficulté 
qui  fe  trouve  dans  l'explication  des  mots, 
Utetn  inceptam  profequi ,  contenus  dans  le 
15.  Article  du  Traité  de  l'Angleterre  a- 
vec  les  Etats,  où  eit  touc  le  nœud  de 
la  principale  conteilation  ;  qu'ils  ne  peu- 
vent éviter  la  guerre  dont  ils  font  mé-- 
nacez  que  par  là;  &  qu'en  cas  que  l'in- 
tervention de  Vôtre  Majefté ,  appuyée 
des  grandes  raifons  dont  elle  pourra  être 
foûtenuë,  ne  produife  pas  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  le  bon  effet  que  raifonna- 
blement  ils  en  dévoient  attendre ,  du 
moins  ils  jultifieront  par  -  là  à  toute  la 
Chrétienté ,  qu'il  leur  fulcite  ■  une  guerre 
d-e  gayeté  de  cœur,  &  fongeront  ainfi  à 
la  repoufler ,  fans  être  blâm.ez  de  per-- 
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fonne  ,  par   tous    les  moyens  que  Dieu 
leur  a  mis  en  main. 

Je  répondis  à  cette  propofition  de  Mon- 
lieur  de  Wit  ,  que  déja^  par  les  offices 
qu'avoit  fait  Monfieur  de  Comminges , 
&  la  manière  dont  le  Roi  d'Angleterre  y 
avoit  répondu.  Vôtre  Majefté  avoit  lieu 
de  croii'e,  qu'il  fe  trouvoit  engagé  à  vou- 
loir la  guerre  par  Tintérêt  de  fes  peuples , 
&  la  forte  paillon  avec  laquelle  ils  avoient 
témoigné  la  délirer  par  les  infiances  qu'ils  en 
avoient  faites  au  Parlement  ;  qu'après  cela 
je  jugeois,  que  mal-aifément  il  pouvoit  fe 
difpenfer  de  la  pouffer  ^  la  dépenfe  s'en 
trouvant  prefque  faite  ^  &  qu'ainli  c'étoit  en. 
quelque  façon  commettre  Vôtre  Majeflé, 
de  l'engager  à  de  nouvelles  infiances  ;  que 
néanmoins ,  comme  je  connoiffois  fes  fen- 
timens  portez  au  bien  de  cet  Etat,  je  ne 
me  défendois  pas  de  lui  en  écrire;  mais 
que ,  fi  le  Roi  d'Angleterre  étoit  en  volon- 
té de  les  éluder,  comme  il  avoit  fait  juf- 
ques  ici ,  il  en  trouveroit  mille  m.oyens 
dont  elle  ne  pourroit  pas  fe  plaindre  avec: 
raifon. 

Il  me  remit  encore  fur  le  miême  difcours 
dont  il  avoit  entretenu  le  Sieur  Batailler 
au  fujet  du  Projet,  &  je  coupai  court  fur 
cette  matière  ,  en  lui  faifant  entendre^ 
que  c'étoit  une  propofition  prématurée  ^ 
&  qu'il  feroit  affez  tems  d'en  régler  les 
conditions  à  .  l'ouverture  de  la  fucceflîon 
de  la  Reine  ;  que  je  lui  avois  ample- 
ment  déduit   les  raifons  qu'avoit  Vôtre 
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Majeflé  d'en  ufer  ainlî  ;  que  cependant  je 
pouvois  lui  répondre ,  qu'elle  ne  refuferoit 
aucune  des  propofitions  raifonnables  que 
MeiTieurs  les  Etats  déliroient  d'elle  pour 
la  fureté  de  leurs  frontières,  &  les  autres 
avantages  qui  pourroient  regarder  l'afFer- 
milTement  de  leur  Etat. 

Ceft  maintenant  à  Vôtre  Majeflé ,  à 
voir  fi  fe?  intérêts  fe  rencontrent  à  don- 
ner des  affaires  à  ces  gens- ci  5  &  s'il  lui 
convient  de  les  trouver  occupez  à  une 
g-uerre  comme  celle  d'Angleterre,  lors- 
qu'elle aura  des  prétenfions  à  difputer 
dans  leur  Voiiinage.  En  ce  cas  elle  peut 
ti'ouver  les  moyens  de  lailîer  aller  le 
cours  des  affairés ,  &  paroître  pourtant 
faire  ce  à  quoi  l'oblige  la  foi  des  derniers 
Traitez;  &  pour  cela  je  penfe  que,  pour 
ne  les  lailTer  pas  fortifier  dans  leurs  foup- 
çons ,  elle  peut  fans  danger  leur  accor- 
der quelque  chofe  de  ce  qu'ils  lui  de- 
mandent ,  dans  l'apparence  qu'il  y  a  que 
cela  ne .  produira  rien  ,  &  n'interrompra 
pas  le  cours  d'une  guerre  forcée  ,  que 
l'intérêt  &  Tanimofité  forment  plutôt  que 
la  juilice. 

] 'envoyé  à  Vôtre  Majeflé  les  Mémoi= 
res  généraux  des  demandes  réciproques 
des  deux  Nations  ,  la  Réponfe  du 
Roi  d'Angleterre  à  celles  de  l'Ambaffa- 
deur  van  Goch ,  &  un  Mémoire  pré- 
fenté  par  Dov\^ning  à  MelTieurs  les  E° 
tats  ,  dont  le  méchant  François  &  le 
galimatias    fatigueront    affûrément    celui 
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qui  voudra   prendre    la   peine  d'en  faire- 
la  lecture. 

Parmi  les  préparatifs  que  font  Meiïîeurs 
les  Etats  pour  cette  guerre  ,  ii  y  en  a  un 
fort  remarquable,  c'eft  la  levée  de  8000. 
Matelots  y  qui  ferviront  de  foldats  en  cas 
de  befoin  dans  Iqs  Places  &  fur  les  Vaif- 
feâux,  &  ce  fera  un  Corps  qui  pourra 
remplacer  le  Corps  Anglois  qu'il  fiudra 
qu'ils  lieentient  ^  en  cas  que  les  afî'aires 
viennent  à  une. rupture  déclarée. 


LE    T    T    R    E 

2)^  Comte  à'EJlrades  au  Roi. 

Le  25.  Septembre  1(564, 

PAr  les  Réfolutions  que  prirent,  il  y  a 
iix  jours  y  Meilleurs  les  Etats  fur  les 
affaires  d'Angleterre _,  il  fut  dit,  que  Mon=- 
liear  Downing  feroit  convié  de  produire- 
les  preuves  des  plaintes ,  faites  par  le  Roi 
d'Angleterre  contre  le  Général  Hoilandois 
d^n?  la  Guinée  ;  aôn  que,  s'il  fe  trouvoit  que. 
ce  Général  le  fût  mal  comporté  contre  les 
Anglois  5  FEcat  fe  chargeât  de  la  réparation 
qui  pourroit  être  légitimement  dûë.  A  cela 
Dov/ning  a  répondu,  qu'il  n'avoic  pas  en- 
core reçu  les  preuves ^  mais  qu'il  les  at- 

•end  oit.    • 

■     Il 


Il  n*a  été  rien  réfolu  par  les  Comtniflai- 
faires  ,  dans  l'AlTemblée  qui  s'eft  faite  la 
femaine  pafTée  fur  ces  aifaires ,  mais  la  pro- 
chaine pourra  réfoudre  quelque  chofe.  Ce- 
pendant Downing  continue  de  dire,  que 
le  Roi  fon  Maître  n'efl  point  fatisfait  de 
tout  ce  que  Meilleurs  les  Etats  ont  allégué^ 
ou  pourront  alléguer,  fur  l'explication  dee 
mots  Utem  inceptam  profequi ,  au  fujet  du 
différend  des  deux  Vaiiîeaux  Bonne  Efpé- 
rance ,  &  bonne  Avanture ,  &  qu'il  ne  fouf- 
fi'ira  point  qu'un  tiers  foit.  ]uge  de  leur  li- 
gnification,. 

Les  Lettres  d'Angleterre  portent,  que- 
le  Roi  a  dit  à  l'Ambafladeur  van  Goch,. 
qu'il  n'étoit  point  fatisfait  du  procédé  de 
Mefîleurs  les  Etats  ;  qu'il  envoyeroit  un 
bon  nombre  de  VailTeaux  fur  les  Côtes  de 
Guinée ,  &  que  fîx  mois  après  l'on  pouvoit 
s'allûrer  qu'il  porteroit  la  guerre  en  Euro- 
pe ;  &  le  Bue  d'York  s'eft  vanté  à  lui-mê- 
me, que  l'année  prochaine  il  cornmande- 
roit  en  perfonne  la  Flote  ,  &  défendroit. 
ainlî  les-  droits  de  fa  Nation. 

L'Armée  Navale  de  cet  Etat  s'efl  rendue 
par  fon  ordre  devant  Guinée.  L'on  déli- 
bère préfentement,  fion  lui  fera  encore  te- 
nir la  mer,  ou  rentrer  dans  les  Ports ,  par- 
ce qu'à  la  fin  de  ce  mois  elle  commencera 
à  manquer  de  vivres.  ïl  eft  encore  incer- 
tain 11  les  VâiiTeaux  de  l'Etat  agiront  com.^ 
me  un  fecours  donné  à  la  Compagnie  ;  ce- 
pendant les  préparatifs  faits  pour  cela  con- 
tlnuënc^  ^  les  huit  mille  Matelois  de  le- 
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vée  doivent  être  repartis  dans  les  go,-  Com- 
pagnies d'Infanterie  de  la  Nation ,  &  fur 
les  autres  Corps  on  prend  trois  hommes 
par  Compagnie,  pour  fervii'  à  cette  expé- 
dition. 

Il  y  a  nouvelle  ici  que  les  Anglois  ont 
pris  une  place  dans  TAmeridue,  appellée 
la  Longue  Ifle. 

Pendant  que  Meilleurs  les  Etats  fe  ti*ou- 
vent  ainfi  occupez,  il  n'y  a  pas  d'apparen- 
ce qu'ils  écoutent  les  proportions  de  Ga- 
marre  ,  &  j'ai  répondu  lî  brufquement  à 
Momleur  de  Wit  fur  cette  matière ,  quand 
il  a  voulu  l'entamer ,  que  je  fuis  alTûré 
qu'il  ne  me  tâtera  plus  là-delîlis ,  &  Vôtre 
Majefté  ri*en  doit  être  nullement  en  peine. 

Bien  loin  qu'Annibal  Sexter  prenne  oc- 
cafion  du  féjour  qu^a  fait  ici  fa  femme ,  pour 
y  faire  un  voyage  ,  &  éclairer  ainfi  de  plus 
près  tous  les  mouvemens  des  différens  de 
cet  Etat  avec  l'Angleterre,  il  n'ell  fait 
nulle  mention  qu'il  y  doive  venir.  Sa  fem- 
me même  le  va  trouver  dans  huit  ou  dix 
jours,  &  lorfque  Monfîeur  de  Wit  a  voulu 
faire  entendre  le  contraire  au  Sieur  Batail- 
ler, c'a  été  pour  lui  en  faire  tirer  des  con- 
féquences  qui  allalTent  à  l'avantage  des  af- 
faires de  Meilleurs  les  Etats. 

La  Province  de  Zéîande  s^efl  jufqu'à 
préfent  préfervée  de  la  pelle  par  fon  bon 
ordre.  Elle  tient  encore  à  préfent  à  l'en- 
trée de  la  Meufe  des  VaiiTeaux  de  guen-e  ,. 
qui  défendent  l'abord  dans  leurs  Ports  aux: 
autres  Provinces;  mais  j'ellime  que  la  pré- 
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caution  qu'a  pris  Vôtre  Majeflé  d'y  en- 
voyer Monûeur  Nacquart,  étoit  néceflaire 
pour  empêcher  les  fraudes  qui  pouvoient 
être  pratiquées  entre  les  Marchands  ^  qui 
par  intelligence  pouvoient  étendre  aux  au» 
très  Provinces  ,  la  grâce  qu'elle  entend 
faire  à  la  Zélande  feule. 

LETTRE 


2)^  Comte  d'EJirades  au  Roi 


Le  2  OUolre  i(5(54. 


LA  Lettre  que  j'ai  reçu  de  Vôtre  Majef^ 
té  a  rafluré  Moniieur  de  Wit  fur  les 
'alarmes  qu'il  avoit  conçues  du  Traité  d'An- 
gleterre 3  &  lui  a  donné  moyen  de  remet- 
tre les  efprits  des  principaux  de  l'Etat,  qui 
en  avoient  pris  de  la  défiance.  Comme 
elle  explique  fort  obligeamment  fes  inten- 
tions fur  ce  fujet ,  j'ai  crû  la  lui  devoir 
communiquer  ,  pour  lui  donner  ainfi  une 
nouvelle  marque  de  confiance,  &m'attirer 
la  fienne  de  plus  en  plus.  Il  m'a  paru  fen- 
ublement  touché  de  la  manière  dont  Vô- 
tre Majeflé  a  trouvé  à  propos  de  faire  paf- 
fer  fes  offices  auprès  du  Roi  d'Angleterre 
au  fajet  des  différens  de  Guinée,  &  il  efli- 
me  qu'il  y  a  lieu  d'en  attendre  un  bon  fuc- 
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«es,.  &  par  la  confidération  de  Ton  entre* 
irJfe,   &  parce  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
peut  alléguer  d'autres  raifons  de  Tinfulte 
qui  a  été  faite  aux  Forts  de  Cabo  Vert,  So- 
çorani  &  aux  Vaiffeaux  de  la  Compagnie 
des  petites  Indes,,  que  les  torts  &  domma- 
ges que  prétendent  avoir  reçu  d'elle  fQs 
Sujets  dans  ces  Côtes,  par  lefquels  elle  s'efl- 
attiré  cette  irruption ,  &  que  jufques  à  ce 
qu'ils  foient  cx^nnus  Préparez,  il  ne  peut 
ordonner  aucune  reflitution  ;    auquel  cas 
Vôtre  Majeilé  s'eng? géant  de  procurer  au- 
près de  Meilleurs  les  Etats  la  réparatioa 
oefdits  torts  quand  ils  feront  pleinement 
Juilifiez,  &  donnant  fa  parole  Royale  pour 
cela,  il  fembleroit  que  ledit  Roi'ne  pour- 
roit  fe  défendre  en  juflice  de  convenir  de- 
ladite  reflitution ,  &  Vôtre  Majeilé  pourroic 
employer  pour  raifon  de  la  bonne  difpofi- 
tion ,  oii  font  lefdits  Etats ,  de  le  fatisfaire. 
là-delTus ,  vu  les  offres  qu'ils  font  déjà  par. 
leur  Réfolutions  des  i8.  ^25.  Septembre, 
de  payer  les  pertes  qu*ont  fouffert  cinq . 
Vaiffeaux  Anglois  ,  pour  avoir  été  empê- 
chez dans  leur  Commerce  dans  les  gran- 
des &  petites  Indes,  ainû"  qu'elle  le  verra 
dans  les    Mémoires    que    m'a  comm.uni- 
quez  Monfieur  de  Vv^it,  &  que  je  lui  en- 
voyé.    C'eft   ce  C|u'il    défuoit   préfente- 
ment  de  Vôrre  Majeilé,  &  je  me  iiris  char- 
gé de  le  lui  faire  fçavoir.  Elle  verramieux 
que  perfonne,.  fi  ces  nouvelles   infLânces 
conviennent  à-fes  intérêts,  &  elle  ne  man- 
quera pas  de  remarquer,  que  par  ce  pre- 
mier 
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iTiîer  relâchement  que  font  Meiïîeurs  ies 
Etats  5  ils  femblent  infenfiblement  donner 
les  mains  à  ce  que  les  Anglois  ont  déûré 
d'eux  en  leur  faifant  cette  querelle  ,&  con- 
venir prefque  d'en  fortir  pour  de  l'argent, 
ainfi  que  Downing  le  l'eft  toujours  propofé. 
Ils  ne  laiflent  pas  de  difpofer  leur  Flote  de 
Guinée  à  partir  au  premier  jour^  &  de  la 
faire  efcorter  par  celle  que  commande 
Monfieur  d'Obdam  jufqu'à  la  Côte  d'Ef- 
pagne  ;  ils  ajoutent  au  vieil  état  de  la  Ma- 
rine  vingt  nouveaux  Navires  qu'ils  font 
conftruire^  dont  le  moindre  fera  de  60  piè- 
ces de  Canon  ,  &  qui  feront  prêts  dans 
quatre  mois,  le  fonds  état  faint  pour  cela ,. 
&  rimpofition  du  deux- centième  dénier, 
qui  fe  levoit  du  tems  de  la  guerre  contre 
l'Efpagne ,  ayant  été  réfoluë. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  à  MeJJîeurs  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Païs' 
Bas» 

Le  3.  Octobre  166^, 

npRès-chers  grands  Amis,  Alliez  &  Con- 
•*-  fédérez  ,  par  la  facilité  avec  laquelle 
nous  avons  confenti  que  la  Province  de 
Zélande  ,  qui  fe  trouve  libre  &  exempte 
du  mal  contagieux  dont  il  a  plû  à  Dieu 
d'afniger  la  plupart  de  vos  autres  Provin- 
ces^ continuât  ion  Commerce  en  Fi'ance 
avec  nos  fajets,  &;  que  tous  les  Vaifleaux 
qui  en  partiront  foient  reçus  dans  nos  Ports 
&  Havres,  fuivant  les  conditions  qui  ont 
été  ajuilées  fur  les  lieux  avec  le  Sieur  Ha- 
cart  ;  il  vous  fera  aifé  de  connoître ,  que 
nous  délirons  fmcérement  de  vous  donner 
en  toutes  rencontres  des  marques  de  nôtre 
bonne  volonté  ,  &  que  nous  aurions  eu 
beaucoup  de  joye ,  d'être  en  état  de  pou- 
voir accorder  la  même  liberté  à  vos  autres 
Provinces  :  mais  le  foin  que  nous  fommes 
obligez  de  prendre  de  la  confervation  de 
nos  Sujets,  ne  nous  permettant  pas  de  rien 
changer  ni  altérer  aux  précautions  que 
nos  Cours  de  Parlement ,  par  nôtre  ordre, 

ont 
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ont  eilimé  à  propos  de  prendre  pour  les 
prélerver  de  ce  néau;  nous  avons  voulu 
vous  témoigner  par  cette  Lettre,  que  c'eft 
avec  beaucoup  de  déplailir  que  nous  exer- 
çons cette  rigueur  3  &  que  nous  faifons  des 
vœux  continuels  à  Dieu ,  afin  qu'il  lui  plai- 
fe  de  nous  donner  les  moyens  de  la  faire 
celTer ,  par  le  rétabiilTement  de  la  fanté 
dans  vos  Provinces  ,  priant  fur  ce  Dieu , 
qu'il  vous  ait  5  très  chers  grands  Amis, 
Alliez  &  Confédérez,  en  fa  fainte  &  digne 
garde.  Ecrit  en  notre  Château  de  Vincen- 
nés ,  le  troifième  jour  d'0(5i:obre  1664. 

Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré, 

LOUIS. 

De  Lionne» 

La  faperfcription  étoit, 

A  nos  très'chers  grands  Amis  ,  Alliez  6f 
Confédérez  ,  les  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces'Unies  des  Fais- Bas, 
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/LETTRE 

!D^  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  9.  OStohn.  1^64. 

JE  rendis  Monfieur  de  Wit  tellement  fa- 
tisfait  des  bonnes  intentioDs  de  Vôtre 
Majcflé  ai?  fujet  des  difFérens  d'Angle- 
terre, en  lui  faifant  voir,  il  y  a  huit  jours,. 
k  manière  obligeante  dont  Elle  m'en  écri- 
voit  par  fa  Lettre  du  26.  du  mois  pafTé, 
qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  que  j'ajoûtaf- 
fe  de  nouveaux  offices  pour  l'en  rendre 
mieux  perfuadé.  !N  éanraoins ,  pour  fatisfaire 
à  l'ordre  que  m'en  donne  Vôtre  Majefté 
par  fa  dernière  dépêche, je  n'ai  paslaiilëde 
l'afTûrer ,  que  Moniieur  de  Comminges  avoit 
reçu  des  ordres  très-exprès  ,  de  s'employer 
auprès  du  Roi  d'Angleterre  pour  la  relli- 
tution  des  Forts  de  Guinée,  &  des  Vaif- 
feaux  apartenant  à  la  Compagnie  des  peti- 
tes Indes  ;  fi  bien  que ,  dans  le  rapport  qu'il 
en  a  fait  à  Meilleurs  les  Etats  Généraux, 
il  a  été  chargé  de  m'en  témoigner  leur  re- 
GonnoifTance ,  &  l'efpérance  oli  ils  font  que 
par  cette  voye  leurs  difFérens  fe  pourront 
terminer  amiablement.  Downing  mêm.e 
depuis  quelques  jours  à  radouci  fes  Mémoi- 
res 5  &  demandé  d'entrer  en  matière  avec 

les 
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les  CommiiTaires,  fur  les  offres  qui  lui  ont 
été  faites  de  venir  à  un  dédommagement 
des  cinq  VaifTeaux  dont  le  Commerce  a 
été  interrompu  dans  les  Indes  par  les  Hol- 
landois  :  mais  au  même  tems  que  les  Etats 
Généraux  Te  louent  du  procédé  honnête 
&  obligeant  de  Vôtre -Majeflé  fur  cette 
matière,  ceux  de  Hollande  m'ont  fait  en- 
tendre par  le  même  Monûeur  de  Wit ,  le 
préjudice  que  reçoit  leur  Province  du  re- 
fus qui  leur  eil  fait  de  continuer  leur  Com- 
merce en  France  fous  la  précaution  de  la 
quarantaine,  &  que  cette  furféance  detouc 
Commerce  eit  une  rigueur  qui  n'efl  point 
exercée  fur  eux  en  Eipagne^  en  Italie,  en 
, Angleten-e ,  ni  chez  aucune  autre  Nation  ; 
•&;  comme  en  même  tems  Vôtre  Majeflé  Iq 
permet  entier,  ou  avec  peu  de  reflridionà 
la  Zélande,  quelques-uns  en  veulent  indui- 
re, qu'elle  a  eu  deflein  en  cela  de  favorifer 
&  s'acquérir  cetie  Province,  de  mortifier 
la  Hollande,  de  donner  de  la  jaîoufie  aux 
autres,  &  de  caufer  ainfi  de  la  divifîon  en- 
tr'elles.  Ils  vont  même  jufques-là,  de  foû- 
tenir  que  la  Zélande  n'a  pu  fe  féparer  de 
la  Généralité  dans  la  demande  qu'elle  a 
faite  de  cette  grâce ,  fans  blelTer  l'Union  ; 
&  comme  l'intérêt  efl  la  partie  fenfible  de 
ces  Peuples,  ils  paroiiTent  fort  échauffez 
à  déHrer,  qu'il  ne  foit  pas  blefTé  par  une  in- 
terdiction .qui  leur  fernble  rigoureufe  ,  & 
je  fuis  prié  d'en  écrire  en  ce  fens  à  Vôtre 
Majeflé  ;  mais  devant ,  je  leur  ai  fait  en- 
tendre^  qu'elle  n'agifîbit  dans  cette  rencontre 
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qu'avec  Getefprit  de  bonté  qui  la  fait  veil- 
îer  en  toutes  occafions  à  la  conlervation 
de  Tes  Peuples ,  &  qu'elle  ne  cherchoit  par 
cette  interdiftion  qu'à  les  garantir  du 
fléau  qui  affligeoit  les  Provinces  ;  que  û 
la  Zélande  en  avoit  été  atteinte,  elle  y  au- 
roit  été  comprife  comme  les  autres ,  & 
qu'en  cela  elle  n'exerçoit  fur  elles  que  la 
même  rigueur  qu'elle  faifoit  exercer  pré- 
fentement  fur  Toulon  ,  à  l'égard  du  refte 
du  Royaume  (depuis  que  cette  Ville  fe 
trouvoit  affligée  de  ce  mal}  par  une  pré- 
caution nécelTaire ,  &  que  la  conduite  fin- 
cére  &  obligeante  à  l'égard  de  tout  l'Etat, 
èc  l'afFeftion  avec  laquelle  Vôtre  Majeflé 
entroit  dans  leurs  intérêts ,  dévoient  être 
une  puiflante  raifon  pour  raffûrer  les  ef- 
prits  contre  les  méchantes  explications  que 
l'on  vouloir  donner  à  fon  procédé.  Elle 
jugera  mieux  que  moi  de  la  force  de  ces 
rajfons ,  &  verra  s'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient de  leur  accorder  leur  demande. 
Tout  ce  que  je  puis  dii*e  là-deflus,  c'eft 
que  le  mal  efl  diminué  à  Amfterdam  la  fe- 
maine  palTée ,  que  le  nombre  des  morts  ne 
va  qu'à  700. 5  que  dans  les  autres  Villes  , 
jufques  à  la  Haye ,  il  y  a  auffi  une  dimi- 
nution conlidérable ,  &  que  l'on  efpére  que 
dans  deux  mois  il  y  aura  une  ceflation 
générale. 

La  Flote  deflinée  pour  la  Guinée  n'at- 
tend que  le  vent  pour  partir ,  &  Monlîeur 
d'Obdam  efl  to^ôjours  chargé  de  l'efcorter 
jufques  aux  côtes  d'Efpagne.    L'Aflemblée 

de 


[  503  ] 
de  Hollande ,  qui  devoit  le  féparer  cette  fe- 
maine,  efl  continuée  encore  jufqu'à  la  fin  de 
la  prochaine.  Quelques  Villes  de  cette  Pro- 
vince fe  font  oppofées  au  deux  -  centième 
dénier ,  dont  la  levée  avoit  été  reibluë. 

LETTRE 

®«  Roi  au  Comte  d*EJirades. 


Le  10,  O^dibre  i(554. 


J'Ai  reçu  vôtre  Lettre  du  2.  de  ce  mois. 
]e  n*ai  point  encore  d'avis  de  ce  qui  fe 
fera -paiTé  à  Londres  lorfque  le  Sieur 
de  Comminges  aura  exécuté  Tordre  que  je 
lui  ai  donné  de  parler  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  de  la  reflitution  du  Cap  Verd , 
&  des  Navires  Hollandois  pris  par  fes  Su- 
jets en  la  Côte  de  Guinée.  Je  lui  ferai 
maintenant  une  recharge ,  en  conformité 
de  vôtre  dernière  Lettre,  fur  Toccafion 
que  m'en  donnent  les  nouvelles  offres  des 
Etats  5  de  payer  les  pertes  qu'on  foufFerc 
fix  VaifTeaux  Anglois ,  pour  avoir  été  em- 
pêchez dans  leur  Commerce  des  Indes. 
Vous  en  pouvez  afTûrer  le  Sieur  de  Wit, 
&  lui  dire,  que  j'ai  beaucoup  de  joye  de 
voir  que  les  chofçs  fe  difpofent  de  cette 
forte  a  l'accommodement. 

LET- 
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LETTRE 

IDu  Comte  dEjlrades  au  RoL 


Le  1(5.  Oi^ohre  1664.* 


LEs  dernières  Lettres  que  j'ai  reçues  de 
Vôtre   Majelté  du   10.    de  ce  mois 
m'ont  donné  lieu  de  voir  Monfieur  de 
Wit  5  pour  lui  faire  connoître  qu'elle  ne 
perd  aucune  occalîon  de  s'employer  au- 
près du  Roi  d'Angleterre  pour  le  porter 
à  un  accommodement  5  par  la  réfolution 
qu'elle  a  prife  d'envoyer  les  ordres  à  Mon- 
iieur  de  Comminges ,  afin  qu'il  fafîe  valoir 
la  jullice   &  l'honnêteté   du  procédé  de 
Meflîeurs  les  Etats  ,  fur  les  offres  qu'ils 
font  de   payer   les  pertes  fouffertes  par 
les  cinq  VarTeaux  Anglois  qui  prétendent 
avoir  été  empêchez  dans  leur  Commerce 
des  Indes  ;  &  comme  j'ai  accompagné  ces 
démonflrations  ofïicieufes  de  l'affedcion  de 
Vôtre    Majeflé ,    des    alTûrances    qu'elle 
me  charge  de  donner  au  Sieur  de  Wit, 
qu'elle  a  beaucoup  de  joye  devoir  les  cho- 
ies dans  une  fi  bonne  difpoficion,  il  m'a 
fait  entendre  ,  que  comme  Meflîeurs  les 
Etats  fe  fentoient  infiniment  obligez  à  tant 
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de  marques  de  fa  bonté  Royale ,  ils  étoiei^ 
bien  marris  de  remarquer  par  la  conduite 
du  Roi  d'Angleterre  ,  qu'elles  ne  produi- 
foienc  aucun  effet  dans  fon  efprit  qui  leur 
pût.  faire  efpérer  que  leurs  différens  fini- 
ront par  une  paix;  qu'ils  avoient  avis  que 
les  Anglois  avoient  encore  pris  en  Guinée 
le  Fort  de  Capo  Verd ,  &  qu'ils  continuoient 
leurs  hoflilitez  fur  toute  cette  Côte  ;  que 
lorfque  leur  Ambafladeur  avoit  fait  fes 
plaintes  au  Roi  d'Angleterre  de  la  prife 
de  Cabo  Verd  ^  il  avoit  répondu  com- 
me celui  qui  n'avoit  nulle  part  à  cet- 
te adion ,  &;  comme  fi  elle  avoit  été  com- 
mife  par  la  feule  Compagnie  Angloife,  bien 
que  fes  Vaiffeaux  de  Guerre  fuilent  partis 
avec  fon  pavillon  ;  que  depuis  il  s'étoit 
formalifé  de  l'armemient  que  faifoient  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  &  avoit  fait  connoître3  que 
fe  fentant  par-là  obligé  d'armer  de  fon  cô- 
té ^  il  les  prenoit  pour  les  aggreffeurs,  & 
précendoit  un  dédommiagement  de  la  dé- 
penfe  oii  il  avoit  été  conltitué  pour  cela  : 
que  tout  ce  procédé  faifoit  voir  l'intention 
ou  il  étoit  3  de  faire  produire  une  guerre 
à  des  différens  particuliers ,  qui  naturelle- 
ment dévoient  être  terminez  par  une  jufti- 
ce  réglée  5  ou  par  des  arbitres  convenus; 
qu'ils  offroient  de  nouveau  de  foûmettre 
l'explication  des  mots ,  litem  inceptam  pro- 
fequi,  au  jugement  de  quelque  Parlement 
de  France,  ou  de  la  Chambre  de  Spire, 
ou  à  celui  de  toutes  perfonnes  defmtéref- 
iees  :  qu'après  toutes  ces  avances  d'honnê- 
Tome  IL  Y  tetc 
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teté  que  faifoient  Meffîeurs  les  Etats  pour 
parvenir  à  un  bon  accommodement,  aies 
offices  que  Vôtre  Majefté  faifoit  paflerpar 
fon  Ambafladeur  à  ce  deilèin,  s'ils  n'é- 
toient  pas  reçus ,  ils  juftifioient  à  toute  la 
Chrétienté  la  juftice  de  leur  procédé  ,  êc 
qu'ils  attendent  que  Vôtre  Majefté,  fuivant 
l'engagement  de  fes  derniers  Traitez  &  de 
la  garantie  convenue ,  le  verra  obligée  d'en- 
trer avec  eux  dans  cette  guerre. 

je  lui  ai  répondu,  qu'il  faloit  attendre 
l'effet  que  produiroient  les  nouvelles  in- 
itances  de  Mr.  de  Comminges ,  devant  que 
de  fe  perfuadcr  que  le  P.oi  d'Angleterre 
voulût  venir  avec  eux  à  une  rupture  for- 
melle :  que  Vôtre  Majellc  ne  manqueroit 
jamais  à  l'obligation  de  lés  Traitez  avec 
aucun  de  fes  Allez  ,  mais  principalement 
avec  Meffieurs  les  Etats,  qui  lui  étoient 
les  plus  chers  de  tous;  mais  que  le  tems 
n'étoit  pas  encore  venu  de  demander  l'effet 
de  la  garantie  ;  qu'il  pouvoit  le  fouvenirque 
le  Traité  expliquoit  cette  garantie  fur  les 
droits  qui  pouvoient  être  conteflez  en  Eu- 
rope ,•  que  jufqu'à  préfent  tous  les  diffé- 
rens  qui  avoient  paru  entre  eux  &  l'An- 
gleterre 5  ne  regardoient  que  les  dépréda- 
tions &  les  troubles  au  Commerce  qui  fe 
faifoit  hors  de  l'Europe  ^  au  dedans  de  la- 
quelle ils  ne  pouvoient  convaincre  les 
Anglois  d'avoir  commis  aucune  hoflilité, 
en  vertu  de  laquelle  ils  fûlTent  en  droit  de 
demander  l'effet  de  ladite  garantie.  De  cet- 
ce  façon  je  fis  convenir  Monlieur  de  Wit 
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la  force  &  des  conditions  de  cette  garan- 
tie5&  du  tems  auquel  Meffieurs  les  Etats 
la  pouvoient  demander;  &  je  m'aperçois 
que  tout  leur  but  eft  de  rendre  Vôtre 
Majefté  arbitre  de  leurs  difFérens ,  de  l'en- 
gager à  négocier  pour  cela  ii  bien  avec  le 
Roi  d'Angleterre  qu'il  en  convienne  lui- 
même:  je  croirois  même ,  que,  comme  ils 
ne  veulent  pas  la  guerre,  ils  ne  cherchent 
qu'un  moyen  honnête  de  faire  la  paix,  & 
de  donner  prefque  ce  qu'on  leur  demande, 
en  fauvant  l'honneur  &  la  réputation  de 
l'Etat,  &  qu'ils  confentiroient  de  s'y  foû- 
mettre,  fi  Vôtre  Majefté  les  y  avoit  con- 
damnez. Ce  feroit  aflûrément  une  occalion 
glorieufe  pour  Elle  de  paroître ,  &  donner 
la  paix  à  deux  puifTans  Voifms,  fielle  trou- 
voit  les  dîfpofitions  néceflaires  à  la  rece- 
voir en  Angleterre,  comme  elle  les  trou- 


ve en  ces  gens -ci. 


La  Flote  a  pris  de  nouvelles  vidluailles 
à  Goerée,  &  attend  toujours  le  vent  bon 
pour  palTer  en  Guinée,  &  doit  prendre  la 
route  de  la  Manche  pour  cela.  L'on  tra- 
vaille à  la  conftrudion  de  vingt  navires  de 
guerre,  &  à  la  fonte  de  leur  artillerie. 
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LETTRE 

2)^  Roi  au  Comte  dE/îrades. 

Le  l'j.  Octobre  1664. 


TL  me  mande  là-deiïlis  qu^il  a  dit  au  Roi, 
**-  qu'à  préfent  qu'on  ne  pouvoit  plus  dou- 
ter defdites  prifes,  &  que  par  conféquent 
il  pouvoit  fe  déclareras']!  avoitUncérement 
envie  de  les  remettre  &  de   les  rendre  , 
ainfi  qu'il  Favoit  laifle  efpérer  à  l'Ambafla- 
deur  de  Hollande;  que  cette  Déclaration 
m'dvoit  toujours  paru  un  bon  &  fur  moyen 
pour  faire  l'accommodement ,   les  autres 
différens  ne  coniiftant  qu'en  quelques  dé- 
dom.magemens  de  Vaiiléaux  pris  de  part  & 
d'autre  5  &  qu'il  fembloit  que  Dieu  fournif- 
Ibit  ce  m^oyen  aux  parties,  &  à  ceux  qui 
ae  fouhaitoient  que  la  paix  ,  pour  entrer 
dans  une  véritable  &  fmcire  Négociation , 
&  faire  ceiîer  les  apprêts ,  qui  étoient  fi 
confiderables  de  part  &  d'autre  que  tout 
étoit  à  craindre.    Jl  a  ajouté,  qu'ayant  or- 
dre de  moi  de  pit)fiter  de  toutes  les  occa* 
lions  qui  pourroient  fervir  à  un  accommo- 
dement ,   il   embralToit  celle  -  là  pour  lui 
dire,   que  j'étois  toujours  dans  les  mêmes 
fentimens  d'oitrir  ma  Médiation,  dont  il 
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n'avoit  cefie  les  offres  qu'en  conféquer.cé 
de  la  réponfe  qu'on  lui  lit  la  première  fois 
qu'il  l'av oit  offerte ,  fans  autre  intention  que 
celle  de  la  paix. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  répon- 
du 5  que  jamais  il  ne  feroit  difficulté  de  re- 
mettre fes  intérêts  &  ceux  de  la  Nation 
entre  mes  mains  ,  &  que  s'il  n'avoit  pas 
accepté  formellement  ma  Médiation ,  c'eft 
que  véxitabîem.ent  il  n'avoit  pas  crû  que 
l'on  en  vînt  à  une  rupture  ;  mais  que  pré- 
fentement,  qu'il  fçavoit  de  bonne  part  que 
l'Ambafladeur  des  Etats  lui  devoit  décla- 
rer ^  que  la  Flote  de  Guinée  étoit  prêce  à 
partir  fous  4'efcorte  du  Sieur  d'Obdam  au 
travers  de  la  Manche ,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher,, fans  préjudicier  à  fa  Dignité  &  à 
fon  honneur,  de  fe  fervir  des  moyens  que 
Dieu  lui  avoit  mis  en  main  pour  empêcher 
le  progrès  de  leurs  injuftes  deffeins  ;  qu'il 
étdit  perfuadé  que  je  n'y  trouverois  rien  à 
redire  quand  je  voudrois  juger  des  fen:i- 
niens  d'autrui  par  les  miens  propres.  Quant 
à  la  propofition  de  rendre  les  Forts  a  les 
Navires,  il  ne  s'elt  point  exphqué  autre- 
ment de  fon  intention.  On  verra  s'il  s'en 
ouvrira  davantasie  à  la  féconde  recherche 
que  ledit  Sieur  de  Comminges  a  ordre  de 
faire ,  comme  je  vous  Tai  marqué  par  ma 
dernière  dépêclie. 
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LETTRE 

!D//  Comte  d'Efirades  au  RoL 

Le  23.  O^obre  1664, 

T>Ar  les  trois  dernières  Lettres  contenues- 
■*-  dans  la  dépêche  de  Vôtre  Majeflé  du 
17.  de  ce  mois,  j'ai  vu  la  réponfe  qu'a 
fait  le  Roi  d'Angleterre  aux  inltances  de^ 
Monfîeur  de  Comminges  ,*  &  en  ayant  in- 
formé Monfieur  de  Wit,  je  l'ai  confirmé 
dans  l'opinion  oii  il  eft,  qu'elle  ne  perd 
aucune  occalîon  de  donner  des  marques 
de  fon  amitié  à  Meilleurs  les  Etats  /  & 
qu'elle  déflre,  avec  tous  les  fentimens  d'un 
bon  Allié ,  de  divertir  la  guerre  dont  ils  font 
menacez.  Mais  en  même  tem.s  il  eft  per- 
fuadé,  &  par  cette  réponfe,  &  par  les  avis 
que  donne  l'Ambafladeur  van  Goch,  que 
le  Roi  d'Angleterre  efl  éloigné  de  tout 
accommodement  ;  &  en  fe  préparant  à  tous 
les  évenemens  fâcheux  que  peut  entraîner 
une  rupture,  il  ne  laifTe  pas  de  fouhaiter 
que  Vôtre  Majefté  ne^  le  rebute  pas  de: 
fes  offices ,  &  il  fe  flatté  que  peut  -  être  à 
la  fin,  les  Miniflres  d'Angleterre  fe  trouvant 
preiTez  par  les  offres  qu'elle  fera  de  pro- 
curer une  juile  réparation  de  toutes  les 
pertes  qui  caiifent  les  diiférens  prélens,  ils 
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ne  pour?ont  fe  défendre  de  les  accepLér: 
&  comme  elle  aura  vu  par  ma  dernière 
dépêche ,  que  dans  la  forte  palTion  oli  font 
Meffieurs  les  Etats  d'éviter  cette  guerre  , 
ils  paiTeroient  volontiers  condamnation  fur 
quantité  de  chefs^  même  conteftables ^  par 
la  Médiation  de  Vôtre  Majeflé;  je  m'ap- 
perçois  encore  aujourd'hui  ^  que^  pourvu 
quelles  Forts  &  VaiiTeaux  qui  leur  ont  été 
enlevez  en  Guinée  leur  foient  reflituez  , 
ils  foûmettront  aveuglémxCnt  au  jugement 
de  Vôtre  Majeflé  toutes  les  autres  pré- 
tenfions,  même  le  dédommagement  qu'ils 
ont  droit  de  prétendre  pour  la  dégradation 
defdits  Forts,  enlèvement  de  Marchandi- 
fes.  Artillerie  5  &  autres  pertes  fouiFerteg 
en  cette  occalion  :  fi  bien  qu^il  fe  pourroic 
faire  que  la  reftitution  defdits  Forts  & 
Vaifleaux  étant  aHïïrée ,  les  Anglois  forti- 
roient  avantageufement  de  toutes  les  de- 
mandes qu'ils  ont  faites,  toucheroient  de 
l'argent,  comme  ils  l'ont  prétendu,  pou- 
le dédommagement  des  pertes  dont  ils  fe 
plaignent  ^  Ôc  que  l'on  fe  foûmettroit  ici  à 
ces  conditions  par  déférence  à  la  Média- 
tion de  Vôtre  Majeflé;  &  l'on  ne  s'éloi- 
gneroit  pas  de  lui  en  donner  des  aflurances 
de  la  part  de  Meilleurs  les  Etats,  fi  l'An» 
gleterre  s*étoit  iaiffé  entendre  qu'elle  vou- 
lût bien  l'accepter  ;  c'efl  ce  que  j'ai  re- 
préfenté  dans  une  longue  converfation 
que  j'ai  eue  avec  Monfieur  de  Wit,  fur 
quoi  Vôtre  Majefté  fera  fes  judicieufes 
réflexions, 
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La  Fîote  de  Guinée,  au  Dornbre  de  î6, 
Vaifieaux,  fe  trouve  à  la  veille  de  partir^ 
le  vent  étant  bon  pour  cela.  Elle  fera  ei- 
cortée  jufques  à  la  Côte  d'Efpagne  par 
celle  que  coramande  Monlleur  d'Ôbdam, 
de  27.  gros-Navires  de  guerre^  &  qui  doit 
pafier  par  la  Manche. 

Le  bruit  court  ici  5que  les  Miniftres  d'Ef- 
pagne ont  obligé  l'Empereur  de  précipiter 
la  paix  avec  le  Turc ,  pour  lui  faire  con- 
clure fon  mariage  avec  l'Infante,  fans  la 
ceiïîon  des  Païs-Bas ,  &  que  l'Archiduc 
d'Infpruck  y  vient  commander  ;  &  un  de 
mes  amJs  p*articuliers  du  Corps  des  Etats 
m'a  averti,  que  l'Eledteur  de  Brandebourg 
a  pris  de  grandes  &  étroites  liaifons  avec 
l^Empefeur ,  oii  entrent  toute  la  Maifon 
d'Orange  &  les  gens  de  fa  cabale;  qu'il  a 
ménagé  pour  cela  le  mariage  de  la  jeune 
PrinceiTe  avec  cet  Archiduc  ;  que  les  con- 
ditions pour  la  Religion  font  réglées,  fui: 
vant  lefquelles  il  lui  elt  permis  d'avoir  un 
Miniilre  fous  le  nom  de  Valet  de  Cham- 
bre, &  deux  femmes  de  fa  Réhgion,  dont 
l'exercice  fe  fera  dans  fon  apartement  ;  & 
fur  ce  plan  Friquet  &  Richard  fe  promè- 
nent dans  les  Villes  &  cabaknt  à  la  Haye^ 
pour  infmuer  dans  les  efprits  la  grandeur 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  en  exagérant 
que  l'Em.pereur  fe  voit  par  cette  paix  une 
Armée  de  cinquante-mille  hommes  à  fa  dit- 
pofition,  fans  aucune  dépendance  des  Prin- 
ces d'Allemagne  ,  ,  &  tâchent  d'en  faire 
concevoir  de  la  crainte  ,  pour  porter  les 
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Peuples  de-  ces  Provinces,   &  par  le  voi- 
fmage  des  Païs-Bas",  &  le  moyen  qu'il  au- 
ra de  les  protéger  contre  les  deileins  am- 
bitieux de  Vôtre'Majefté ,  à  s'éloigner  d'El- 
le,  &  prendre  des  engagemens  avec  l'i^m- 
pire  pour  leur   confervacion  particulière. 
C'eft  la  manière  en  ce  pais  plus  que  dans 
les  autres,   où  les  réfolutions  fe  prennent 
avec  longueur,  d'agir' avec  ces  voyes  d'in- 
fmuation,  femer  &  répandre  des  bruits  qui 
frappent  les  efprits  avant  que  de  les  émou- 
voir, &  après  on  fe  fert  des  occafions  que 
fournit   le  tems  pour  leur  faire  produira 
l'effet  que  l'on  s'ea  eft  propofé.     Comme 
ces  delTeins  v^ont  directement  à  détruire  le 
Gouvernemicnt  préfent,  &  par  conféquent 
toute  l'autorité  de  Monfieur  de  Wit,  j'ai 
.  pris  occafion  dans  ma  dernière  conférence, 
de  lui  toucher  un  mot  en  termes  généraux 
de  la  pratique  de  ces  deux  Miniftres  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  &  des  avis  que  j'avois 
qu'ils  tramoient  quelque  chofe  dont  j'étois 
en  peine.    Il  me  répondit ,    fans  s'ouvrir 
auffi  ,   qu'ils  avoient  des  deflèins  qui  ne 
rèiilîiroient  pas ,    &  auxquels   il  fçauroit 
bien  remiédier.     Je  ne  voulus  pas  le  prefler 
davantage  ,   de  crainte  qu^il  ne    s'aperçût 
que  le  fecret  m'avoit  été  communiqué  par 
un  de  fes  amis, qui  eil  auffile  mien.   Vôtre 
Majeilè  pourra  d'ailleurs  être  informiée  de  la 
conduite   de   l'Eledeur  de  Brandebourg  ,- 
pour  juger  s'il  eft  capable,  d'avoir  fait  un- 
pas  comme  celui-là  ,   &  juger  mieux  que: 
moi  de  quelle  confèquence  il  eil  à  fes  in^^ 

Y  5.  té-- 
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térêts:  ce  qui  me  paroîc  de  plus  importait 
à  fçavoir,  c'efl  fi  l'AngleteiTe  ne  fera  point 
entraînée  dans  cette  iiaifon ,  par  l'efpéran  - 
ce  du  rétabliflement  du  Prince  d'Orange  ; 
ce  que  je  tâcherai  de  découvrir. 


LETTRE 


^u  Roi  au  Comte  d'EJIrades,. 


Le  24.  O^iobre  1664. 


J'Ai  été  bien  aife  d'apprendre  par  vôtre- 
derniére  dépêche  du  16.  ^  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  ait  témoigné,  que  les  Etats 
Généraux  fe  fentoient  infiniment  obligez 
des  preuves  que  je  leur  donne  de  ma  bon- 
ne volonté  y  par  les  ordres  que  j'envoye 
continuellement  au  Sieur  de  Comminges 
pour  difpofer  le  Roi  d'Angleterre  à  un  ac- 
commodemicnt  ;  &  vous  pouvez  Taflurer  y, 
que  je  ne  me  laiTerai  point  d'y  agir  avec 
gi'ande  chaleur  6l  fmcérité  ,  quoique  juf- 
ques  ici  mes  offres  n'ayent  pas  produit  l'ef- 
fet que  i'aurois  fouhaité.  Ledit  Sieur  de 
Comminges  au  contraire  me  donne  avis,, 
qu'il  a  été  tenu  un  gTand  Confeil ,  ou  l'on- 
prétend  que  d'^un  commun  confentement  il 
a  été  réfolu  V  que  l'on  feroit  inceflamment. 
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(Se  fortement  la  guerre  aux  Kollandois  ,. 
jufqu'à  ce  qu'ils  eûirent  fatisfait  aux  Griefs 
<Sc  pertes  qu'ils  ont  fait  foufFrir  à  la  Nation, 
&  que  le  Duc  d'York  avoit  offert  en  cet- 
te occalion  fon  fervice,  qui  avoit  été  accep- 
té. J'ai  vu  l'offre  qu'ont  fait  les  Etats  de 
foûmettre  l'explication  des  mots  lit ein  in- 
ceptain  profequi ,  au  jugement  de  quelque- 
Parlement  de  France,  ou  de  la  Chambre 
de  Spire.  C'eft  fans  doute  une  grande  a- 
vance  pour  la  paix  ,  &  particulièrement- 
jointe  avec  la  précédente,  de  dédommager 
les  cinq  Vaiffeaux  Angiois  des  pertes  qu'on= 
leur  a  fait  fouffrir  en  leur  Comaiierce.  Mais 
le  nœud  de  l'affaire  ne  confifte  pas  en  cela,, 
&  je  croi  même  que  les  Angiois  ont  afièz  de 
répugnance  à  entrer  en  guerre ,.  pour  s'ac- 
commoder affez  aifémentfartoutce  qui  re- 
garde de  part  &  d'autre  des  prifes  de  Na- 
vires &  des  dédommagemens  réciproques ,, 
foit  par  une  Ibûmàffion  à  des  Arbitres  ,. 
quoiqu'ils  ne  l'ayent  point  jul<]ues  ici  vou- 
lu déclarer,  foit  par  la  voye  de  Négocia- 
tion entre  les  Miniftres  des  deux  Etats; 
mais  ils  s'expliquent  de  ne  vouloir  point 
d'accord  furies  points  particuliers ,  que  tous, 
les  différens  ne  s'ajullent  en  même  tems , 
&  la  queilion  principale  efl  la  poffeffion'. 
de  la  Guinée ,  dont  aucune  des  Parties  ne- 
fe  voudra  relâcher.  C'eft  pourquoi ,  quand 
vous  me  mandez  qu'il  vous  femble  avoir 
.reconnu  que  les  Etats  ne  cherchent  qu'un: 
moyen  honnête  de  faire  la  paix  ,  &.  de 
doiiner  prefquece  qu'on  leur  demande, en> 
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lauvaut  rhonneur  &  la  réputation  de 
l'Etat  5  &  qu'ils  confentiroient  ds  s'y  fou- 
mettre  li  je  les  avois  condamnez  ;  'il  eft 
néceilaire  que  vous  me  marquiez  préciie- 
mcnt,  il  vous  efdmez  que  l'Etat  foit  aufli 
bien  dans  cette  difpofition  pour  ce  qui 
regarde  la  poffeffion  de  ladite  Côte  de 
Guinée,  &  Tabandonneraent  des  Forts  qui' 
leur  ont  été  pris,  comm.e  ils  font  diipofez 
à  fe  foûmettre  à  mon  jugement  fur  les 
reflitutions  ou  dédommagemens  des  Navi- 
les  qui  ont  été  pris  de  part  &  d'auQ-e ,  ou 
empêchez  dans Meui^  Commerce,  fans  quoi 
je  vois  bien  que  je  ne  puis  utilement  tra- 
vailler à  cet  accom^modement.  Mais  à 
dire  vrai  ,  ce  qui  m'en  fait  avoir  encore 
très-peu  d'efpérance ,  c'eftquc,  quand  même 
les  Etats  auroient  remis  l'un  &  l'autre  point 
à  m.a  décifion  ,  je  ne  penfe  pas  que  FAn- 
eleterre  voulut  de  fon  côté  faire  la  même 
chofe  pour  ce  qui  concerne  les  Forts  de 
ladite  Côte ,  du  moins  iufoues  ici  elle  ne  s'cil* 
expliqué  de  rien  qui  me  puiiTe  faire  voir 
qu'elle  y  aitlamoindrê  inclination.  Cepen- 
dant j'ai  été  fort  aife  d'apprendre,  que  vous 
ayez  fait  convenir  ledit  Sieur  de  Wit , 
que  tant  que  les  Anglois  n'auront  point 
com.mis  d'hoftilité  en  Europe  ,  les  Etats 
Vit  feront  point  en  droit  de  demander  au- 
cun effet  de  la  garantie,     » 


LET' 


L  51?  J  - 

LETTRE 

2)^  Comte  d'Eftrades  au  Rok 

Le  30.  Octobre.  \66\, 

JE  fuis  confirmé , par  la  dernière  dépêche- 
de  Vôtre  Majeilé  du  24.  de  ce  mois  ,- 
dans  l'opinion  oùyétois,  que  le  véritable 
fujet  de  la  guerre  qui  le  prépare  entre  l'An- 
gleterre &  cet  Etatj  eit  le  déiir 'qu'a  cette 
Couronne  de  fe  rendre  maîtreile  de  la- 
Guinée  5  par  l'utilité  &  l'avantage  qu'en' 
recevra  la  nouvelle  Compagnie  qui  s'eft. 
formée  en  Angleterre  fous  la  protection  du 
Duc  d'York  ;  que  les  grandes  demandes 
qu'elle  a  faite  pour  les  pertes  fouffertes  à 
la  Mer  par  fes  Sujets ,  n'en  font  que  le  pré- 
texte ,  &  qu'ayant  chaffé  les  Hollandois  de 
la  "plupart  .des  Forts  qu'ils  occuDoienc  fur 
cette  Côte.,  elle  fe  refondra  di&ciiement 
à  les  remettre  par  la  Médiation  de  Vôtre 
Majeilé,  quelque  raifon  qu'EUe  lui  puille- 
faire  efpérer  fur  fes  autres  prétenfions  ; 
mais  là-deilus  je  dois  lui  réprélenter  toutes 
les  confiderations  qui  m.'ont  été  déduites- 
par  Monlicur  de  Wit,  tirées  de  l'état  pré- 
fent  ou  fe  trouvent  les  affaires  de  MefTieurs 
les  Etats  ,  par  lefqueiies  il  eil  porté  à 
efpérer  encore  quelque  bon  fuccès  de  fori; 
ejitremife. 

Y  7  Pre»- 
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Premièrement  l'on  tient  ici  pour  con- 
fiant ^  que  de  Ruyter  a  eu  des  ordres  le- 
crets  pourpalTer  du  Levant  en  Guinée  avec 
13.  gros  Navires ,  après  avoir  pris  des  vi- 
vres pour  fix  mais  à  Cadix  ,  fous  prétexte 
d'aller  faire  la  guerre  aux  Maures  de  Salé  ; 
que  Laulîbn^  qui  eft  de  retour  en  Angle- 
terre, &qui  l'a  vu  fur  ks  Côtes  d'Efpagne, 
l'a  rapporté  ainfî,  &  a  fait  connoî'tre,  qu'il 
eft  en  état  d'exécuter  tout  ce  qu'il  voudra 
entreprendre.  Si  bien  que  cette  Flojte  de 
13.  Navires  venant  à  devancer  celle  des 
Anglois,  &  pouvant  débarquer  2500.  Sol- 
dats, elle  aura  apparemment  le  teras  de  re- 
prendre tous  les  Forts  perdus ,  &  fera  en 
état  de  battre  fur  la  Mer  tout  ce  qui.  pa- 
roîtra  fous  le  Pavillon  d'Angleterre  ;^  que 
cette  confidération  pouvoit  bien  être  caufe,. 
que  le  Prince  Robert,  qui  devoit  mettre 
à  la  voile  ,  a  été  contremandé  ;  que  pour 
cette  raifon  on  publie  en  Angleterre ,  que: 
le  Duc  d'York  a  été  nommé  pour  ce  Voya- 
ge; qu'il  doit  être  fuivi  de  toute  la  fleur  de 
la  Noblefle  Angloife  ,  &  de  plus  grandes 
forces  que  l'on  prépare  de  nouveau  pour 
cela  ;  que  celles  qui  font  ici  prêtes  à  partir 
pour  aller  fortifier  de  Ruyter,  pouvoient 
bien  donner  à  penfer  au  Roi  d'Angleterre, 
&  lui  faire  rabattre  quelque  chofe  de  la  ré- 
folution  oli  il  a  paru  julques  à  préfent  fur 
les  aiFaires  ;  que  d'ailleurs  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  ce  païs  a  fait  des 
offres  à  Meffieurs  les  Etats,  de  fe  charger 
de  faire  la  guerre  à.  fes  dépens  aux  An- 
glois 
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gîois  dans  les  grandes  Indes ,  de  les  chaiïer 
fans  peine  de*  tous  les  Ports  qu'ils  occu- 
pent, pourvu  que  la  conceffion  de  fon  éta- . 
bliflement  lui  loit  prolongée  pour  25.  ans; 
que  ce  deflèin  efl  facile  à  exécuter ,  &  que- 
les  intéreilez  même  en  la  Compagnie  An- 
gîoife  d'Orient  le  craignent  fi  fort ,   que 
Ton  a  avis  ici ,  qu'à  Londres  ils  excitent  de 
grandes  plaintes  contre  cette  guerre  ;  qu'ils 
publient  que  c'eil  l'intérêt  feul   du   Duc 
d'York,  &  de  quelques  Officiers  de  la  Cour 
engagez  avec  lui ,  qui  la  forment  ;  &  qu'il 
n'elt  pas  jufte ,  pour  l'avidité  &    l'avance- 
ment  d'une  nouvelle-  Compagnie,  &  pour 
la  confideration  d'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  qualifiées  qui  la    compofent ,   que 
l'on  rompe  fans  raifon  avec  des  Alliez  qui  of- 
£i"ent  de  îe  foûmettre  h  un  accommodement- 
raifonnable ,  &  ruine  ainfi  les  plus  puiflans 
Marchands    d'Angleterre  ,   &  un  nombre 
infini  de  familles  qui  fe   trouvent  embar- 
quées avec    eux  dans  le  Commerce.     Il 
ajoute  à  celajq-i'^îl  eft  très-fa  elle  de  donner 
des  affaires  au  Roi  d'Angleterre  dans  fes 
Etats ,  que  la  divifion  des  créances  fait  uîi 
nombre  de  mécontens  que  l'on  peut  fans 
peine  exciter  &  porter  à  un  foulevement ,, 
lorfque   les  forces  de  ces   Royaumes    fe 
trouveront  occupées  dans  des  lieux  éloi- 
gnez ;  que  déjà  les  Presbiteriens  d'Angle- 
terre &  d'Ecoife  fe  font   lailTez  entendre 
là-defllis  à  quelques  Miniftres  de  Mefiieurs- 
les  Etats  ,    &  qu'ils    employeront  toutes, 
chofes  pofïibles  pour  y  jetter  du  trouble  5^ 

lorf- 
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îorfqLfiîs  .auront  perdu  toute  eipérance 
de  ramener  les  chofes  à  une  voye  d'ac- 
commodement; mais  qu'ils  n'en  fçauroient 
'  encore  défefpérer  ;  que  l'Ambafladeur  van 
Goch  leur  mande,  qu'il  a  vu  Monfieur  de 
Com.minges  ;  qu'il  a  appris  de  lui ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  répondu  plus  dou- 
cement à  les  dernières  infiances  fur  la  Mé- 
diation qu'il  n'avoit  encore  fait  ;  &  qu'en 
lui  demandant  un  Mémoire  qui  l'inftruifîi 
des  raifons  de  Meilleurs  les  Etats ,  il  fem- 
bloit  s'être  plus  aproché  de  l'accommode- 
ment qu'il  n'avoit  f^it  jufques  là;  que  ce; 
pouvoit  être  un  prétexte  des  avis  de  Lauf- 
fon  des  grands  préparatifs  qui  fe  font  ici , 
de  l'incérêt  qu'a  le  Chancelier  que  le  Duc 
d'York  ne  ibrte  point  de  la  Cour  d'An- 
gleterre, &  peut-être  des  plaintes  des  Mar- 
chands intérefîez  en  la  Compagnie  Angloi- 
fe  des  Indes  d'Orient. 

Que  fi  dans  la  conjonfture  préfente 
Vôtre  Majefté  avoit  la  bonté  de  faire  re- 
nouveller  par  fon  Ambafladeur  fesinftances 
auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  aller  juf- 
ques-là,  que  de  faire  connoître  ,.  que  la 
chaleur  qu'elle  fait  paroître  pour  un  ac- 
commodement ,  ne  vient  que  d'une  forte 
paffion  qu'elle  a  d'entretenir  toute  forte  de 
bonne  intelligence  avec  lui ,  &  dans  la 
crainte  qu'elle  a  que  cette  bonne  intelli- 
gence ne  vienne  à  être  troublée  par  les 
iliites  de  cette  guerre,  &  par  l'intérêt  qu'el- 
le fera  obligée  d'y  prendre ,  fi  elle  fe  con- 
tinuoit  en  Europe  ;  cette  dernière  confide- 

.    ration. 
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raiion  étant  débitée  avec  raflaiibnnement 
rjéceflaire^'forcineroit;  toutes  les  autres,  & 
feroit  feule  capable  de  le  détourner  des 
confeils  violens  qui  lui  font  fuggerez  par 
le  Duc  d'York  &  la  Compagnie  qu'il  pro- 
tège ,   dont  l'intérêt  feul  fait,  tout  lé  lujec 


ce  cette  guère. 


Que  Meilleurs  les  Etats  attendroient 
encore  quelque  tems  ,  pour  voir  ce  que 
tous  ces  moyens  pourroient  produire,  & 
qu'après  ils  le  ferviroient  de  ceux  que 
Dieu  leur  avoit  mis  en  main  pour  fe  faire 
raifon  de  l'invalion  qui  leur  a  été  faite  avec 
tant  de  violence ,  fi  l'Angleterre  la  leur  re- 
fufoit  par  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté. 
'  Voilà  ,  Sire  ,  des  confidérations  dons 
'  Vôtre  Majeilé  connoîtra  mieux  le  mérite 
que  je  ne  fçaurois  faire  avec  toute  la  con- 
noilTance  qu^une  longue  pratique  de  ces 
gens  -  ci  m'a  pu  acquérir  ;  &  elle  verra  là- 
aellus  à  prendre  le  parti  qui  convient. le 
plus  à  fes  intérêts.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'efl  que  le  peuple  veut  ici  la  paix,  qu'il 
l'achètera  à  un  prix  dont  l'Angleterre  pour» 
roit  être  contente,  fi  elle  fe  pouvoic  réfou- 
dre à  ne  retenir  pas  la  Guinée  ;  &  que  fi 
de  R^jyter  fait  dans  cette  Côte  ce  que  l'on 
fe  promet  ici  de  lui  ,  qu'il  reprendra  les 
forts  déjà  occupez,  &  qu'il  battra  ce  qu'il 
rencontrera  de  VaiiTeaux  Anglois,  en  Tun 
oc  l'autre  cas  la  médiation  de  Vôtre  Ma- 
jeflé  fera  infailliblement  reçue  par  les  An- 
glois ,  &  produira  une  paix  dont  les  deux 
Partis  feront  contens.  Cependant  j'échauffe , 
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autant  que  je  puis ,  Monfieur  de  Wit  &  les 
principaux  de  l'Etat,  à  accepter  les  offres 
de  la  Compagnie  des  grandes  Indes,  &  à 
employer  dès  à  préfent  toutes  chofes  pour 
aiFoiblir  leurs  Ennemis;  car  je  fuisperfuadé 
que  11  quelque  échec  reçu  ,  ou  la  crainte 
légitimement  fondée  d'en  recevoir,  ne  rame- 
né l'Anglois  de  fon  orgueil  naturel  à  un 
Traité  ,  il  refufera  dans  la  profpérité  tous 
ceux  qui  lui  feront  propofez  par  les  Média- 
teurs ;  &  fe  fera  faire  des  infiances  inuti- 
les par  Monfieur  de  Comminges,  lî  elles 
ne  lont  foûtenuës  en  même  teiTis  de  quel- 
que action  de  vigueur  de  la  part  des 
Etats. 


LETTRE 


îD^  Comte  cPEJlrades  au  RoL 


Le  30.  OSloore  1664. 


ATOnfieur  de  Wit  m^'étant  venu  voir  au- 
^^  jourd'hui ,  &  m'ayant  .remis  fur  les 
mêmes  matières  dont  nous  nous  étions  en- 
tretenus quelques  jours  devant,  j*ai  eu  en- 
core occalîon  de  m'expîiquer  plus  claire- 
ment fur  les  obligations  du  dernier  Traité , 
et  de  lui  faire  comprendre ,  que  jufqu'à 

pré- 
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préfent  elles  n'engageoient  Votre  Majefté 
qu'à  de  limples  offices  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre pour  le  porter  à  la  paix,  à  quoi 
elle  avoit  pleinement  fatisfait  5   &  qu'elle 
les  continueroit  avec  tant  de  chaleur,  que 
Meilleurs  les  Etats  auroient  tout  fujetd'en 
être  contens.  Il  m*a  répondu,  que  Vôtre 
Majeflé  y  pouvoit  ajouter  ce  qu'il  m'avoic 
déjà  repréfenté,  &  dont  je  lui  rends  comp- 
te par  mon  autre  Lettre,  qui  efl  de  faire 
entrevoir  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'elle  feroit 
obligée  de  prendre  intérêt  dans  cette  guer- 
re, fi  elle  venoit  à  fe  continuer  en  Euro- 
pe; &  que,  par  la  crainte  qu'il  en  auroit, 
elle  pourrait   du  moins  le  porter  à  conve- 
nir qu'il  ne  fe  fît  aucune  hoTtilité  entre  les 
deux  Nations  ,.  &  qu'elles  euflent  à  vivra 
dans  toute  l'étendue  de  l'Europe  avec  la 
bonne  intelligence  &  union  qui  le  doit  gar- 
der entre  des  Alliez  ;  &  qu'au  de-là  la  guer- 
re fe  pourroit  pouffer,  ainfi  qu'il  feroit  ju- 
gé plus  avantageux  à  chaque  pati  :  Que  pour 
cela  il  fe  faifoit  fort  d'en  faire  donner  avis 
à  Vôtre  Majefté  par  Meilleurs  les  Etats, & 
de  les  faire  confendr  à  un  Traité  de  cette 
nature  ;    c'eft-à-dire     qu'ils    prétendent 
avoir  la  liberté  de  faire  la  guerre  par-tout 
hors  ou  dans  l'Europe ,  &  s'ils  y  trouvent 
quelque  avantage.  J'ai  reçu  cette  propofition 
avec   d'autant  plus  de  facilité ,  qu'elle  m'a 
paru  tomiber  entièrement  dans  les  intérêts 
de  Vôtre  Majefté,  en  ce  que  par  un  fem- 
blable  Traité  ,   û  l'Angleterre  y  peut  con- 
fentir ,  elle  évite  une  guerre  prefque  infail- 
lible,, 
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lible,  6c  lui  periuade  néanmoins  qu'elle  ne 
fait  cette  ouverture  que  pour  fe  conferver 
en  amitié  avec  elle,  &  faire  ceffer  la  feule 
ôccafion  qui  fe  préfente  de  la  troubler.  Vô- 
tre Majeflé  verra  les  moyens  dont  elle  au- 
ra a  fe  fervir  pour  la  faire  recevoir,  &  trou- 
vera bien  les  couleurs  qui  peuvent  la  ren- 
dre agréable  ,.  parciilant  d'elle-même  fi 
plaufible. 

LETTRE 


2)^  Roi  au  Comte  d'Efirades, 


Le  31.  Octobre  1664.. 


J'Ai  reçu  vôtre -dépêche  du  23.  Elle  m'e- 
claircit  du  doute  oii  j'étois"^,  &  que  je 
vous  ai  témoigné  par  ma  dernière,  fça- 
voir  fî  les  Etats  étoient  auffi  bien  difpolez 
à  remettre  à  mon  jugement  ce  qui  regarde 
les  Forts  de  la  Côte  de  Guinée ,  &  les  Vaif- 
feaux  qui  viennent  de  leur  être  pris ,  com- 
m.e  les  autres  prétendons  qu'ont  les  An- 
glois  pour  des  dédommagemens  ;  car  je 
vois  par  le  difcours  que  vous  avoit  tenu  le 
Sieur  de  Wit,  que  ce  n'efh  que  ce  dernier 
point  que  les  Etats  veulent  bien  foûm.ettrc 
a  ma  décifion.  ]e  ferai  auffi  bien-tôt  éclair- 
d  du  côté  d'Angleterre  de  l'intention  qu'ils. 

ont 
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ont  far  Tun  à.  fur  l'autre  ;  car  le  Sieur  de 
Comminges  avoit.preienté  un  Mémoire  par 
icric  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  dont 
la  fubftance  eil;  que  pourvu  qu'il  veuille 
afllirer  la  reilitution  des  Forts  &  des  Vaif- 
féaux,  je  me  chargerai  de  lui  faire  donner 
entière  fatisfacfcion  par  les  Etats  fur  fes  pré- 
tenfions  des  dédommagemens ,  &  en  pren- 
drai mes  aiiûrances  des  Etats  pour  lui  en 
pouvoir  mieux  répondre;  ledit  Roi  auroit 
promis  audit  Sieur  de  Comminges  de  lui 
Faire  fçavoir  fa  réfolution  fur  ledit  Mémoi- 
re, 6c  ne  la  lui  avoit  pas  encore  donnée 
avant  le  départ  de  l'ordinaire  qui  partit  de 
Londres  le  23.  Dès  que  j'en  fçaurai  davan- 
tage, vous  en  ferez  aufii-tôt  informé. 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  6.  Novembre  16(54. 


Otre  Majeilé  ne  peut  agir  avec  plus  de 
chaleur  qu'elle  fait  auprès  du  Roi  d'An- 


V 

gleterre  pour  les  intérêts  de  Meffieurs  les 
Etats;  fa  dernière  dépêche  du  31,  du  mois 
palTé  le  fait  bien  connoître  ainff;  &Mon- 
ûeur  de  Wit,  à  qui  j'en  ai  donné  commu- 
nication ,  en  ell  demeuré  pleinement  per- 
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fiiadé  !  fi  bien  qu'il  efpére  que  les  nouvel- 
les înflances  dont  elle  aura  chargé  Mon- 
fleur  de  Comminges  3  après  la  réception  de 
mes  Lettres  de  l'ordinaire  dernier,  pro- 
duiront dans  cette  Cour  de  nouvelles  dif- 
Eofitions  à  la  paix ,  qui  pourront  rendre  fa 
Négociation  heureufe.  Mais  fi  le  contraire 
pouvoit  arriver ,  outre  la  réfolution  oU 
font  lefdits  Etats  de  foûtenir  cette  guerre, 
plutôt  que  d'abandonner  la  Guinée ,  &  les 
moyens  qu'ils  préparent  pour  cela ,  à  l'ex- 
trémité ils  accepteront  la  propofition  qui 
leur  a  été  faite  par  la  Compagnie  des 
Grandes  Indes ,  de  fe  charger  de  réprendre 
à  fes  dépens  tous  les  Ports  perdus,  &  de 
maintenir  toute  cette  Côte  fous  leur  obéïf- 
fance ,  moyennant  la  ceffion  que  lui  en  of- 
fre la  Compagnie  d'Occident.  Elle  trouve 
fon  intérêt'  dans  ce  Traité  ,  parce  qu'en 
cas  que  la  Guinée  demeure  aux  Anglois^ 
fon  Commerce  des  Grandes  Indes  en  rece- 
vra de  la  diminution  ;  &  l'autre.  Compa- 
r-nie  étant  mal  dans  fes  affaires ,  les  rac- 
commode en  quelque  façon  en  s'uniflant  à 
celle-ci,  qui  eil  puiflante,  &  en  état  d'en- 
tretenir dix  mille  hommes,  &  50.  Navires 
à  la  Mer. 

L'obligation  que  j'ai  d'informer  exaéle- 
ment  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qui  peut  re- 
garder fes  intérêts ,  fait  que,  pour  ne  rien 
omettre,  je  puis  y  mêler  quelquefois  des 
avis  aiïez  mal  éclaircis;  mais  comme  Elle 
a  des  lumières  que  je  n'ai  point,  &  par  lef- 
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quelles  Elle  peut  conncitre  mieux  que  moi 
de  quelle  conféquence  ils  peuvent  être  à 
fon  lervice^  je  les  foûmets  tous  à  fon  dif- 
cernement ,  &  je  ne  changerai  point  de 
manière  d'agir;  je  continue  même  aujour- 
d'hui de  lui  faire  part  de  ceux  qui  fe  débitent 
encore  afTez  fecretement  parmi  quelques 
particuliers ,  qui  d'ordinaire  ne  font  pas 
mal  informez.  L'on  veut  que  Monfieur 
TEvêque  deMunfler^  par  Monfieur  deBra- 
bek  fon  Parent,  ait  fait  fçavoir  à  Friquet , 
que  fi  Meffîeurs  les  Etats  étoient  en  volon- 
té d'entendre  à  quoique  Ligue  avec  l'Em- 
pereur &  le  Duc  de  Saxe,  il  avoit  vu  Sa 
Majefté  Impériale  difpofée  à  en  écouter 
les  propofîtions  5  &  qu'il  pouvoit  préfTentir 
en  quel  efprit  ils  feroient  là-de{rus;&  qu'au 
cas  qu'ils  ne  s'éloignaUent  pas  de  ce  parti, 
il  n'avoit  qu'à  fe  rendre  à  Vienne  infoimé 
de  leurs  intentions,  d'où  il  feroit  renvoyé 
avec  pleinpouvoir  de  traiter,  &  fous  des 
conditions  dont  ils  auroient  tout  fujet  d'ê- 
tre contens.  L'on  veut  même  que  le  Pape 
entre  dans  cette  Ligue  avec  l'Empereur. 
Vôtre  Majefté  verra  l'eftime  que  Fon  doit 
faire  de  ces  avis,  oc  les  recevra  s'il  lui  plaît 
comme  une  marque  de  mon  zèle  ,  &  de 
mon  application  à  fon  fervice. 

Il  y  a  huit  jours  que  les  Lettres  d'Alle- 
magne nous  avoient  appris  la  reddition 
d'Erfort,  avec  des  cire i>n fiances  qui  font 
fi  fort  à  la  gloire  des  armes  de  Vôtre  Ma- 
jefté, qu'après  ces  deux  occafions,  oli  el- 
les ont  paru  û  à  propos  cette  Campagne 
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pour  l€  falut  de  l'Empire  ,  &  des  droits  ds 
Monfieur  i'Eledear  de  Mayence,  tous  fcs 
autres  Alliez  comprendront  aifément,  que 
fa  proteélion  Royale  efl  la  plus  grande  fu- 
reté qu'ils  puiilent  efpérer  pour  la  conier- 
.vation  de  leur  Etat. 

Il  y  a  long-tems  que  j'ai  ouï  parler  de  la 
propofition  de  faire  le  Commerce  de  la 
Chine  par  la  route  du  Nord;  mais  com- 
me elle  a  été  écoutée  ici  par  la  Compagnie 
des  Grandes  Indes ,  &  que  l'on  attendoit 
de  moment  en  moment  qu'elle  y  fut  reçue, 
je  n'ai  pas  crû  que  ce  fût  une  affaire ,  ou 
Vôtre  Majellé  voulût  prendre  intérêt.  A 
préfent  que  fes  intentions  me  font  connues, 
je  me  joindrai  avec  le  Sieur  de  Wicque- 
fort,  pour  obliger  ceux  qui  la  font ,  en  cas 
qu'ils  fo.ient  rebutez  des  longueurs  de  ces 
gens  ici 3  de  l'aller  porter  en  France,  plu- 
tôt qu'en  Angleterre  ,  &  je  les  ménagerai 
pour  cela. 


LET- 
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LETTRE 

23//  Roi  au  Comte  d*EJlrades, 

Le  7.  Novembre  1664., 


e 


J'Ai  reçu  vos  deux  dépêches  du  30.  d 
l'autre  mois ,  &  vu  toutes  les  confidéra- 

tions  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  repré- 
fentées,  &  qui  lui  faifoient  encore  efpé- 
rer  quelque  bon  fuccès  de  mon  entremife 
pour  l'accommodement  des  deux  EtatS5non- 
obftant  le  deflein  qu'il  femble  que  chacun 
des  deux  partis  ait  formé  pour  la  pofîef- 
fion  de  la  Côte  de  Guinée:  il  en  eft  néan- 
moins autrement  arrivé,  &  la  réponfe  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  faite  à  l'é- 
crit que  lui  avoit  préfenté  mon  Ambafla- 
deur,  dont  je  vous  adreflai  la  copie  il  y  a 
huit  jours ,  vous  aura  fait  connoître,  & 
audit  Sieur  de  Wit,  qu'il  s'étoitabufédans 
le  jugement  qu'il  faifoit.  J'en  ai  beaucoup 
de  déplailîr.  je  ne  me  rebuterai  pourtant, 
pas ,  &  vous  pourrez  dire  de  ma  part  au- 
dit Sieur  de  Wit,  que  je  veux  bien  enco- 
re faire  ce  que  les  Etats  défirent  de  mon 
amitié ,  pour  tâcher  de  porter  le  Roi  d'A.n- 
gle terre  à  fe  contenter  ;  que  fi  la  guerre  efl 
inévitable  entre  les  deux  Nations,  elle  ne 
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fc  fafle  au  moins  que  hors  de  l'Europe ,  lui 
repréfentant  là-dellus  les  confidérations  que 
vous  a  touchées  le  Sieur  de  Wit,  pour  le 
mieux  obliger  à  embrafler  ce  partie  &  me 
faifant  fort  d'y  faire  donner  les  mains  aux 
Etats.  ■  Ce  nouvel  ordre  pour  le  Sieur  de 
Comminges  partira  demain  infailliblement, 
&  vous  ferez  auffi-tôt  averti  du  fuccès 
qu'aura,  eu  cette  dernière  tentative. 


LETTRE 

2)«  Comte  ^EJtrades  au  Roi. 

Le  13.  Novembre  16(54. 

LA  réponfe  qu'a  fait  le  Roi  d'Angleterre  au 
Mémoire  de  Monfîeur  de  Comminges, 
éc  celle  qu'il  a  rendue  depuis  aux  inftances 
de  l'Ambaflàdeur  van  Goch ,  achèvent  de 
perfuader  Meffieurs  les  Etats  de  la  réfo» 
lution  qu'il  a  prife  de  faire  la  guerre,  & 
ils  prennent  toutes  leurs  mefures  farce  pied- 
là,  fans  fe  départir  de  l'efpérance  où  ils 
font,  que  Vôtre  Majefté  continuera fes  offi- 
ces pour  l'en  détourner. 

La  Flote  de  Guinée  eil  toujours  à  la  Rade 
de  Goerée.  Elle  a  renouvelle  fes  viduail- 
ies,  &  Ton  croit  qu'elle  partira  au  premier 
bon  vent,  nonobftant  quelques  bruits  qu'el- 
le ne  devoit  plus  faire  ce  voyage,  depuis  que 
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de  Ruyter  y  étoit  pafle ,  &  qu'elle  ne  fe  te- 
nok  la  ou  elle  efl ,  que  pour  amufer  celle 
d'Angleterre  ^  &  donner  cependant  loifu*  à  de 
Ruyter  de  reprendre  les  forts  perdus.  L'on 
m'a  même  voulu  faire  entendre^  queMef- 
fieurs  les  Etats  dévoient  lui  envoyer  au 
mois  de  Mars  dix  gros  Vaifleaux ,  qui  pren- 
droient  leur  route  par  le  Nord  d'EcoÛe  :  peu 
de  tems  nous  éclaircira  de  tout. 

LETTRE 
2)//  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

De  la  Haye  le  20.  Novembre  1664. 


LA  propofîtion  de  Friquet  alloit  fi  vîte , 
&  étoit  écoutée  fi  favorablement  des 
Villes  de  Hollande,  que  j'ai  eftimé  ne  de- 
voir pas  perdre  de  tems  à  me  fervir  de  tous 
les  remèdes  les  plus  prompts,  pour  finir 
cette  négociation  ,  dont  j'ai  bien  de  la 
joye  d'être  venu  à  bout ,  puifque  je  vois 
que  j'ai  exécuté  par  avance  les  ordres  que 
me  donne  Vôtre  Majefté. 

Pour  cet  effet  je  fus  chez  Monfieur  de 
Wit  5  me  plaindre  d'un  tel  procédé ,  &  lui 
déclarer,  que  s'il  ne  faifoit  finir  au  plûtdt, 
par  un  refus ,  ces  belles  propofitions  d'Allian- 
ce que  Friquet  lui  faifoit,  &  aux  Députez 
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des  Villes ,  je  demanderois  une  Audience 
publique  à  Meilleurs  les  Etais  ,  pour  me 
plaindre  defdites  proportions  comme  d'u- 
ne infraction  au  l'raité  de  1662.  ;  que  Vô- 
tre Majeftë  et  oit  aflez  recherchée  d'entrer  en 
Alliance  avec  les  plus  puififans  Rois  &  Prin- 
ces de  la  Chrétienté  ,  pour  s'en  pouvoir 
confoler,  &  que  tout  le  monde  jugeroit par 
là  du  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  en  leurs 
paroles  &  en  leurs  Traitez.  Ledit  Sieur 
de  Wit  me  dit ,  qu'il  étoit  vrai  que  ledit 
Friquet  le  preiîbit  d'entendre  à  cette  Al- 
liance avec  l'Empereur  3  mais  qu'il  lui  a- 
voit  toujours  répondu  en  des  termes  qu'il 
n'en  devoit  rien  efpérer.  Je  lui  repartis  ^  que 
ce  n'étoit  pas  allez ,  &  que ,  pour  fatisfaire 
Vôtre  Majeflé  ,  il  falloit  lui  faire  donner 
un  refus  abfolu ,  du  confentement  de  tou- 
tes les  Villes  de  Hollande  ;  que  pour  le 
hâter, je  m'en  allois^  aufortir  de  chez  lui, 
voir  les  Députez  de  toutes  les  Villes^  & 
leur  parler  aux  m.êm.es  termes  que  je  lui 
failbis  ;  ce  qu'il  approuva ,  &  témoigna  de 
me  vouloir  féconder  dans  ce  defiein.  je 
fus  donc  de  ce  pas  vifiter  tous  les  Dépu- 
tez 3  qui  reçiircnt  agréablement  mes  plain- 
tes, &  le  lendemain  Monfieur  de  Wit  eut 
ordre  dç  ces  Meffieurs  de  déclarer  à  Fri- 
quet, que  l'Alliance  qu'il  propofoit  avec  la 
Mailbn  d'Autriche  étoit  impoifible  ;  que' 
l'on  avoit  demandé  l'amitié  de  la  France 
lorfqu'on  pouvoit  encore  efpérer  celle 
d'Angleterre,  &  que  l'on  ne  donneroit  ja- 
mais ombrage  à  Vôtre  Majeité,  nifujetde 
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changer   la  bonne  volonté  qu'elle  a  pour 
Meilleurs  les  Etats.  Après  cette  déclaration 
que  le  Sieur  de  Wit  a  fait  à  Friquet,  ledit 
Sieur    Friquet   eft   allé   trouver  Monfieur 
de    Beverning ,   Grand    Trélbrier  ^    pour 
le  prier  de   difpofer  Monfieur    de  Wit  à 
^écouter  la  propolition  qu'il  a  ordre  deTEm- 
'ppreur   de   faire    pour  l'accommodement 
des  différens  que  cet  Etat  a  avec  l'Evêque 
de  Munfter  ,   avec  le  Duc  de  Neubourg, 
&  avec  r£le€teur  de  Cologne;  ce  que  Mon- 
fieur de  Beverning  ne  lui  a  pas  vourlu  re- 
fiifer  5    «k  IMonlieur  de  Wit  a  promis  de 
faire- donner  fatisfadion  aux  Princes  voiiins 
d.^,ns   les  termes   de  la  juitice  ,  mais  il  a 
dit  en  même  tems  3  qu'il  ne  falloit  pas  parler 
d'Alliance.     Ledit   Sieur  de  Wit  eit  venu 
chez  moi  pour  m'en  ren-dre  compte  ^  &m'a 
dît  5  que  quelque  fatisfaftion  que  ces  Princes 
reçoivent  de  Melîieurs  les  Etats,  il  paroî- 
tra   qu'ils  l'auront  plutôt  obtenue  par  les 
recommandations  de  Vôtre  Majefté ,  que 
par  celles  des  autres  Princes.  11  m'a  ajouté, 
que  le  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  a  fait  of- 
frir à  cet  Etat  fa  médiation  pour,l'accom- 
modement  des  différens  qu'il  a  eu  avec 
l'Evêque  de  Munfter,  mais  qu'on  n'y  a  pas 
voulu  entendre. 

j'ai  donné  avis  au  Sieur  de  Wit  d'une 
Conférence  que  Dov/ning  eut,  il  y  a  deux 
jours,  à  onze  heures  du  loir  avec 'Friquet, 
chez  KopeSjRéfident  de  i'Elefteur  de  Bran- 
debourg. Dovrning  dit  à  Friquet ,  qu'il 
étoit     tems    que    l'Empereur    ouvrît  les^ 

"^  3  yeux. 


yeux  5  &  le  vangeât  de  toutes  les  injures  <Sc 
oppreffions  queMelTieurs  îes  Etats  faifoienc 
aux  Princes  voifîns  qui  réle voient  de  l'Em- 
pire ;  que  le  tems  étoit  favorable  ;  qu'il 
avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître ,  de  lui  of- 
frir d'entrer  dans  une  Ligue  avec  TEmpe- 
leur^  telle  qu'il  voudroit^&  de  n'entendre 
à  aucun  accommodement  avec  les  Etats  ;r 
qu'avec  la  fatisfadion  entière  j^tant  de  l'Em- 
pereur, que  des  Princes  voiûns.  Friquet  lui 
répondit  5  qui!  feroit  partir  un  Courier  le 
lend^nain  ,  pour  rendre  compte  à  l'Empe- 
reur de  fa  propofition.  Ledit  Sieur  de  Wit 
efpére  encore  que  le  Roi  d'Angleterre  pour- 
ra changer  le  deiTein  de  leur  faire  la  guerre, 
fur  cette  dernière  recharge  que  Vôtre 
Majefté  a  donné  ordre  à  Monlieur  de  Com- 
minges  de  lui  faire  ,  &  que  peut'-  être  cela 
le  portera  à  accepter  feulement  la  guerre 
hors  de  l'Europe. 

La  Flote  de  Meilleurs  les  Etats  eil  tou- 
jours retenue  par  le  vent  contraire.  L'A- 
miral Obdamx  efl  fort  mal  &  en  en  grand 
danger  de  mourir.  Si  les  gelées  viennent , 
la  glace  empêchei*a  ladite  Flote  de  fortir, 
&  il  faudra  attendre  au  Printems  pour  faire 
le  voyage  de  Guinée. 
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LETTRE 


^îi  Roi  au  Comte  d'Eflrades-. 


Le  21.  Novembre  î66^. 


TT^ Epiais  mon  autre  Lettre  écrite  ^  j'en  ai 
-^^  reçu  une  du  Sr.  de  Comminges^  qui 
nie  convie  à  reprendre  la  plume,  pour  vous 
faire  fçavoir,  au  même  inilant  que  j'en  ai 
Tavis ,  que  ledit  Sr.  de  Comminges  n'a  pas 
trouvé  jour  à  difpofer  le  Roi  d'Angleterre 
de  renvoyer  la  guerre  &  toutes  hoflilitez 
hors  de  l'Europe,  fuivant  l'office  que  je  lui 
avois  chargé  d'en  faire  fort  prelTamment. 
On  ne  lui  a  donné  là-delTus  qu'une  négati- 
ve abfoluë  5  quoiqu'afîaifonnée  de  belles 
paroles.  Cependant,  comme  par  cette  ré- 
ponfe,  &  par  diverfes  autres  circonftances 
de  ce  qui  le  pafle  à  Londres,  que  je  n'ai 
pas  le  tems  de  vous  déduire ,  j'ai  tout  fu- 
jet  de  croire  que  l'on  s'y  préparoit  vérita- 
blement à  combattre  la  Flote  des  Etats 
lorfqu'elle  paroîtra  dans  la  Manche  pour 
aller  en  Guinée  ;  je  défire  que  vous  en  don- 
niez avis  au  Sr.  de  Wit  de  ma  part,  com- 
me d'une  chofe  que  je  tiens  certaine,  afin 
m  moins  que  les  Etats  prennent  leur  Ré- 
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folution  fur  un  fondement  plus  alTùré  cou- 
chant  l'envoi  ou  la  rétention  de  la  Flote. 
Vous  y  ajouterez  même,  que  pour  prévenir 
les  malheurs  inévitables  à  l'un  ou  à  l'autre 
parti  qui  peuvent  arriver,  de  ce  combat, 
s'il  le  donne  ,  je  conieillerois  auK  Etats 
d'arrêter  encore  leur  Flote  fous  quelque 
prétexte  3  qui  ne  fera  pas  mal  aifé  à  trou- 
ver, fi  celui  du  mauvais  tems  &  du  vent 
contraire  leur  manque;  &  en  cela  il  me 
femble  qu'ils  ne  peuvent  avoir  aucun  defa- 
vantage  l  û  de  Ruyter  e(t  allé  en  Guinée 
'avec  les  VaiiTeaux  qu'il  commande.  Ce- 
pendant  j'en  aurois  plus  de  moyen  de  con- 
tinuer à  m'eatremettre  de  l'acconmiodc- 
ment,  ^ui  e(l  le  feul  objet  que  je  me  pro- 
pofe  en  leur  donnant  ce  confeii.  En.  quoi 
lefdits  Srs.  Etats  auront  lieu  de  reconnoï- 
tre  de  plus  en  plus  la  fincérité  de  mon 
procédé  &  de  mon  affection  en  leur  en- 
droit. Je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  en  dire 
davantage. 
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LETTRE 


23/^  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 


Le  11.  Novembre  16(34.- 


J'Ai  communiqué  à  Monfieur  de  Wit  la- 
réponfe  du  Roi  d'Angleterre  fur  la  pre- 
mière propofîtion  que  Monfieur  de 
Comminges  lui  a  faite  de  la  part  de  Vôtre 
Majefté,  de  renvoyer  la  guerre  &  toutes 
ies  hofbilitez  hors  de  l'Europe  ^  &  enluite 
je  lui  ai  fait  entendre ,  dans  les  mêmes  ter- 
mes de  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté,  le 
confeii  qu'elle  donnoit  àr  Meffieurs  les  E- 
tats^de  retenir  leur  Flote  dans  leurs  Ports 
fous  quelque  prétexte  j.afin  qu'on  e  t  d'au- 
tant plus  de  moyen  &  de  tems  de  ménager 
un  accommodeniient.- 

Monfieur  de  Wit  me  dit^qu'il  s'en  alloit 
à  l'Aflemblée  le  communiquer  à  Meffieurs^ 
les  Etats,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne' 
filTent  une  très-grande  confideration  fur  les 
bons  confeils  &  avis  que  Vôtre  Majeflé 
leur  donnoit. 

Dès  le  foir  même  il  vint  chez  moi  de  la 
'part  defdits  Etats,  pour  me  dire  ,  que  fui- 
%'ant  le   confeii  de  Vôtre  Maieité,  ils  a- 
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voient  réioîa  de  retenir  leur  Flote ,  &:  de 
ne  ^  la  faire  partir  qu'au  Printems  ;  mais 
qu'il  étoit  chargé  de  leur  part  de  me  repré- 
fenter  5  qu'après  la  rupture  que  le  Roid'i^n- 
gleterre  a  faite  en  Guinée,  fans  km*  avoir 
donné  aucune  fatisfaction  fur  leurs  plaintes  ; 
raais  au  contraire  j  après  avoir  donné  de  nou- 
veaiïx  ordres  pour  prendre  toute  la  nou- 
velle Hollande  fur  la  côte  d'Acadie  5  que  les 
Etats  poiTedoient  depuis  6o.  ans ,  refuie- 
enfuite  la  propofition  que  Vôtre  Majeilc 
lui  avoit  faite  de  renvoyer  la  guerre  & 
toutes  les  hoflilitez  hors* de  l'Europe,  & 
continué  de  ne  vouloir  pas  la  Médiation  de 
Vôtre'Majeilé  j  c^étoient  des  miarques  af- 
fez  évidentes  que  le  Roi  d'Angleterr 
Tompoit  avec  eux  de  gayeté  de  cœur  :  que 
cela  étant,  ils  ne  doutoient  pas  que  Vô- 
tre Majefté  ne  fut  en  volonté  d'exécu- 
ter le  Traité  de  1662.  ;  que  û  elle  a- 
voit  agréable  ,  vu  réclaircillement  qu'El- 
le  a  de  leur  conduite  ^  &  de  leur  pro- 
cédé dans  tout  le  cours  de  cette  affaire, 
de  faire  entendre  par  Monlieur  de  Com- 
minges  au  Roi  d'Angleterre,  qu'attaquant 
Meilleurs  les  Etats  fans  aucune  raifon  dans 
l'Europe  ,  elle  fera  obligée  de  fe  déclarer 
pour  eux  en  vertu  du  Traité ,  ils  s'aflurent 
que  le  Roi  d'Angleterre  fera  bien  aife  d'en- 
tendre à  un  bon  accommodem.ent,  plutôt 
que  de  s'expofer  à  rompre  avec  Vôtre  Ma- 
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H  m'a  dit  de  plus,  que  la  Suéde  &  le 
Dannemai-c  les  affûroient  de  vouloir  ob- 
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fervêr  les  Traitez  qu'ils  ont  avec  eux ,  & 
même  de  vouloir  faire  des  Alliances  plus, 
étroites  5  &  fortir  d'affaire  pour  les  diffé- 
férens  qui  font  entre  lu  Suéde  &  cet  Etat 
fur  le  Traité  d'Eibing  ;  que  pareillem.ent 
le  Roi  deDannemarc  demandoit,  qu'on  ne 
le  preflat  pas  pour  le  payement  des  fom- 
mes  qu'il  doit  a  FEtat  ;  qu'avec  les  uns  & 
les  autres ,  ISlefFieurs  les  Etats  en  palTe- 
roient  toujours  par  la  Médiation  de  Vôtre 
Majefté.  Et  commue  ils  fçavent  que  les 
Ambafîadeurs  d'Angleterre''  ont  été  refu- 
fez  dans  ces  Cours-là  fur  des  propoiitions 
qu'ils  ont  faites  contre  l'Etat,  ils  ne  dou- 
tent pas  5  qu'après  que  Vôtre  Majefté  fe  fera^ 
expliquée  au  Roi  d'Angleterre ,  fur  l'enga- 
gement OLi  elle  eft  par  le  Traité  de  1662, 
avec  lefdits  Etats,  les  deux  Rois  de  Suéde 
&  de  Dannemarc  ne  déclarent  la  même 
chofe  5  &  Vôtre  Majefté  auroît  la  gloire 
&  l'avantage  d'avoir  procuré  la  paix  &  le 
repos  à  fes  Alliez  par  fon  entremife  & 
par  fon  autorité  ;  à  quoi  Meilleurs  les  Etats 
ne  manqueront  pas  de  leur  côté  de  contri- 
buer tout  ce  qui  pourra  tendre  à  cette  mê- 
me fin  ,  tant  en  fuivant  les  faiutaires  con- 
feils  de  Vôtre  Majefté  ,  qu'ea  toute  autre 
manière,     ^ 

je  lui  ai  répondu, que  je  rendrois  comp- 
te à  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qu'il  me 
difoit  de  la  part  de  Meilleurs  les  Etats  ; 
mais  que  je  lui  pouvois  dire  par  avance,  que 
Vôtre  Majefté  avoit  fait  jufques  à  préfent 
touc  ce  qui  fe  pouvoit  pciîr  porter  le  Roi 
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à' AViglciCYYQ  à  la  paix  ;  que  je  ne  doutoig 
pas  que  Vôtre  Majefié  n'exécutât  dans  Ion 
tems  tout  ce  à  quoi  l'engageoit  le  Traité 
de  1662.  y  pourvu  que  de  leur  côté  ils  agîf- 
lent  nettement ,  &  fans  entendre  des  pro- 
portions qui  font  contre  les  intérêts  de 
Vôtre  Majeilé.  Ilm'aQïïra,  qu'elle  n'auroic 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  desdits  Etats ,  & 
que  les  choies  étoient  à  préfent  fur  un 
pied  5  qu'ils  ne  fefépareront  jamais  de  les  in- 
térêts. 

J'eus  le  même  jour  une  Conférence  avec 
ledit  Sieur  de  Wit  fur  les  affaires  deMon- 
fîeur  l'Ele6i:eur  de  Brandebourg ,  ayant  re- 
çu la  Lettre  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  25.  Septembre , 
par  le  Sieur  deBlaefpiel^  qui  eft  arrivé  ici 
pour  falliciter  cette  affaire;  nous  avons  pris 
jour  la  femaine  pour  l'examiner,  dont  ayant 
informé  le  Sieur  deBlaefpiel,^  en  a  témoi- 
gné de  la  joye^iSc  m'a  fort  rem^ercié.  Je  ne 
manquerai  pas  d'agir  avec  chaleur  pour  fes 
intérêts  ^  ainfi  que  Vôtre  Majefié  me  l'or- 
donne. 

Meilleurs  les  Etats  m'ont  témoigné  avoir 
appris  avec  déplaifir  la  retraite  des'Troupes 
de' Vôtre  Majeilé  de  Gigni.  Ils  avoient re- 
marqué depuis  la  prife  de  cette  Place ,  qu'ils 
n'ont  .perdu  aucun  Navire  de  leurs  Sujets, 
ce  qu^ils  ont  attribué  à  l'importance  de  ce 
pofle ,  qui  occupoit  tellement  tous  les  Cor- 
iaires ,  qu'ils  n'oibient  tenir  la  Mer  comme 
auparavant. 
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LETTRE 

T)u  Roi  à  MeJJleurs  les  Etats 
Généraux  des  Trovinces-^nies 
des  Vais-Bas, 

Le  î8.  Ncveîîibre  1664. 

TRès-chers  grands  Amis,  Alliez  &  Con- 
fédérez.  Noas  avons  tant  de  propen- 
fion  &  de  déiir  de  vous  favorifer  en  toutes 
chofes,  que  nous  n'aurions  pas  attendu  vos 
prières  pour  lever  l'intei-diétion  du  Com- 
merce entre  cet  Etat  &  les  Provinces- 
Unies  5  s'il  avoit  été  en  nôtre  pouvoir  de 
vous  l'aecoïder  ,  fans  expofer  à  un  très- 
grand  péril  la  fureté  de  tous  nos  Sujets,  à 
laquelle  nous  femmes  û  fort  obligez  de  veil- 
ler. Vous  connoiiTez,  comirae  nous,  que 
ce  n'efl  pas  une  raifon  fuffifante  ni  bien 
forte  pour  le  retabliîTement  dudit  Commer- 
ce, de  dire  que  le  mal,  dont  Dieu  vous 
afflige,  e(l  beaucoup  diminué;  &  qu'il  faut 
auparavant  que  la  bonté  Divine  l'ait  faic 
ceffer  ;  puifque  le  m.alheur  d'une  feule  é- 
tincelle  (  ce  que  perfonne  ne  voudroit  ré- 
pondre qui  ne  pût  arriver}  feroit  capable 
de  ravager  &  dépeupler  des  Provinces  en- 
tières de  nôtre  Etat,  que  ce  fléau  auroit 
attaqué ,  dont  nous  aurions  d'autant  plus 
de  liijec  d'être  à  jamais  inconlblable,  que 
c*eût  été  par  nôtre  propre  faute.  Vous 
fçaurez  ce  que  toute  l'Italie  &  toute  l'Ef- 
pagne  pratiquent  à  l'égard  de  la  Proven- 
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ce  <&  du  Languedoc  ,  pour  le  feul  maî 
dont  une  de  nos  Villes  s'y  trouve  au- 
j-ourd'hui  infej^lée,  &  duquel  même  vous 
n'ignorez  pas  Torigine.  Kous  rellentons 
£ependant  autant  de  déplaifir  que  vous- 
mêmes  5  de  nous  voir  forcé  par  la  loi  fou- 
veraine  du  bien  public  à  exercer  encore 
envers  vous  cette  rigueur;  11  néanmoins  on- 
doit  qualifier  de  ce  nom  un  traitement  in- 
d-ifpenfablement  néceilaire,  &  que  nos  Su- 
Jets  exercent  autant  envers  leurs  propres 
Patriotes  5  qu'envers  vos  Provinces,  ainfî- 
qu*ii  fe  voit  par  la  féqueftration  de  Tou-- 
Ion,  d'avec  tous  les  autres  lieux  &  endroits 
de  nôtre  Royaume.  Nous  ne  pouvons  donc- 
en  cette  rencontre  que  prier  Dieu,  com- 
me nous  le  faifons  ardemment ,  qu'il  lui 
plaife  au  plutôt  de  retirer  entiéremxcnt  fa 
main  de  deiîus  vous^  &  qu'il  vous  ait,  très- 
cbers  grands  Amis,  Alliez  &  Confédérez, 
en  fa  fàinte  &  digne  garde.  Ecrit  à  Paris 
le  28.  Novembre  16Ô4. 

Votre  bon  Ami,  Allié  à.  Confédéré ;;- 

L  O  U  I  S> 

De    Lionne. 

La  fuperfcription  étoit, 

^4  nos  très 'Chers  grands  Amis  y  Alliez  â? 
0)îîféde7^z  ,  les  Seigneurs  Etats  Gétié- 
raiix  des  Fi'GvincsS'Uiiies  des  Fais- Bas. 
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MEMOIRE 


Du  Comte  d^EJtrades  ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces -Unies  des  Pais -Bas  ,  le 
30.  Novembre  16(54. 


J  E  Comte  â'EJîrades ,  Anibaffadeiir  Ex- 
^  traordmaire  de  France ,  repré fente  à  Vos 
Seipjieuries  ,  que  le  Roi  fon  Maître  ayant 
lefoinr  de  quelques  Mâts,  J^oiîes  ^  Ancres  y 
Cordages  âf  autres  iitenciles  pour  V équipage 
de  quelques  Frégates  que  Sa  Majefié  a  fait 
lâtir  a  Bunker aue ,  Elle  auroit  donné  ordre 
au  Sieur  de  la  Garde  Belin,  Agent  de  fes 
affaires-  à  Arnfterdain  ,  à'e7i  faire  V achat,. 
Ce  qu'ayant  'voulu  faire  ,  il  en  auroit  été 
empêché  en  ^'ertu  des  défenfes  qui  ont  étéfai- 
tes  par  T^os  Seigneuries ,  de  tirer  ê?  charger 
de  telles  chofes  dans  Vétendu'é  de  leurs  Pro- 
vinces.  Et  comme  cet  achat  eft  de  peu  de 
confequence  ,  ^  ne  hleffe  en  rien  V intérêt  de 
Vos  Seigneuries ,  ledit  Amhajfadeur  Extraor- 
àinaire  les  conjure  de  permettre  audit  Sieur  de 
la  Garde  Belin  ,  de  charger  pour  le  Roi  fon 
Maître  la  qua^itité  de  vingt-cinq  à  trente 
Mâts,  avec  les  Voiles ,  Ancres ,  Cordages^ 
autres  utenciles  propres  pour  l'équipage  de/- 
dites  Frégates  3  les  ajfûrant  que  Sa  Majejté 
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leur  témoignen'afa  reconjioijjance  de  cette  fa- 
veur 5   daîis  les  occajïons  où  elles  auront  he- 
foin  d'elle,-    Fait  à  la  Haye  ce  2^-  Novem- 
'hre  1(564. 

D'ESTRADES, 


LETTRE 


®^  Comte  dEJlrades  au  Roi. 


Le  4.  Tkcemh'z  16(54, 


J'Ai  vil  avec  beaucoup  de  joye  dans  là  dé- 
pêche que  Vôtre  Majeilé  lin'a  fait  Thon- 
peur  de  m'écriredans  l'autre  mois,  qu'el- 
le étoit  fatisfaite  de  ma  conduite  en  ce  qui 
s'eft  pafle  touchant  la  Ligue  propofée  par 
le  Sieur  Friquet,  lequel  a  déjà  fait  connoî- 
tre  à  l'Empereur,  qu'il. n'y  a  rien  à  efpérer 
de  ce  Projet.  ]'ai  dit  au  Sieur  de  Wit,  & 
aux  autres  qui  ont  bien  ?gi  dans  cette  af- 
faire, ce  que  Vôtre  Majellé  m'ordonne.  Ils 
m'ont  tous  afTûré  qu'ils  demeureront  tou- 
jours attachez  à  fes  intérêts ,  &  qu'ils  dé- 
féreront en  toutes  rencontres  à  les  con- 
féils  5  comme  ils  ont  fart  à  celui  qu'elle 
leur  a  donné  de  retenir  leur  Flote-,  &  de 
la  renvoyer  dans  leurs.  Ports  j,  pour  donner 
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plus  de  tems  à  Vôtre  Majeflé  de  travailler 
à  un  bon  accommodement. 

Le  Commandeur  Tromp  partit  de  la  Ra- 
de de  Goerée,  il  y  a  deux  jours,  avec  i8-. 
Navires  ;  il  y  en  a  dix  deflinez  pour  la 
Guinée ,  quatre  pour  les  Grandes  Indes ,  & 
quatre  pour  SmJrne  :  il  doit  paiTei:  par  la 
Mer  du  Nord  derrière  l'EcoiTe.  Le  refle 
de  la  Flote  eft  à  Goerée,  &y  reliera  quel- 
ques jours  5  faifant  femblant  de  vouloir  tou- 
jours paiïer  par  la  Manche  ^  afin  de  tenir 
la  Flote  Angloife  enfemble  de  ce  côté-là , 
&  rendre  aind  le  paflage  de  Tromp  plus 
affûré;  dans  8-  ou  lo.  jours,  le  refle  delà 
Flote  retournera  ,  chaque  Efcadre  dans 
leurs  Amirautez.  L'ordre  eft  donné  fecréte- 
raent  pour  defarmer ,  mais  on  conferve 
quatre  mille  Matelots,  qui  feront  logez  dans 
les  Villes  miariumes,  &  auront  cinq  fols  par 
jour  tant  qu'ils  feront  à  terre,. 

Downing  pourroit  bien  avoir  peut-être 
une  réprimande  de  fon  Maître ,  fur  ce  qu'il 
ne  lui  a  pas  donné  avis  du  départ  de  cette 
Flote  ,  comme  il  l'a  eue  du  voyage  de  de 
Ruyter.  Les  affaires  fe  conduifentp'réfente- 
ment  avec  plus  de  fecret  qu'elles  n'ont  ja- 
mais fait,.  &  n'étoic  que  le  Sieur  de  V/it, 
&  la  plupart  des  Députez  delà  Province 
àù  Hollande ,  m'ont  voulu  faire  connoître 
en  cela  qu'ils  n'avoient  rien  de  refervé 
pour  Vôtre  Majefté,  je  n'en  aurois.  rien 
fçû  non  plus. 

"^  Vôtre  Maj^efté  fe  peut  afiïïrer,  qu'on  ne 
fçaurqic  être  en  meilleure  difpofition  que 
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font  à  préfcnt  Meflieurs  les  Etats  pour  ton- 
tes les  chofes  qui  regardent  fon  fervice ,  & 
je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  continuent  dans 
cette  manière  d'agir 3  par  la  connoiilancc 
qu'ils  ont,  que  c'eft  leur  avantage  &  leur 
propre  intérêt.  Je  ne  manquerai  pas  de 
mon  côté  de  les  y  fortifier,  en  fuivant  les 
bonnes,  inflruélions  que  Vôtre  Majeflé  me 
donne  par  fes  dépêches. 

J'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  Tordinaire 
paflë,  ce  qui  étoic  arrivé  enfuite  de  l'avis 
(fue  j'avois  donné  au  Sieur  de  Wit  de  la 
Conférence  de  Downing  avec  Friquet  &  le 
Réfident  de  l'Electeur  de  Brandebourg- 
Ledit  Sieur  de  Wit  ne  peut  fe  lafler  de- 
me  remercier  de  cet  avis ,  &  m'a  avoué  5, 
qu'il  connoiflbit  bien  par-là ,  que  les  ordres 
que  je  recevois  de  Votre  Majellé  étoient 
de  les  favorifer  en  toutes  rencontres ,'  ce 
que  je  lui  ai  confirmé,  en  lui  difant,  qu'il 
étoit  vrai ,  &  que  j'avois  ordre  de  veiller  fur 
leurs  intérêts  autant  que  fur  les  fiens  pro^ 
près  5  dont  il  m'a^  paru  fort  fatisfait. 

Je  pris  occafîon  de  lui  dire ,  que  Vôtre 
Majeité  ejftimoit  à-propos ,-  que  Meilleurs  les 
Etats  terminallent  les  diiférens  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  &  ceux  des  Princes 
voifms  ;  que  il  les  aifaires  ne  pouvoient 
pas  fe  décider  fx  promptement,  qu'au  m>oins 
on  tachât  de  les  divifer  entr'eux  par  de. 
bonnes  efpérances ,  qu'on  feroit  infinuer 
fecrétement  à  chacun  d'eux  à  part,  pour 
les  empêcher  de  s'unir  &  de  faire  un  in- 
térêt commun  de  plulieuxs  particuliers.    Il 
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a  fort  approuvé  ce  confeil,  &  m'a.ditqu'iî 
s'en  ferviroit  en  cas  qu'on  ne  pût  s'accom- 
moder avec  les  Princes  voifîns,  mais  qu'il 
eipéroit  qu'on  fe  pourroit  ajufter. 

"Quant  à  l'aixaire  de  TEledeur  de  Bran- 
debourg ,  je  la  recommanderai  de  la  part 
de  VBtreJvlajefté  aux  Députez  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  pendant  leur  AfTemblée; 
parce  que  c'eft  la  Hollande  feule  qui  a  pré- 
té  cette  fomme  d'argent  audit  Eleàeur^  les 
autres  Provinces  n'y  ont  pas  d'intérêt:  mais 
comme  ledit  Sieur  de  Wk  défire  d'exami- 
ner avec  moi  les  prétenlîons  de  l'Eleéteur 
en  préfence  de  fon  Envoyé  ^  je  différerai 
d'en  parler  à  l'Aflémblée*  de  Hollande  ,, 
jufques  à  ce  que  ladite  Conférence  fe  tien- 
ne 3  dont  le  Sieur  de  Blaefpiel  ^  fon  Envoyé^, 
efl  convenu. 

J'eilime  qu'il  efl  plus  glorieux  pour  Vô- 
tre Majefle  de  continuer  à  comprendre 
l'Evêque  de  Munfter  dans  la  recommanda- 
tion que  je  ferai  à  Mefîieurs  les  Etats  des 
intérêts  de  tous  les  Princes  avec  qui  ils 
ont  des  différens^  que.de  l'en  difbinguer 
par  fa  mauvaife  conduite  ;  &  cela  fera  plus 
honteux  audit  Evéque  de  Munfter  ,  ainii 
que  Vôtre  Majedé  l'a  très-prudemm.ent  ju- 
géjde  voir  qu'elle  protège  les  intérêts^  dans 
le  même  tems  qu'il  quitte  les  liens  ;  cette, 
réflexion  môme  ne  fera  pas  inutile  3  tant  en 
ce  païs  qu'ailleurs. 

Je  dois  faire  remarquer  à  Vôtre  Majeflé, 
qu'avant  de  paroître  faire  quelque  inilan- 
ce  publique  en  fon  nom  en  faveur  de  ces 
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Princes ,  il  faut  que  la  Province  de  Hol- 
lande foit  difpofée  &  foUicitée  fur  l'afraire 
de  Mônfieiir  i'Elefteur  de  Brandebourg,  & 
pour  celle  de  Mr.  le  Duc  de  Neubourg 
pareillement  5  pour  réchange  de  Raveflein , 
&  pour  celle  de  TElefteur  de  Cologne,  pour 
les  droits  de  Rhinberg.  Elle  fe  décide  a- 
vec  le  Confeil  cJ'Etat,  parce  que  ce  font 
Péages,  Domaji^es  &  Elections  de  Magi- 
Itrats ,  dont  le  Confeil  d'Etat  efl  Juge. 

Après  qu'on  aura  réglé  les  affaires,  en- 
forte  qu'il  ne  faudra  plus  que  la  Réfolution 
de  Memeurs  les  Etats  Généraux,  j'irai  trou- 
ver lePréfident  de  femaine ,  lui  recom- 
manderai l'affaire  de  tous  ces  Princes  au 
nom  de  Vôtre  Majefté,  &  lui  donnerai  un 
M  moire  fur  ce  fujet  pour  être  lu  dans 
i'Aifembiée. 

J'ai  fait  rendre  à  Meilleurs  les  Etats  Gé- 
néraux la  Lettre  que  Vôtre  Majefté  leur  a 
écrite,  fur  ce  Qu'elle  ne  peut  point  encore 
leur  accorder  le  rétabliffement  dU:  Com- 
merce. Ils  ne  laifferont  pas  de  tems  en  tems 
de  lui  en  faire  faire  de  nouvelles  inftan- 
ees,  parce  qu'ils  en  font  prefléz  par  les 
peuples-;;  mais  on  gagnera  toujours  du  tems, 
&:  cependant  le  m.al  fe  paffera  tout-à- 
fait. 

Vôtre  Majefté  a  bien  prévu  par*  iti  dé- 
pêche que  l'arrivée  de  Mylord  Fijardin 
donncroit  ici  de  l'ombrage.  *  11  y  a  eu  des 
Lettres  d'Angleterre ,  ou  il  ell  porté ,  guc 
ie  Traité  d'Alliance  avec  une  Ligue  offen- 
five  iSc  défcnfive  entre  \  ocre  Majefté  à^  le 
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Roi  d'Angleterre  ell  fur  le  point  de  fe  con- 
clure. Le  Sieur  de  Wit  m'en  a  parlé  fort 
modérément, &  comme  ne  croyant  rien  de 
tout  ce  qui-  en  a  été  écrit,  je  lui  ai  fait 
confidence  de  l'Article  porté  dans  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majeflé  fur  ce  fujet,  dont  il 
eil  relié  û  fatisfait ,  qu'il  s'en  eft  allé  -de 
chez  moi  à  l'Aifemblée  en  faire  le  rapport 
à  fes  Maîtres,  je  puis  alTûrer  Vôtre'  Ma- 
jeflé ,  qu'elle  efl  û  fort  confiderée  de  Mef- 
fieurs  les  Etats,  qu'ils  n'avoient  pas  plus 
de  refpecl  &  de  déférence  pour  le  feu  Roi 
Henri  IV.  qu'ils  en  ont  pour  Vôtre  Ma- 
jeflé. Elle  le  connoîtra  par  leur  conduite; 
car  ils  ont  réfolu  ce  matin  de  ne  former 
aucun  deffein  important  pour  les  affaires 
qui' leur  arriveront,  qu'ils  n'ayent  aupara- 
vant confulté  Vôtre  Majeflé '&  reçu  fes 
bons  avis  &  confeils  fur  leur  conduite.  Je  vois 
les  choies  diipofées  enforte  que  Vôtre  Majef- 
té  fera  agir  ces  gens-ci  comme  elle  voudra. 

Le  Sieur  de  Wit  avoué  qu'il  s'eft  mé- 
compte., en  croyant  que  la  dernière  rechar- 
ge que  Vôtre  Majeflé  a  fait  faire  au  Roi 
d'Angleterre  l'auroit  pu  difpofer  à  accep- 
ter la  Médiation  de  Vôtre  Majeflé  ,  dont 
l'accommodement  s'en  fut  enfuivi  infail- 
liblement ;  mais  qu'il  paroît  par  ce  re- 
fus qu'il  veut  rompre  avec  Meilleurs  les 
Etats  ,  &  les  attaquer  de  gayeté  de 
cœur  :  ils  efpérent  être  maintenus  par  Vô-' 
tre  Majeflé  félon  l'obligation  réciproque 
du  Traité  de  1662.  ]e  lui  ai  répondu  en 
termes  généraux,  que  Vôtre  Majefté  étoit 
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toujours  fort  bien  intentionnée  pour  Mef- 
fieurs  les  Etats,  qu'ils  en  recevroient  tous 
les  jours  de  nouvelles  marques,  &  qu'all'û- 
lément  elle  feroit  tout  Ton  polTible  pour 
procurer  la  paix€ntre  fes  Alliez,  &  éviter 
les  malheurs  que  la  guerre  attireroit  à  l'un 
&  à  l'autre  Parti  ;  je  ne  voulus  pas  entrer 

Elus  avant  dans  cette  matière,  où  jevoyois 
ien  que  le  Sieur  de  Wit  me  vouloit  en- 
gager. 


LETTRE 


2)^  Comte  d^EJlrades  au  Roi. 


Le  4.  Décembre  16(54. 


LE  Sieur  de  Wit  m'efl  venu  trouver  de 
la  part  de  Melîîeurs  les  Etats  Géné- 
raux, pour  me  dire  qu'ils  avoient  réfolu 
d'envoyer  Monlieur  van  Beuningen  à  Vôtre 
Majeflé,  pour  l'informer  particulièrement 
de  leur  conduite  fur  tout  ce  qui  s'eftpaf- 
fé  depuis  iix  mois  entre  le  Roi  d'Angleter- 
re &  eux. 

Qu'ils  lui  donnent  ordre  de  demander  fes 
bons  avis  fur  toutes  chofes ,  qu'ils  veulent 
fuivre  abfolument  &  fe  régler  félon  fes  feh- 
tisiens  ,  &  faire  connoître  par  toutes  leurs 
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•nc'tions  à  Vôtre  Majefté,  qu'elle  n*a  point 
d' Alliez  plus  fidèles  ni  plus  afredlionnez  à 
fon  fervice  qu'eux. 

'  Il  me  dit  enfuite^que  ledit  Sieur  van  Beu» 
ningen  étoit  abfolument  revenu  de  tout  ce 
^ui  pouvoit  faire  peine  à  Vôtre  Majefté 
dans  un  tel  emploi ,  qu'elle  le  trouveroit 
porté  dans  tout  ce  qui .  regarde  les  a- 
vantages  de  la  France  ;  qu'il  en  avoit  don- 
né des  preuves  dans  cette  dernière  propo- 
fition  de  Friquet ,  &  qu'il  avôit  porté  la 
Ville  d'Amflerdam  au  refus  de  cette  Li-- 
gue. 

Qu'il  Tavoit  fi  bien  fécondé  auprès  des 
autres  Villes ,  qu'il  avoit  autant  de  parc 
que  lui  aux  favorables  fentimens  qu'elles 
ont  témoigné  pour  les  intérêts  de  Vôtre 
Majeflé  ,  S:  qu'étant  tout-à-fait  revenu  de 
ce  qui  m'avoit  fait  peine  par  le  paiTé,  iln'a- 
voit  pas  crû  pouvoir  nommer  à  Meffieurs 
-les  Etats  une  perfonne  plus  capable  ni  mieux 
intentionnée  pour  les  intérêts  communs  que 
lui:  que  fi  fa  conduite  déplaît  à  Vôtre  Ma- 
jefté ,  Meilleurs  les  Etats  le  rappelleront 
tout  aufli-  tôt,  mais  qu'il  eft  très  -  perfuadé 
qu'elle  en  fera  très-fatisfaite. 

Je  lui  ai  répondu, qu'il  avoit  eu  connoif- 
fanee  du  fujet  que  j'avois  eu  de  croire  que 
ledit  van  Beuningen  n'étoit  pas  bien  inten- 
donné; que  de  plus  il  fçavoit^que  quand  il 
avoit  une  opinion  dans  la  tête,  rien  n'é- 
toit capable  de  le  faire  changer,  &  que 
cette  manière  d'agir  n'agréoit  pas  à  Vôtre 
Majefté  ;  que  tout  ce  que  je  lui  pouvois 
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dire  étoit ,  que ,  s'il  eft  à  préfent  tel  qif  il 
me  le  repréfente.  Vôtre  Majefté,  étant  é- 
clairée  comme  elle  eft,  le  reconnoîtra  en 
peu  de  tems,  &  que,  félon  qu'elle  en  ju- 
,  géra,  les  affaires  deMeffieursles  Etats  iront 
bien  ou  mal. 

Enfuite  ledit  van  Beuningen  m'eft  venu 
voir  deux  fois.  Il  ne  m'a  pas  feulement 
confirmé  tout  ce  que  le  Sieur  de  Wit  m"a 
dit,  mais  il  m'a  ajouté,  qu'il  avoit  tiré  le 
confentement  de  Meilleurs  les  Etats ,  de  ne 
refter  pas  un  jour  en  France  ,  après  que 
Vôtre  Majefté  lui  auroit  témoigné  que  fa 
perfonne  ne  lui  eft  pas  agréable.  J'eftime 
qu'après  cette  déclaration  il  fe  conduira 
eaforte  que  Vôtre  Majefté  en  fera  conten- 
te. ]'ai  retiré  la  Copie  de  foninftrudion 
par  le  moyen  d'un  de  mes  amis ,  Vôtre 
Majefté  verra  par-là  les  ordres  qu'on  lui 
donne. 

LETTRE 

IDu  Roi  au  Comte  à'Ejïrades. 

Le  ^.  Décembre  1(564, 

QUartd  le  Sieur  de  Wit  vous  a  témoigné 
^  défirer  de  la  part  des  Etats ,  que   je 
fifie  fçavoir  au  Roi  d'Angleterre  l'o- 
bligation que  j'avois  contractée  par  nôtre 
dernier  Traité,   de  les  aflifter  contre  qui- 
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conque  les  attaquera  dans  l'Europe ,_  ledie 
Sieur  de  Wit  ne  fçavoit  pas  ce  que  je  vous 
ai  depuis  mandé,  que  j'ai  fait  entendre  la 
chofe  auxMylords  HoUis  &  Fijardin  en  ter- 
mes bien  clairs  &  bien  intelligibles,  dans 
l'occafion  qu'il  s'eft  reparlé  ici  du  Projet 
du  Traité  de  Commerce  avec  l'Angleterre. 
Cette  déclaration  néanmoins,  contre  l'opi- 
nion dudit  de  Wit,  n'a  pas  empêché  que 
les  Anglois  n'ayent  perfifté  dans  leur  réfo- 
lution  d'attaquer  la  Flote  Hollandoife  fi 
elle  paroît  dans  la  Manche. 

Quant  aux  alTûrances  que  ledit  Sieur  de 
Wit  continue  à  vous  donner ,  que  les  E- 
tats  n'entendront  à  aucune  propofition  qui 
aille  contre  mes  intérêts,  dont  ils  ne  fe 
fepareront  jamais  ;  à  vous  parler  franche- 
ment &  confidemment  ,  je  croi  que  j'en 
puis  être  afîuré  tant  qu'ils  demeureront 
dans  le  danger  oii  ils  fe  trouvent,  d'avoir 
à  foûtenir  une  guen-e  contre  l'Angleterre  ; 
mais  je  ne  fçai  li ,  quand  leurs  affaires  au- 
roient  pris  une  autre  face  par  l'accom- 
modement de  leurs  différens ,  je  puis  bien 
,  me  promettre  qu'ils  n'entendront  plus  à  l'ou- 
verture de  l'Evêque  de  Munfler ,  de  fe  li- 
guer avec  l'Empereur  &  d'autres  Princes 
de  l'Empire ,  &  peut-être  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne  même,  pour  les  différens  des  Païs- 
Bas ,  tant  ils  font  frappez  de  l'imagination 
que  rien  ne  peut-être  plus  contraire  aux 
intérêts  de  leurs  Etats,  que  mes  progrès 
dans  la  Flandre  ,  &  le  voifmage  des  Ar- 
,mées  de  France.    C'eil  pourquoi ,  li  le  cas 
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arrive  qu'ils  me  puillent  faire  une  indan- 
ce  formelle  de  leur  donner  des  affiftanccs 
en  conformité  de  ce  dernier  Traité  ;  je 
croi  que ,  comme  par  le  même  Traité  ils  le 
font  réciproquement  obligez  envers  moi 
de  conferver  inviolablement  Tamitié  avec 
cet  Etat ,  «Se  de  ne  rien  faire  jamais  qui 
aille  contre  mes  intérêts ,  ainfi  qu'un  vrai 
Ami  doit  faire,  je  ferai  alors  également  en 
droit,  avant  que  de  les  affiiler  effeftive- 
ment,  de  leur  demander  qu'ils  me  donnent 
une  nouvelle  aiTùrance  en  la  forme  que  je 
la  défirerai  pour  mon  entière  fureté ,  qu'ils 
n'entendront  jamais  avec  aucun  Prince  à 
une  pareille  Ligue  û  contraire  à  mes  inté- 
rêts, autrement  ilfe  trouveroit  dans  la  fui- 
te que  je  leur  aurois  moi-même  fourni  les 
moyens  de  me  faire  du  mal.  Tout  ceci 
doit  demeurer  en  vous  feul ,  n'étant  pas 
encore  tems  de  s'en  expliquer.  Mais  il  eil 
bon  que  vous  en  foyez  averti  par  avance  , 
afin  que  vous  propofant  toujours  cette  vi- 
fée,  vous  y  puiffiez  de  bonne  heure  dif- 
pofer  les  choies. 

j'ai  fort  agréé  ToiFre  que  vous  a  fait  le 
Sieur  de  Wit,  de  remettre  à  ma  Média- 
tion tous  les  différens  que  les  Provinces- 
Unies  peuvent  avoir  avec  les  Rois  de  Sué- 
de &  de  Dannemarc.  Et  comme  je  crois 
d'ailleurs  que  ces  deux  Rois  ne  s'en  éloi- 
gneront pas.  Il  ce  n'eft  que  quelqu'un  ait 
pris  des  mefures  contraires  avec  l'Angle- 
terre au  paiTage  de  l'Amballadeur  Carlifle 
à  fon  retour  de  Mofcovie  ,  je  ferai  tou- 
jours 
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Jours  prêt  à  m'enti-emettre  pour  un  bon  ac- 
commodement entre  les  parties. 

LETTRE 


Du  Comte  d'EJîrades  au  Rou 


Le  II.  Décembre  16(54. 

J'Ai  reçu  les  dépêches  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  Flionneur  de  m'écrire  du  5.  de 
ce  mois.    Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la 
penfée  qu'elle  a  pour  prendre  les  précau- 
tions ,   avant  qu'elle  foit  prefîee  par  Mef^ 
lîeurs  les  Etats  de  fe  déclarer  contre  l'An- 
gleterre fuivant  le  Traité   de  1662.  J'aurois 
bien  fouhaité  me  difpenfer  de  toucher  cet- 
te matière  jufques  à  nouvel  ordre  de  Vô- 
tre Majefté,-  parce  qu'elle  m'ordonne  de 
conferver  la  communication  de  cette  pen- 
fée à  moi  feul,  le  cas  n'étant  pas  encore 
arrivé  d'en  parler: mais  étant  bien  averti, 
que  far  les  dernières  dépêches  d'Angleter- 
reu,  &  fur  la  rupture  de  ce  Royaume  avec 
MefTieurs  les  Etats  ,   ils  ont  dépêché  un 
Courier  au  Sieur  van  Beuningen,  pour  lui 
donner  charge  expreife  de  demander  à  Vô- 
tre Majeflé  les  douze  mille  hommes  de  fe- 
cours  flipulez  par   ledit  Traité ,  dans  le 
moment  que  la  rupture  fera  faite,  j'ai  efli- 
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mé  qu'il  alloit  de  fon  fervice  de  preflentir 
comme  de  moi-même ,  fans  rengager  à  rien , 
quels  font  les  fentimens  du  Sieur  de  Wit 
lur  cette  penfée  de  Vôtre  Majeflé.  Et  pour, 
cet  effet  ledit  Sieur  de  Wit  m'étant  venu 
voir  5  &  m'exagerant  la  rupture  du  Roi 
d'Angleterre  par  l'arrêt  dans  fes  Ports  de 
tous  les  Vaifleaux  de  l'Etat,  &  la  prife  de 
ceux  qui  venoient  de  Bordeaux  &  d'au- 
tres Ports  de  France ,  me  dit ,  que  Meflîeurs 
les  Etats  efpéroient  que  Vôtre  Majeflé, 
fuivant  le  Traité ,  leur  donneroit  les  dou- 
ze mille  hommes  de  fecours ,  après  l'adte 
d'hoftilité  que  lefdits  Anglois  avoient  com- 
mis ;  &  qu^enfuite,  après  le  tems  marqué, 
elle  fe  déclareroit  tout-à-fait. 

Que  lefdits  Etats  donnoient  ordre  audit 
Sieur  van  Beunirgen  de  l'en  fupplier  & 
de  l'en  prefTer,  ne  doutant  pas  qu'un  Trai- 
té fi  folemnel  fait  avec  Sa  Majeflé  ne 
foit  accompli  en  tous  fes  points. 

Je  lui  répondis,  qu'il  avoit  vu  par  mes 
dépêches  précédentes ,  comme  Vôtre  Ma- 
jefté  avoit  fait  tout  ce  que  lefdits  Etats  a- 
-voient  défiré,  tant  en  paffant  des  offices 
•auprès  du  Roi  d'Angleterre  en  leur  faveur. 


Majeflé  ne  pouvoit  pas  faire  davantage  ; 
mais  que  me  parlant  à  cette  heure  d'un  fe- 
cours de  I2000.  hommes,  &  enfuite  d'une 
rupture  par  Vôtre  Majeflé ,  je  ne  pouvois 
plus  lui  parler  que  de  moi- même ^  n'ayant 
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îiuUe  connohTance  des  articles  dudit  Trai- 
té  5  ni  quel  engagement  il  y  a  de  rupture 
de  part  &  d'autre  ;  &  faifant  femblant  de 
l'ignorer ,  pour  mieux  reconnoître  fes  fen- 
timens  fur  le  fujet  des  dépêches  de  Vôtre 
Majefté,  fans  qu'il  put  pénétrer  mon  def- 
feinjje  lui  dis,  que  je  ne  pouvois  compren- 
dre comment  ce  Traité  avoit  été  conçu 
en  la  manière  qu'il  me  le  difoit,  que  Vô- 
tre Majefté  n'y  pouvoit  trouver  fon  avan- 
tage 5  en  ce  que  les  Etats  avoient  plufieurs 
Rois  &  Princes  fouverains  leurs  voifins , 
qui  avoient  fouvent  des  démêlez  avec  eux^ 
&  qu'ainfi  elle  feroit  toujours  à  la  veille 
d'avoir  une  guerre  pour  leur  intérêt  :  ce 
qui  n*éroit  pas  égal  du  côté  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  ne  pouvant  avec  vraifemblance  a- 
voir  rien  à  démêler  qu'avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  qu'ainQ  ils  n'avoient  pas  à  crain- 
dre d'entrer  en  rupture  pour  les  intérêts  de 
Vôtre  Majefté  qu'avec  ce  feul  Roi;  ce  qui 
faifoit  que  je  ne  trouvois  pas  les  conditions 
qu'il  difoit  fi  favorables  pour  Vôtre  Ma- 
jefté comme  pour  eux. 

Il  me  répliqua^  que  Vôtre  Majefté  n'étoit 
pas  obligée  de  les  aififter  s'ils  étoient  les 
aggrefleurs  5  fans  un  prétexte  légitime  &  vé- 
rifié ;  mais  feulement  quand  ils  feroient  at- 
taquez, comme  ils  le  font  à  préfent  par  le 
Roi  d'Angleterre:  que  û  le  Roi  d'Elpagne 
attaquoit  Vôtre  Majefté  ,  ils  romproienc 
&  par  Mer  &  par  Terre  avec  lui  ;  mais 
aullî  que ,  il  elle  i'attaquoit  fans  vérifier  le 
prétexte  légitime,  ils  n'étoient  pas  obligez 
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^è  donner  fecours  ;  ce  qui  efl  fpeciflé ,  dit- 
il  5   dans  ledit  Traité  réciproquement  de 
part  &  d'autre. 

Sur  cela  je  lui  dis,  faifant  femblant  de 
ne  comprendre  pas  ce  qu'il  difoit  être  por- 
té dans  ledit  Traité,  que  û  les  Etats  a- 
voient  trouvé  des  raifons  pour  juilifier  qu'ils 
n'ont  pas  manqué  à  Vôtre  Majeflé  dans  la 
paix  de  Munfter,  ils  en  trouveront  bien 
quand  le  cas  échen*a,  pour  faire  voir  que 
Vôtre  Majefté  attaque  le  Roi  d'Efpagne 
fans  fujet,  quoiqu'il  y  en  eût,  pour  fe  dif- 
penfer  du  fecours  qui  eft  porté  par  ledit 
Traité  de  1662.  ^  qu'il  feroit  bien  mieux 
que  MeiTieurs  les  Etats  donnafîent  effefti- 
vement  une  nouvelle  affûrance  à  Vôtre 
Majefté,  en  la  forme  qu'elle  la  défîreroic 
pour  une  entière  fureté,  qu'ils  n'entendront 
jamais  à  aucunes  propofitions  de  Ligue  a- 
vec  l'Empereur  ,  ou  d'autres  Princes  dQ 
l'Empire,  ni  avec  le  Roi  d^Efpagne  pour 
îa  defenfe  des  Païs-Bas,  û  contraires  à  fes 
intérêts. 

Il  me  répondit,  que  Vôtre  Majeflé  fe  de- 
voit  fier  à  eux,  que  ma  penfée  de  donner 
cette  nouvelle  affûrance  à  Vôtre  Majefté 
étoit  tout-à-fait  contraire  audit  Traité ,  & 
TiOtamment  à  l'article  de  la  garantie;  que 
cela  ne  fe  pou  voit  faire  qu'en  rompant  le 
Traité ,  &  caufant  un  très  -  mauvais  effet 
dans  l'efprit  de  ces  peuples ,  qu'ils  fe  ré- 
foudroient plutôt  à  efluyer  eux  feuls  l'é- 
vénement de  la  guerre  d'Angleterre,  &  à 
fe  voir  abandonnez  de  Vôtre  Majefté ,  que 
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de  confendr  que  ledit  Traité  fut  altéré  ; 
que  je  fçavois  que,  pour  y  ajouter  l'article 
de  la  garantie  de  Dunlcerque ,  on  avoit  été 
fix  mois  pour  le  faire  comprendre  ;  que  ce- 
la n'altéroit  pas  celui  qui  avoit  été  fait 
à  Paris ,  &  que  déjà  dans  les  Provinces 
on  publioit,  qu'il  n'y  avoit  nulle  fureté 
à  ce  qui  avoit  été  traité  en  France  avec 
V.  M. 

Que  pour  ôter  tout  ombrage  des  objec- 
tions que  je  lui  faifois,  il  n'y  avoit  qu'un 
feul  moyen  alîuré ,  qui  étoit  de  reprendre 
le  Projet  qui  avoit  été  fait  entre  nous  deux; 
qu'il  avoit  toujours  cru  par-là  attacher  pour 
jamais  Meilleurs  les  Etats  à  Vôtre  Majef- 
té,  &  ôter  toute  forte  de  foupçons  par  un 
partage  qui  décide  tous  les  diftérens  qu'on 
pourroit  avoir  à  l'avenir. 

]p  lui  répliquai,  fans  vouloir  entrer  plus 
avant  en  matière  la-deffus,  que  n'ayant  pas 
vu  ledit  Traité  de  1662. ,  je  lui  diiois  feu- 
lement de  moi-même  mes  fentimens ,  dans 
une  converfation  oh  nous  étions  infenfible- 
ment  tombez  fans  aucun  deffein. 

Vôtre  Majefté  verra  par  tout  ce  que  def- 
fus,  &  par  mon  autre  Lettre,  les  meilires 
qu'elle  doit  prendre  avec  Meiïleurs  les  E- 
tats.  j'appréhende  que, fi  une  fois  ils  font 
perfuadez  que  le  Traité  de  1662.  n'eil  pas 
obfervé,  tout  ce  que  Downing  a  dit  &fait 
mettre  dans  les  Gazettes,  &  ce  que  Fri- 
quet  &  Richard  ont  publié,  n'oblige  ces 
gens  ici  à  prendre  le  parti  qu'on  leur  of- 
fre.  Et  je  foiipçonne  fort  que  Islonneurde 
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Wit,  qui  efl  fin  &  adroit,  n'ait  pris  quel- 
ques mefures  avec  Friquet ,  en  cas  qu'il 
voye  qu'on  cherche  quelque  prétexte  de 
n'accomplir  pas  ledit  Traité  de  1662.  ;  mais 
Vôtre  Majefté  fçait  mieux  que  peribnne 
fes  intérêts  5  &  a  des  correfpondances  en 
tous  lieux ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  a  à  crain- 
dre là-deflus.  Pour  moi,  je  ne  cônnois  que 
la  Hollande,  (Scne  pénétre  pas  çlus  avant; 
Je  m'attacherai  feulement  à  luivre  très- 
ponduellement  les  ordres  que  je  recevrai 
de  Vôtre  Majefté ,  &  la  fupplierai  très- 
humblement  de  me  faire  l'honneur  de  croi- 
re que  je  fuis  3  (S:c. 

LETTRE 

ÎD//  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  11  Décembre  166^. 

J 'Envoyé  à  Vôtre  Majefté  la  Copie  des 
deux  Lettres  que  MelTieurs  les  Etats 
ont  reçu  d'Angleterre  parleur  Ambafla- 
dcur,  qui  marquent  la  rupture  ;  j'ai  aulîl 
retiré  par  un  de  mes  amis  la  réfolution  qu'ils 
ont  prile  là-deflus,  &  fur-tout  d'envoyer  un 
Exprès  à  Monfieur'  van  Beuningen  ,  pour 
preflèr  Vôtre  Majefté  de  fatisfaire  aux  con- 
ditions du  Traité  ^  puifque  la  rupture  eft 
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Downîng  a  fait  mettre  dans  les  Gazettes  ^ 
que  le  Mylord  Fijardin  étoit  revenu  fort 
content  &  fatisfait  de  Vôtre  Majeflé^  fur 
les  aflïïrances  qu'elle  lui  avoit  données  de 
n'affilier  pas  les  HoUandois^  dont  le  Roi 
fon  Maître  s'étoit  expliqué  en  public. 

Monfieur  de  Wit  me  vint  voir  enfuite  , 
non  qu'il  parût  que  ce  procédé  de  Dow- 
nîng lui  fît  peine  5  mais  pour  me  commu- 
niquer les  vifites  que  Friquet  lui  a  faites 
deux  jours  de  fuite.  Il  a  pris  le  prétexte  de 
lui  dire  adieu ,  s'en  allant  à  Bruxelles  pour 
conférer  avec  Caftel  Rodrigo  ;  de  là  il  doit 
aller  voir  l'Evêque  de  Munuer,  d'où  il  s'en 
ira  trouver  l'Empereur  à  Vienne.  Il  fe  plai- 
gnit au  Sieur  de  Wit  du  refus  qu'il  avoit  fait 
de  la  Ligue  propofée  ;  mais  qu'il  efpéroit 
qu'il  s'en  repentiroitun  jour,  &  que  déjà  on 
pouvoit  connoître  que  ce  grand  attachement 
que  Meffieurs  les  Etats  avoient  avec  la 
France  ne  feroit  pas  de  durée  ,  puifque 
des  avis  de  pluûeurs  endroits  affûroient,  que 
Vôtre  Majefté  étoit  d'accord  avec  le  Roi 
d'Angleten-e  ,  &  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à 
amufer  les  Etats  par  de  belles  apparences  ; 
&  qu'avant  fon  départ  il  lui  vouloit  dire, 
qu'il  quittoit  le  certain  pour  l'incertain. 

Le  Sieur  de  Witlui  répondit ,  qu'il  avoit 
fujet  de  croire  que  Vôtre  Majefté  aimoit 
l'Etat  5  &  étoit  fort  exade  à  tenir  la  foi 
des  Traitez  ;  que  cela  avoit  paru  par  le 
fecours  qu'elle  avoit  donné  à  Monfîeur  de 
Mayence  ;  qu'il  pouvoit  l'alTûrer  que  Mef- 
fieurs les  Etats  n'entendroient  jamais  à  au- 
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cune  Ligue  contre  fes  intérêts ,  &  qu'ils  ne 
fçauroient  croire  que  Vôtre  Majefté  leur 
voulût  manquer. 

Friquet  lui  dit  enfuite  par  forme  de  mena- 
ces: Je  vois  bien  que  vous  vous  donnez  & 
foùmettez  tout- à -fait  aux  volontez'de  la 
France;  mais  je  veux  bien  que  vous  fçachiez, 
que  vous  vous  attirerez,  devant  qu*il  foit 
long-tems,  un  grand  nombre  de  Princes  très- 
puiflans  pour  Ennemis.  A  quoi  ledit  Sieur 
de  Wit  répondit ,  que  fes  Maîtres ,  étant 
protégez  de  Vôtre  Majeilé ,  ne  craignoienc 
pas  tous  les  Princes  enfemble  dont  il  en- 
tend parler.  Ledit  Friquet  partit  le  len- 
demain 8.  de  ce  mois  pour  aller  à  Bruxel- 
les. 

Richard  a  rendu  des  Lettres  à  Meflieui's 
les  Etats  fort  civiles  de  la  part  de  Caftel 
Rodrigo  ,  &  beaucoup  plus  que  celles  que 
les  autres  Gouverneurs  avoient  accoutumé 
de  leur  écrire  ;  il  a  auffî  écrit  à  Mr.  de  Wit, 
■en  termes  fort  obligeans. 

Il  demande  de  s'entremettre  de  raccom- 
modement de  l'Evêque  de  Munfler  pour 
les  différens  qu'il  a  avec  cet  Etat  ;  on  l'en- 
a  remercié  par  des  complimens.  Toute  cette, 
cabale  d'Efpagne  ne  s'applique  à  rien  tant 
que  d'inlinuer  dans  Tefprit  des  Députez  des- 
Villes  5  que  Vôtre  Majefté  leur  lailTera  la 
Guerre  contre  TAngleterre  fur  les  bras ,  fans 
les  affifter  fuivant  l'obligation  du  Traité. 
Monfieur  de  Wit  ni  les  plus  éclairez  ne  le 
çroyent  pas  ,  mais  le  menu  peuple  fe  le 
iaiûe  perfuader.    Je  n'oublie  rien  de  tout 
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ée  que  je  crois  être  néceflaire  pourdétmire 
ces  bruits  ;  &  je  puis  donner  cette  loiian- 
ge  à  Monfieur  de  Wit ,  qu'il  ne  fe  peut 
mieux  expliquer  qu'il  a  fait  en  pleine  Affem- 
blée  à  deux  Députez  de  Haerlem  &  de  Dort, 
qui  Jifoient  des  Lettres  qui  portoient,  que 
Vôtre  Majefté  étoit  d'accord  avec  le  Roi 
.d'Angleterre  :  il  prit  la  parole  &  leur  dit, 
que  les  Lettres  qu'ils  lifoient  étoient  fabri- 
quées par  Downing,  &  qu'il  connoifToitfon 
rtilej  que  Vôtre  Majeflé  étoit  le  Père  de 
cet  Etat ,  oc  qu'on  pouvoit  s'aflïïrer  qu'il 
n'abandonneroit  pas  fes  Enfans.    Ces  deux 
Députez  font  du  parti  contraire  au  Sieur 
de  Wit.  Je  l'ai  fort  remercié  fur  tous  ces 
chefs  5  &   de  la  comm.unication  qu'il  m'a 
donnée  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  entre  lui 
&  Friquet,  &  l'ai  exhorté  autant  qu'il  m'a 
été  poiïible  de  continuer. 

Nous  avons  eu  une  longue  conférence 
fur  les  affaires  de  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg ,  mais  comme  il  y  a  quantité  de 
promeiTes  &  Contrats  faits  en  divers 
tems  j  &  dont  la  vérification  des  paye- 
mens  efl  d'une  difculîion  très- longue ,  nous 
n'avons  rien  conclu  dans  cette  première 
conférence ,  mais  ledit  Sieur  de  Wic 
s'eft  réduit  d'en  paiTer  par  une  Cour  de 
Juftice  5-  foit  celle  de  Spire  ou  de  Bra- 
dant 5  moyennant  que  l'Eledheur  donnât 
caution  des  fommes  qu'il  feroit  ordonné 
par  fentence  être  dues.  Le  Sieur  Blaef- 
piel  y  confent  ;  mais  il  veut  auffi  que  les  • 
États  donnent  caution  fur  le  même   fajet. 
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Le  Sieur  de  Wit  réplique  ^  que  lecasn'eft 
pas  femblable ,  que  les  Etats  produifent  di- 
vers Contrats  &  promeflès  de  ce  qu'il  doit, 
&  que  l'Electeur  n'a  que  des  prétenfions 
fans  titre. 

La  nuit  nous  fcpara  Monfîeur  de  Wit  & 
inoi,  &  nous  avons  remisa  la  femaine  pro- 
chaine de  reprendre  cette  aiFaire.  Je  ne  man- 
querai pas  d'y  agir  avec  tout  le  foin  &  l'ap- 
plication qui  dépendra  de  moi,  fuivant  les 
ordres  que  m'en  donne  Vôtre  Majefté  ^ 
comme  d'une  affaire  qu'elle  affeâ:ionne  fort. 

MEMOIRE 


Du  Comte  d^EJlradêS  ^préCcnté  à  Mef- 
iieurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  des  Païs  -  Bas  ,  le  i  r* 
Décembre  1654. 


£E  Comte  d' EJîrades^Amhaffadeur  Extraor- 
àinaïre  de  France^  a  ordre  du  Roi/on 
Maître  de  remuveller  à  Vos  Seigneuries  les 
inftances  qu'il  leur  a  déjà  faites  ^  pour  laifjer 
fortir  en  Mer  les  trais  Navires  que  SaMa- 
jejlé  a  fait  acheter  à  Amfierdam  pour  fo?i 
fervice  ,  dont  Vun  s'appelle  BruirirVis,  &  a 
pour  Maître  Pierre  Gringore;  le  fécond^  la 
Concorde^  dont  eft  Maître  le  Sieur  le  Sueur; 
(f  le  troi/îéme^  le  Pofîillony  dont  eft  Maître 
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Gabriel  Boulanger  ;  6f  attendu  qu'ils  font 
tout  prêts  à  partir  ,  de  convier  MeJJieurs  de 
r Amirauté  d'Amfterdam^  de  donner  prompte- 
ment  leurs  avis  fur  leur  fortie  franche  6f. 
exempte  de  toute  impofition ,  ainji  qu'il  a  plû 
à  Vos  Seigneuries  d'ordonner  ,  afin  qu'ils 
puiffent  d'autant  plutôt  fe  mettre  à  la  voile. 
Ledit  Amhajjadeur  Extraordinaire  requiert 
auffi  Vos  Seigneuries  ^  qu'il  leur  plaife  ac- 
corder la  fortie  de  deux  autres  Navires  que 
le  Sieur  de  la  Garde  Belin^  Agent  des  af- 
faires de  Sa  Majefté  en  ladite  Ville ,  frette- 
ra  &'  fera  charger  de  diverfes  chofes  qu'il  a 
ordre  ?f,' envoyer  en  France  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté  :  à  quoi  ledit  Amhaffadeur  Ex- 
traordinaire s'ajjilre  que  Vos  Seigneuries 
n'apporteront  aucune  diffictilté  ni  retarde- 
ment. Donné  à  la  Haye  le  douzième  jour 
de  Décembre  1664. 

D'ESTRADES. 


LETTRE 


IDu  Roi  au  Comte  d'EJîrades^ 


Le  19.  Décembre  1(564, 


j 


'Ai  reçu  vos  dépêches  du  11.  du  courant, 
&  ai  été  très-aife  d'apprendre  ce  qui  s'eft 
pafle  dans  une  Conférence  que  vous  a- 
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vez  eue  avec  le  Sieur  de  Wit,  oii  vous  lui 
avez  touché  quelque  chofe ,  comme  de  vous 
même ,  de  ce  que  je  vous  avois  mandé  de 
l'inégalité  des  conditions  du  Traité  que  j'ai 
fait  avec  les  Etats  en  1662.  Il  n'y  a  aucune 
raifon  de  dire  5  que  ceferoit  altérer  le  Traité 
de  me  donner  l'aflurance  dont  vous  lui  avez, 
parlé.    Ce  leroit   au  contraire  un  moyen 
d'en  affermir  éternellement  la  durée ,  en* le- 
vant de  part  &  d'autre  tous  les  ombrages. 
Mais  ce  n'efl  pas   ma  plus  grande  peine  , 
car  je  crois  que,  hors  des  difficultez  qui 
procèdent  de  la  conflitution  de  leur  Etat, 
oii  le  fecret  eft  mal-aifé  à  garder ,  il  feroit 
allez  facile  de  leur  faire  comiprendre ,  qu'il 
n'eil  pas  fort  jufle  que  je  les  loûtienne  dans 
toutes  les  Guerres  dont  ils  font  menacez 
de  divers  endroits,  pour  m.e  trouver  après 
cela  leurs  forces  fur  les  bras,  dès  que  la 
feule  occafion  oî:i  je  puis  avoir befoin  d'eiix 
arrivera.     Mais  mon  inquiétude  eft,  que- 
quelque  fureté  qu'ils  me  puifTent  préfente- 
ment  donner  contre  cette  crainte ,  elle  ne 
fera  pas  fuffifante  pour  me  répondre  à  moi- 
même  qu'ils  n'en  uferont  pas    autrement 
quand  cette  occun-ence  furviendra  ,   tant 
ils  font  frappez  de  la  fâcheufe  opinion  , 
qu'ils  ont  grand  intérêt  à  avoir  toujours  une . 
barrière  entre  la  France  &  leur  Etat. . 

Quant  à  leur  Union  avec  l'Empereur  pour  ■ 
la  défenfe  des  Païs-Bas,.  je  n'eftime  pas 
qu'elle  foit  beaucoup  à  appréhender ,   au 
moins  de  long-tems,ou  bien  ils  fe  condui-- 
îûient  fort  imprudemment  ;  car  ils  ne  peu- 
vent- 
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vent  pas  douter  que  l'Empereur  ne  fe  trou^ 
ve  en  tout  tems  difpofé  d'y  entendre  quand 
ils  le  voudront ,  &  par  corifequent  ils  n'ont 
aucune  néceffité  de  fe  hâter  là-delTus^  ni  de 
me  choquer  ,  pour  faire  prématurénient 
une  chofe  qui  dépendra  d'eux  en  tout 
tems. 

Cependant  je  vous  avoue  que  je  ne  me 
trouve  pas  dans  un  petit  embarras  ,  con- 
lîdérant  que  ^  iî  j'exécute  à  la  lettre 
le  Traité  de  1662.  ^  je  ferai  un  très- 
grand  préjudice  à  mes  principaux  intérêts^, 
Se  cela  pour  des  gens  dont  non  feulement 
je  ne  tirerai  jamiais  aucune  affiilance^  mais 
que  je  trouverai  directement  contraires  dans 
le  feul  cas  où  j'aurois  befoin  de  les  avoir 
favorables  ^  &  alors  les  affiilances  que  je 
leur  aurai  données  tourneront  contre  moi- 
mêmic.  Outre  cela  je  perds  l'Angleterre, 
qui  ed:  fur  le  point  de  fe  lier  étroitement 
avec  les  Efpagnols  pour  le  même  fajet^  en 
cas  que  je  rejette  fes  offres;  &  ces  offres 
font  (je  puis  bien  vous  confier  ce  fecret) 
la  Carte  blanche  en  tout  ce  que  je  pourrois 
délirer  pour  les  Païs  -  Bas  ,  fans  même  y 
prétendre  un  pouce  de  terre  pour  elle.. 
D'ailleurs  le  Roi  d'Angleterre  me  f'ag^éxQ 
lui-même  des  moyens  de  me  pouvoir  dif- 
penfer  avec  honneur  de  fecourir  les  Hol- 
îandois  :  il  prétend  qu'ils  font  les  aggre fleurs; . 
qu'il  a  droit  au  Fort  de  Guinée  dont  ils  fe 
font  emparez  ;  qu'ils  ont  armé  les  premiers  v 
qu'ils  ont  fait  une  querelle  de  Nation  à' 
Nation  >  pour  un  différend  particulier  en- 


[  5<58  ] 
tre  deux  Compagnies ,  auxquelles  il  faloit 
le  laiiler  démêler;  qu'ils  ont  commis  la 
première  adtion  de  fait  &  de  violence  ^  en 
maltraitant  un  vailTeau  chargé  de  Mâts  qu'il 
faifoit  venir  de  Suéde ,  &  qu'en  tout  cas  je 
ne  fuis  obligé  à  rien  hors  de  l'Europe  ; 
qu'il  eft  vifible  que ,  fans  le  différend  de 
Guinée  5  tous  les  autres  font  faciles  à  aju- 
fler;&  qu'il  n'efl  pas  jufte  que,  pour  vou- 
loir capricieufement  foûtenir  un  Païs  pour 
lequel  je  ne  fuis  point  engagé,  ils  allument 
une  Guerre  de  deçà,  parce  que  n'étant  pas 
obligé  pour  le  principal ,  je  ne  le  fçaurois 
être  pour  l'accefîbire  &  pour  fes  dépendan- 
ces. ]e  ne  mets  pas  en  ligne  de  compte 
le  tour  que  les  Etats  me  jouèrent  à  Mun- 
fler,  qui  auroit  mis  cet  Etat  engrand  pé- 
ril, fi  même  pendant  fes  mouvemens  in- 
teftins  je  n'eune  trouvé  affez  de  force  en 
ma  feule  puiflance  pour  réfifter  à  toute  la 
Maifon  d'Autriche.  Tout  ce  que  je  vous 
mande  devra  demeurer  en  vous  feul,  &  je 
défire  qu'après  l'avoir  bien  examiné,  vous 
m'en  mandiez  au  plutôt  vôtre  avis,  dont  je 
ferai  beaucoup  de  cas,  &  jufqu'à  ce  que  je 
raye,  je  tirerai  en  longueur  les  Négocia- 
tions de  van  Beuningen,  qui  n'efl:  pas  en- 
core arrivé, 

je  vous  adrefle  la  Réponfe  que  vous  a- 
vez  eftimé  à  propos  que  je  filTe  à  la  Lettre 
éQ  la  Douairière  d'Orange. 
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LETTRE 

2)«  Comte  d*EJirades  au  Roi. 

Le  i8.  Décembre  1664., 


J'Etois  en  quelque  peine  de  m'être  trop 
avancé  l'ordinaire  paflë ,  fur  la  Confé- 
rence que  j'eus  avec  Monlieur  de  Wit, 
touchant  la  penfée  que  Vôtre  Majefté  m*a- 
voit  fait  l'honneur  de  me  communiquer , 
mais  j'efpére  qu'elle  l'aura  approuvé ,  puif- 
qu'elle  m'a  donné  ordre  d'en  entamer  a- 
droitement  le  difcours  comme  de  moi-mê- 
me: ce  que  je  n'ai  pas  eu  befoin  de  faire, 
Monfieur  de  Wit  étant  venu  deux  fois  chez 
moi  depuis ,  m'ayant  remis  lui-même  fur  ce 
difcours 5  &  fort  exagéré,  que  jamais  les 
Etats  ne  manqueroient  en  rien  à  ce  qu'ils 
étoient  obligez  par  le  Traité  de  1662.  ,*  & 
que  Vôtre  Majefté  fë  pouvoit  aiTùrer ,  qu'ils 
demeureroient  inviolablement  attachez  à 
fes  intérêts. 

Sur  quoi  je  me  fuis  fervi  des  mêmes  ter- 
mes portez  dans  la  dépêche  de  Vôtre  Ma- 
j'îilé,  que  cela  étoit  fort  bon  préfentement 
que  lefdits  Etats  av oient  une  grande  Guer- 
re fur  les  bras,  &  qu'ils  ne  le  pouvoient 
pafler  d'elle  ni  de  fon  affiflance  pour  ré- 
liiler  à  un  fi  puillant  Ennemi  ;  mais  que  , 
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quand  ce  péril  qu'ils  craignent  fera  pafie , 
&  qu'ils  feront  retournez  dans  un  plein  re- 
pos par  un  accommodement,  &  qu'enfuite 
il  arrive  que  Vôtre  Majefté  fe-voye  forcée 
par  des  incidens  d'entrer  en  quelque  ac- 
tion pour  foûtenir  &  pourfuivre  fes  inté- 
rêts ,^  perfonne  ne  lui  pouvoit  répondre  û 
elle  le  pourra  bien  afTûrer  alors ,  que  les  E- 
tâts  continueront  d'avoir  en  fa  faveur  les 
mêmes  fentimens  &  bonnes  difpolitions 
qu'ils  témoignent  aujourd'hui. 

Que  je  lui  avois  dit  dans  nôtre  dernière" 
converfation  5  que  puifqu'ils  avoient  jufii- 
iié  par  des  imprimez,  qu'ils  n'a  voient  pas 
manqué  à  la  France  dans  la  paix  de  Mun- 
fter, il  pourroit  bien  auffî  arriver,  que,  fur 
les  droits  de  Vôtre  Majeilé,  ils  n'en  con- 
viendroient  pas  ,  &  qu'ils  chercheroienc 
aufli  de  nouvelles  juilifications  pour  n'eu- 
êrer  pas  en"  fûptitîe:  - 

Il  me  répliqua ,  que  quand  Vôtre  Majefté" 
fera  voir  lés  droits  clairs  à  MefTieurs  les 
Etats ,  ils  ne  héliteront  pas  à  prendre  fon 
parti  félon  l'obligation  du  Traité  ;  &  qu'il 
me  donnoit  encore  parole  ,  qu'ils  feront 
auffi  échauffez  à  fuivre  les  intérêts  de  Vô- 
tre Majeilé,  étant  en  pleine  paix,  qu'ils 
le  font  préfentement  qu'ils  ont  des  affaires 
furies  bras,  &  qu'ils  ne  feroient  bons  à 
rien  ,  s'ils  n'agilToient  toujours  avec  toute  la 
fincérité  &  la"  reconnoiffance  qu'ils  doivent 
à  Vôtre  Majefté  de  toutes  les  grandes  obli- 
gations qu'ils  lui  ont;  Ce  difcours  fut  fui- 
vi  de  tant  de  marques  d'attachement  pour 
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fon  fervice,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter 
de  plus. 

'  Je  lui  communiquai  Tavis  que  Vôtre 
Majefté  a  eu  de  Londres ,  le  priant  de  le 
ménager  enforte  qu'on  ne  fçache  pas  d'où 
il  vient;  ce  qu'il  m'a  promis  de  faire ^  & 
m'a  témoigné  que  Meilleurs  les  Etats  fe 
fentoient  fort  obligez  à  Vôtre  Majeflé  de 
la  bonté  qu'elle  avoit  de  les  en  avertir. 

J'ai  tâché  de  preiléntir  Moniieur  deWit^ 
fi  MeiTieurs  les  Etats  ne  confentiroient  pas 
dans  cette  conjoncture  ^  de  rendre  la  place 
de  Rhinberg-  à  Monfieur  l'Elefteur  de  Co- 
logne. Il  m'a  dit  que  cette  affaire  n'étoin 
pas  faifabîe,  que  les  Provinces  ne  reve- 
noient  pas  d'une  Réfolution  prife  pour  con- 
ferver  leurs  Conquêtes  ;  que  la  propoiltion 
ne  ferviroit  qu'à  donner  des  ombrages  ;  & 
que  je  pouvois  juger  que ,  puifque  les  Etats 
ii'y  avoient  cas  confenti  dans  le  temâ  qua 
leurs  Ambalïàdeurs  Extraordinaires  en  é- 
toient  requis  par  Vôtre  Majellé^  ils  le  fe- 
roient  encore  moins  à  préfent. 

L'Alfembiée  de  Hollande  doit  fe  féparer 
la  veille  de  Noël ,  pour  huit  jours  feule* 
ment.  Moniieur  de  Wit  ell  tellement  oc- 
cupé, qu'il  a  fallu  remettre  après  les  fêtes 
à  traiter  les  affaires  des  Princes  voiiins. 
Le  Sieur  Blaefpiel  en  ell  convenu,  &  on  a 
déjà  dreffé  un  Projet  pour  les  intérêts  de 
Monfieur  l'Elefteur  de  Brandebourg. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  témoigner  à  Mon- 
fieur de  Wit,  que  Vôtre  Majefté  mQ  char- 
geoit  de  nouveau  de  preflfer  la  refi:itution 
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des  Biens  de  l'Ordre  de  Malthe ,  lui  faî- 
fant  entendre5qu'ils  avoient  à  craindre  d'être 
troublez  par  ceux  de  l'Ordre  dans  leur  Com- 
merce de  la  Méditerranée.  Il  promet  de 
s'y  employer  de  nouveau  ;  mais  û  Vôtre 
Majeflé  avoit  agréable  d'en  parler  un  peu 
fortement  au  Sieur  van  Beuningen ,  cela  fe- 
roit  un  bon  effet ,  étant  afluré  qu'on  fe- 
ra tout  ce  qu'il  mandera  là-defius. 

Le  Commandeur  Tromp  eft  de  retour 
au  Teflel  avec  fon  Efcadre.  Il  y  a  efcorté 
les  Navires  des  Indes  ,  qui  ont  pafle  du 
long  de  rEcofiejufques  à  la  Mer  du  Nord. 

Les  quatre  Navires  chargez  de  vivres  & 
de  Munitions  de  guerre ,  dellinez  pour  la 
Guinée ,  ne  partiront  qu'au  mois  de  Mars- 
prochain. 

L'arrivée  de  Môniîeur  de  Ruvigny  en 
Angleterre  ,  6c  ce  que  Downing  publie, 
qu'il  eft  envoyé  vers  lie  Roi  fon  Maître 
pour  confirmer  la  liaifon  qu'a  faite  le  My- 
lord  Fijardin  dans  fon  voyage ,  donne  des 
ombrages  ici  parmi  les  Députez  des  Villes 
qui  ne  font  pas  des  plus  éclairez,  &  qui 
font  fort  fufceptibîès  de  mauvaifes  impref 
fions.  Monfieur  de  Wit  m'a  bien  demandé 
le  fujet  de  fon  voyage ,  fans  pourtant  croi- 
re ce  que  ledit  Downing  publie  par- 
tout. Je  l'ai  afluré  ,  que  ce  voyage  poii- 
voit  être  pour  quclqu'autre  a'ifaire  qui 
ne  regarde  pas  Meifieurs  les  Etats ,  d'au- 
tant plus  que  la  dépêche  de  Vôtre  Majcitc 
n'en  fait  aucune  mention.  Ledit  Sieur  de 
Wit  m'a  dit,  qu'ils  avoient  eu  nouvelle  par 
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tine  Galliote  venue  de  la  Mer  Méditerra- 
née ,  que  le  Capitaine  qui  commande  l'Ef- 
cadre  d'Angleterre  en  cette  Mer,  avoit re- 
nouvelle le  Traité  de  paix  avec  les  Barba- 
res d'Alger,  &  que  le  Sieur  van  Beuningen 
auroit  ordre  de  propofer  à  Vôtre  Majellé 
quelque  armement  commun  contre  lefdits 
Bai-bares.  Il  m'a  donné  la  réponfe  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  ont  faite  au  dernier  Mé- 
moire de  Downing,  que  j'ai  jointe  à  cette 
dépêche. 

LETTRE 


2)«  Comte  d^Eftrades  au  Roi, 


Le  25.  Décembre  i(5<54. 

TL  eft  très- certain,  comme  Vôtre  Majefté 
"■•  a  fort  bien  remarqué  ,  que  quelques  fu- 
retez &  quelques  précautions  que  l'on  pren- 
ne avec  Meflîeurs  les  Etats ,  on  ne  fçauroit 
s'aflurer  qu'ils  exécutent  ce  qu'ils  promet- 
tront, quand  le  tems  fera  venu  que  Vôtre 
Majefté  voudra  faire  valoir  fes  droits  dans 
la  Flandre ,  &  que  rien  au  monde  n'efl  ca- 
pable de  leur  faire  changer  la  faufle  opi- 
nion du  grand  intérêt  qu'ils  ont  d'avoir  tou- 
jours une  Barrière  entre  la  France  &  leur 
Etat. 
'11  ne  faut  pas  non  plus  s'attendre  que  le 
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fecret  foit  gardé  dans  les  chofes  qu'on  trai- 
tera avec  eux  fur  cette  matière ,  la  confli- 
tution  de  l'Etat  ne  le  permettant  pas.    Je 
pafîe  pius  avant ,  &  dis  ^  que  quand  toutes 
les  Provinces  feroient  d'accord  de  fe  join- 
dre à  Vôtre  Majefté  pour  la  Conquête  de 
la  Flandre ,  &  que  ce  fecret  pourroit  être 
gardé,   je  doute  qu'on  pût  ajufter  les  avis 
des  Villes  pour  l'exécution  de  ce  qui  auroit 
été  convenu  quand  le  cas  feroit  échu.  Je 
le  juge  ainû  par  l'expérience  que  j'ai  de  leur 
manière  d'agir.   J'ai  vu  l'affaire  de  Malthe 
dix  fois  ajuftée,  &  rompue  par  l'avis  d'un  feul 
Député  de  la  Ville  d'Utrecht,   qui  n'y  a 
pas  voulu  confentir.    Une  infinité  d'autres 
affaires  ont  été  éciiouées  par  des  Députez 
gagnez  avant  la  réfolution.     Quel  fonde- 
ment peut-on  faire  far  tant  de  têtes  qu'on 
divife  par  Cabales,  par  argent,  &  par  de  fauf- 
fes  imprefïîons  qu'on  leur  donne  de  l'am.- 
bition  &de  la  grandeur  de  Vôtre  Majefté  ? 
Je  fçai  mieux  que  perfonne  combien  ils  en 
font  fufceptibles ,  &  comment  dans  toutes 
les  affaires  il  a  falu  agir  auprès  d'eux  ;  c'efl- 
avec  un  foin  &  une  application  incroyable 
pour  les  détromper  ,  &  après  tout  cela  il 
vient  une  nouvelle  Aflemblée  en  Hollande , 
remaplie  de  nouveaux  Députez  qui  changent 
de  fentimens,  &  renverfent  tout  ce  que  les 
autres  avoient  fait.  Voilà  ce  qui  regarde  le 
dégoût  que  l'on  peut  prendre  des  Etats  :  il 
refte  à  confîdérer  quels  inconvéniens  il  peut 
produire.  Il  y  a  grande  apparence  qu'ils  fe 
lieront  avec  l'Empereur  &,  laMaifond'Au- 
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t'nehe  pour  la  défenfe  des  Païs  -  Bas ,  dès 
qu'ils  verront  que  Vôtre  Majefté  ne  fe  join-- 
dra  pas  à  eux  contre  l'Angleterre.  Ils  ne 
font  pas  capables  de  comprendre  aucune 
raifon  là-deillis,  quoique  toutes  celles  que 
Vôtre  Majeflé  allègue  dans  fa  dépêche 
foient  aiïez  fortes,  &  que  ce  que  Mon- 
iieur  de  Lionne  m'écrit,  qu'ils  ont  donné 
ordre  à  leur  AmbaHadeur  à  Madrid ,  d'é- 
couter les  proportions  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  leur  fera  pour  la  défenfe  des  Païs-Bas, 
les  accufe  de  la  faute  d'avoir  contrevenu 
les  premiers  au  Traité  de  1662. ,  &  difpenfe 
Vôtre  Majeflé  de  l'obligation  de  l'exé- 
cuter. 

Ainii,  toutes  chofes  bien  balancées,  il  me 
femble  qu'il  eit  plus  avantageux  à  Vôtre 
Majeflé  &  à  fes  fujets  de  préférer  l'Angle- 
terre aux  Etats  ;  les  conditions  que  le  Roi 
d'Angleterre  offre  à  Vôtre  Majeflé  étant 
trop  raifbnnables  pour  les  rejetter  ,  puif- 
qu'il  ne  prétend  rien  à  la  Conquête  de  la 
Flandre ,  &  que  les  Etats  ne  traiteront  ja- 
mais avec  elle  qu'ils  n'ayent  le  partage 
projette. 

Le  fecours  qu'elle  recevra  d'Angleterre 
lui  fera  incomparablement  plus  prompt  & 
plus  fijr  ;  car  en  un  infiant  les  ordres  en 
peuvent  être  donnez  par  ledit  PvOi  &  exé- 
cutez dans  une  marée,  à  caufe  déjà  proxi- 
mité des  lieux.. 

Il  en  efl  au  contraire  des  Etats  ;  il  fau- 
dra quelquefois  attendre  des  cinq  ou  iixfe- 
maines  avant  que  la  Réfolution  des  Prp- 
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vîîices  Toit  venue  ;  &  après  cela  peut-être 
de  trois  mois  les  VailTeaux  deftinez  pour 
le  iè  cours  ne  pourront  for  tir  des  Havres  : 
joint  que  fi  l'Angleterre  efl  unie  avec 
FEfpagne  contre  Vôtre  Majefté^  Elle  l'au- 
ra toujours  fur  les  bras  dans  toutes  les 
Mers ,  &  fes  Sujets  ne  pourront  jamais  être 
paifibles  dans  leur  Négoce ,  dont  ils  fe  re- 
froidiront ;  au  lieu  que  fi  l'Angleterre  eil 
dans  fes  intérêts ,  ils  y  feront  plus  échauf- 
fez 5  &  on  pourra  par  un  Traité  convenir 
enfemble  &  réciproquement  d'un  Com- 
merce, &  s'entre-aider,  foit  dans  les  In- 
des ou  dans  le  Levant,  &  profiter  ainfi  du 
déchet  de  celui  de  Hollande ,  qui  arrivera 
infailliblement ,  ayant  commencé  à  paroî- 
tre  à  Amfterdam  dans  cette  année,  oii  le 
Commerce  a  rapporté  dix  millions  moins 
que  la  précédente ,  à  caufe  de  fa  perte  ,  & 
toutes  les  autres  Villes  à  proportion. 

Au  contraire ,  fi  Vôtre  Majefté  étoit  liée 
fuivant  le  Traité  avec  les  Etats,  ils feroient 
tout  leur  pofTible  pour  empêcher  que  fes 
Sujets  n'entraffent  en  aucun  Commerce ,  & 
fe  ferviroient  de  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  le  ruiner. 

Vôtre  Majefté  peut  aufTi ,  par  un  Traité 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  fe  faire  reftituër 
î'Acadie,  depuis  Patagonetjufques  au  Cap 
Breton,  qui  font  quatre-vingt  lieues  de  Cô- 
te ,  OLi  il  y  a  de  fort  bons  Havres ,  &  o- 
bliger  le  Roi  d'Angleterre,  par  le  même 
Traité,  de  déclarer  la  Guerre  aux  Iro- 
quois ,  que  les  Hollandois ,  qui  avoient  leurs 
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Habitations  voiiînes  ont  toujours  aflîflez 
d'Armes  &  de  Munitions  contre  nous. 
Moyennant  cela  Vôtre  Majefté  rendroit  le 
Canada  libre  des  feuls  ennemis  qu'elle  a 
en  ce  païs-là  ^  &  les  attaquant  par  le  côté 
de  Canada ,  &  par  celui  que  les  Anglois 
occupent ,  ils  feroient  tous  détruits  dans 
un  an:  ainii  faifant  des  réflexions  fur  tout 
ce  que  defllis^  je  perfide  dans  le  fentimenc 
OLi  je  fuis  5  qu'il  y  a  plus  de  fureté  & 
plus  d'avantage  de  fe  lier  avec  les  Anglois 
qu'avec  les  tiollandois,  &  que  le  mal  eft 
bien  plus  à  craindre  d'avoir  les  premiers 
contraires  que  ceux-ci. 

Car  û  ces  derniers  font  quelque  chofe 
contre  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté,  elle 
les  peut  châtier  facilement  en  afîiflant  l'E- 
lefteur  de  Brandebourg ,  l'Eledleur  de  Co- 
logne,  &  le  Duc  de  Neubourgjqui  ont  de- 
quoi  entretenir  une  Armée  dans  le  païs  de 
Juliers  &  de  Cléves  avec  l'afTiftance  de 
Vôtre 'Majefté  5  &  réduire  les  Etats  à  ce 
qu'ils  voudront  ;  étant  impoffible  qu'ils 
puilTent  foûtenir  la  Guerre  par  Mer  contre 
le  Roi  d'Angleterre ,  &  par  terre  contre 
ces  Princes. 

]'ai  eftimé  à  propos  de  différer  à  prefîer 
leur  accommodement,  jufques  à  un  nouyel 
ordre  de  Vôtre  Majefté,&  que  l'on  puiffe  voir 
comment  les  Etats  en  uferont  après  qu'elle 
fe  fera  expliquée  fur  fa  dernière  réfolution. 

Je  fupplie  très  -  humblement  Vôtre  Ma- 
jefté de  m'excufer  ,  fl  je  lui  expofe  mes 
fentimens  avec  trop  de  liberté,  &  de  croi- 
re que  je  ne  le  fais  que  par  obéïffance ,  par 

Tome  IL  Bh  le 


[  578  ] 
le  zèle  &  par  la  paflion  que  j'ai  pour  fon 
fervice ,  les  foûmettant  entièrement  aux 
grandes  lumières  que  Vôtre  MajeHé  a  de 
toutes  chofes. 

Vôtre  Majefté  me  permettra  de  lui  dire , 
que  fi  elle  défîre  que  ce  qui  fe  traitera  en- 
tr'EUe  &  le  Roi  d'Angleterre  foit  fecret, 
il  faut  que  le  Sieur  Dovvning  n'en  Içache 
rien;  car  il  a  déjà  trop  publié  ici,  ê.  mê- 
me jufques  à  faire  mettre  dans  les  Gazettes  , 
la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  Vôtre 
Majefté  &  le  Roi  fon  Maître.  Il  a  même 
dit  à  plufieurs  des  Etats,  qu'il  y  avoit  une 
Ligue  offenfive  &  défenfîve  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  ,  &  qu'ils  ne  faifoient 
rien  en  Angleterre  que  de  concert  avec 
Vôtre  Majefié. 

Le  Secrétaire  de  l'AmbafTade  de  Hollan- 
de en  Angleterre ,  appelle  Cunsus ,  qui  efl 
Créature  du  Sieur  de  Wit,  eft  arrivé  de- 
puis deux  jours.  Il  a  dit  en  plufieurs  lieux, 
que  le  Sieur  van  Goch,  AmbalTadeur  de 
Mefîîeurs  les  Etats,  avoit  grand  foupçon 
de  quelque  intelligence  fecrete  entre  Vôtre 
Majefté  &  le  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'il  a- 
voit  été  dépêché  vers  Meffieurs  les  Etats 
exprès  pour  leur  en  donner  avis.  Il  ajoute , 
qu'il  y  a  grand  bruit  en  Angleterre,  que 
Vôtre  Majefté  a  acheté  Tanger  dudit  Roi, 
&  que  l'on  employé  l'argent  de  cet  achat 
aux  dépenfes  qui  fe  font  à  préfent  pour 
fon  armement  de  Mer. 

Dans  la  Conférence  que  j'ai  eue  aujour- 
d'hui avec  le  Sieur  de  Wit  fur  les  Sauf- con- 
duits pour  les  Paqnetboots  ^  à»  fur  les  or- 
dres 
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dres  que  j'ai  demandez  pour  faire  lever  les 
défenfes  ,  &  laifler  fortir  librement  des 
Mâts ,  &  autres  Munitions  qui  ont  été  a- 
chettées  pour  Vôtre  Majeflé ,  que  Meilleurs 
les  Etats  ont  accordé  ^  j'ai  remarqué  qu'il 
étoit  fort  inquiet  &  interdit  :  il  m'a  deman- 
dé en  une  demi-heure. plus  de  dix  fois,  lî 
je  ne  croyois  pas  que  Vôtre  Majeflé  exé- 
cutât le  Traité  de  1662,  Je  lui  ai  répon- 
du, que  je  croyois  qu'elle  feroit  tout  ce  à 
quoi  elle  étoit  obligée ,  &  que  pour  cela  il 
faloit  mettre  papier  fur  table,  &  exami- 
ner les  obligations  de  part  &  d'autre ,  dont 
il  pourra  être  informé  par  les  Conférences 
que  le  Sieur  van  Beuningen  aura  eues  avec 
Vôtre  Majeflé  ;  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon 
devoir  de  rendre  compte  à  Vôtre  Majeflé 
de  tout  ce  que  defTus. 

Il  me  vient  une  penfée  touchant  le  Sieur 
de  Wit,  &  ce  feroit  un  inconvénient  en- 
core à  craindre,  en  fe  défunifTant  d'avec 
MefTieurs  les  Etats ,  qui  efl ,  que  lui  &  fa 
Cabale  ne  fe  trouvafTent  accablez  &  ruinez 
par  celle  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  prenant 
l'autorité  dans  l'Etat  ,  &  remettant  le 
Prince  d'Orange  fon  Neveu  dans  fes  Char- 
ges ,  refiera  tellement  le  maître  dans  ces 
Provinces ,  que  Vôtre  Majeflé  n'y  aura  que 
le  crédit  que  ledit  Roi  voudra  bien  qu'elle 
y  ait:  ce  que  je  mets  en  confidération  à  Vô- 
tre Majeflé,  afin  qu'elle  examine  fi  cette 
précaution  efl  raifonnable ,  &  fi  elle  a  des 
voyes  pour  y  remédier ,  en  prenant  pour 
cela  des  mefures  avec  le  Roi  d'Angleterre  y 
ainfi  qu'elle  verra  pour  le  mieux. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces -  Unies  des  Pais  -  Bas ,  le  2(5- 
Décembre  16(54. 

W  E  Comte  d'EJirades  ,  AînhaJJadeur  Ex- 
•^  îraordinaire de  France^  repréfente àVos 
Seigneuries  ,  que  le  Roi  f on  Maître  confidé- 
rant  que  les  Paquetboots  qui  viennent  d'An- 
gleterre à  Calais  âf  à  Dimkerque ,  6f  qui  re- 
tournent de  ces  Places  en  Angleterre ^pour- 
roient ,  dans  la  conjoncture  prejente  des  affai- 
res^ être  troublez  à  la  Mer  par  des  Vaijjeaux 
Hollandois  5  fous  prétexte  qu'ils  appartien- 
nent aux  Anglois  ;  Sa  Majeflé  lui  a  donné 
ordre  de  requérir  V'os  Seigneuries  ^  que  le/dits 
Paquetboots  puijjent  aller  àP  venir  avec  li- 
berté âf  fureté  y  fans  crainte  d'être  pris  ou, 
arrêtez  par  aucuns  de  leurs  F^aiffeaux ,  ainji 
qu'il  eft  arrivé  par^  deux  fois  dans  la  derniè- 
re Guerre  qu'elles  ont  eue  avec  l'Afigleterre  y 
^  outre  VutiUté  qui  e?i  reviendra  au  Public , 
Sa  Majejié  y  prendra  grand  intérêt  pour  le 
bien  de  fes  affaires  ^  à?  même  aura  fort  a- 
gréable  qu'il  plaife  à  Vos  Segneuries  ^  pour 
une  plus  grande  jûreté ,  d'accorder  dès  àpré- 
fent  auxdits  Paquetboots  les  Paffeports  ^ 
Sauf-conduits  qui  feront  néceffaires  à  cet  effet. 
Comme  auffi  ledit  Ambajfadeur  Extraordi- 
naire requiert  Vês  Seigneuries ,  de  laifferfortir 
librement  du  Teffel ,  auprejiiier  bon  vent  qu'il 
aura  y  le  VaiJJeau  de.  St.  Sebajiien  ^  apparte- 
nant 
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mnt  an  Roi  fon  Maître ,  lequel  le  nomme 
Prqljm ,  qui  e?î  eji  le  Maître ,  a  conduit  au- 
dit lieu  du  Tejjel  ,  d'oît  s' étant  7nis  en  de- 
'voir  de  partir  ,  il  en  a  été  empêché  par  les 
T^aijjeaux  de  cet  Etat ,  qui  ont  même  tiré 
à  baie  fur  liii^  pour  le  faire  obéir  aux  ordres 
qu'ils  avoiejît  de  ne  laifferfortir  aucuns  Vaif- 
feaux  des  Ports  4e  ces  Provinces  :  enfemble  , 
d'accorder  la  fortie  libre  aux  Vaifj'eaux  que 
le  Sieur  de  la  Garde  -  Belin  doit  envoyer  en 
France  ,  chargez  de  diverfes  chofes  qu'il  a 
achetées  pour  V armement  de  F'aiffeaiLX 
pour  le  compte  du  Roi  &^  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  ^  ^  de  donner 
à  cet  égard  main  levée  des  défenfes  géné- 
rales que  Vos  Seigneuries  ont  faites  ,  de 
ne  lai^er  fortir  des  Ports  de  leur  obéïffancs 
aucunes  Munitions  de  Guerre ,  ni  Marchant 
difes  fervant  à  la  Marine.  Donné  à  la  Haye 
le  vingt  -Jîxiéme  Décembre  1664.. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

2)«  Roi  au  Comte  d'EJîradesl 

Le^Q.6.  Décembre  1664, 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  18.  &  vu  ce 
que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit  quand 
vous  l'avez  mis  fur  le  difcours  que  j'a- 
vois  trouvé  à  propos  que  vous  lui  ouvrif- 
fiez  comme  de  vous.  Mais  à  dire  vrai ,  je 
reconnois  bien  que  je  m'abuferois  moi-mê- 
me,  fi  jecomptois  pour  quelque  chofe  tou- 
tes les  belles  paroles  qu'il  vous  a  dites.  Il 
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le  comme  il  doit  ,&  principalement  en  cet- 
te  conjondlure  ;  mais  quand  cela  ne  feroit 
pas  bien  loin  de  fon  intention  ,  comme 
j'en  fuis  affûré ,  je  vois  affez  qu'il  n'enga- 
ge à  rien  fes  Maîtres  ni  lui-même  ^  ayant 
toujours  cette  évafion  prête  au  befoin  quand 
le  cas  arrivera ,  qu'il  n'a  dit  que  les  fenti- 
mens  particuliers  ,  &  que  la  pluralité  l'a 
emporté.  Ce  mot  de  Droits  clairs,  donc 
il  a  ufé  3  efl  auiïï  un  autre  échapatoire  tout 
préparé  ;  car  il  n'y  en  a  ^uéres  de  û  clairs 
au  monde ,  en  quelque  diftérend  que  ce  foit^ 
qui  n'ayent  quelques  exceptions  &  raifons 
contraires ,  que  chacun  admet  pour  bonnes, 
félon  fa  paffion  ou  fon  intérêt,  &  donne 
le  tort  à  l'autre  Partie.  Pour  cette  chaleur 
qu'il  veut  perfuader  que  Meilleurs  les  Etats, 
étant  en  pleine  paix,  auront  à  fuivre  mes 
intérêts  ,  cela  ne  s'accorde  guéres  avec  l'a- 
vis que  j'ai  très -certain  &  à  n'en  point 
douter  3  que  Meilleurs  les  Etas  ont  déjà  don- 
né ordre  en  grand  fecret  à  leur  Ambafîa- 
deur  à  Madrid,  d'écouter  toutes  les  propo- 
rtions qui  lui  feroient  faites  touchant  la 
Ligue  pour  la  défenfe  des  Païs-Bas  ,  & 
d'en  rendre  compte  par  fes  dépêches  avec 
le  même  fecret.  En  quoi,  fi  je  pouvois  prou- 
ver la  chofe,  fans  commettre  la  perfon- 
ne  qui  m'a  donné  cet  avis  de  Madrid  mê- 
me, ce  que  je  ne  veux  ni  ne  dois  faire,  je 
pourrois  former  une  plainte  très-jufle,  que 
Meffieurs  les  Etats  ont  déjà  commencé  à 
manquer  à  nôtre  Traité  ,  puifque  nous 
nous  fommes  adtuellement  promis  de  pro- 
curer chacun  l'avantage  de  fon  Allié;  6c  par 
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une  autre  cîaufe,  de  fe  donner  avis  l'un  à  l'au- 
tre de  tout  ce  qui  fe  paflera  au  préjudice 
de  l'un  des  deux. 

Cependant  Meilleurs  les  Etats  ne  fatis- 
font  point  à  ces   deux  points  ^  mais  don- 
nent en  grand  fecret   des  ordres  à  leurs 
Miniftres  de  travailler  au  plus  grand  pré- 
judice qu'ils  peuvent  être  capables  de  me 
procurer.  Quant  à  ce  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  dit,, qu'ils  ne  feroient  bons  à  rien, 
s'ils  n'agilToient  en  tout  tems  avec  lafincé- 
rite  &  la  reconnoiflance  qu'ils  me  doivent,, 
je  n'aurois  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  ac- 
corder la  confequence  qu'il   tire  ;  &  vous 
fçavez  quelle  eil  ordinairement  en  général 
la  gratitude  des  Républiques  ,  &  en  par- 
ticulier   de  celle-ci.    Vous  fçavez  aufiî 
quelle  rétribution  je  reçOs  à  Munller  de 
l'obligation  qu'ils  avoient  à  cette  Couron- 
ne de  leur  Souveraineté,  de  leur  établifîe- 
ment  &  de  toute  leur  grandeur.    Il  faut 
donc  n:ie  préfenter  d'autres  chofes  que  de 
belles  paroles  s'ils  prétendent  me  perfua- 
.der:  &  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  cei 
qui  fait  mon  plus  grand  embarras  en  cette 
occurrence,  c'efl  que  je  ne  fçai  pas  bien 
moi-même  ce  que  je  leur  pourrois  deman- 
der, pour  me  pouvoir  pleinement  répon- 
dre d'avoir  une  entière  fureté  de  ne  voir 
pas  quelque  jour  leurs  armes  tournées  con- 
tre les  miennes ,  après  que  je  les  aurois  fou- 
tenus  contre  des  Ennemis  qu'ils  fe  font  at- 
tirez fur  les  bras ,  pour  vouloir  profiter  de 
tout  le  Commerce  d'Afrique ,  qui  eft  un 
endroit  du  Monde  pour  lequel  je  ne  fuis 
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engagé  à  rien  envers  eux  par  ce  Trai- 
té. Voilà  mes  doutes  ,  mes  foupçons , 
ou  pour  mieux  dire,  mes  très-jaftes  crain- 
tes 5  fur  lefquelles  j'attens  avec  d'au- 
tant plus  d'impatience  d'apprendre  vos  fen- 
timens ,  que  le  Sieur  van  Beuningen  eft 
arrivé,  qu'il  a  déjà  vu  ceux  qui  me  fer- 
vent, &  demande  à  me  voir,  c'eft-à-dire  à 
me  prefTer  pour  des  chofes  de  foi  fort  déf- 
agréables,  mais  que  je  puis  dire  qui  ne  le 
feroient  pas,ii  j'étois  du  moins affûré d'em- 
ployer mes  affiftances  utilement  pour  avan- 
cer mes  affaires ,  &  de  n'avoir  pas  le  cha- 
grin d'agir  contre  moi-même. 

LETTRE 

2?^  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d'Efirades. 

Le  29,  Décembre  1664.     ^ 

MOnfieur  van  Beuningen  vit  hier  le  Roi 
en  particulier,  &  eut  la  commodité 
d'entretenir  Sa  Majefté  une  grande  heure 
&  demi ,  c'eft-à-dire  tant  qu'il  voulut.  Sa 
Majefté  lui  dit, qu'elle  feroit  grande  réflexion 
à  tout  ce  qu'il  lui  avoit  repréfenté,  qu'elle 
examineroit  mûrement  la  matière ,  &  qu'a- 
près nous  nous  verrions,  &  qu'elle  lui  fe- 
roit fçavoir  par  moi  fes  intentions. 
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M  E  M   O  I  R  E 

Du  Comte  d'EJîrades  ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas ,  le  30. 
Décembre  166^, 

T  E  Comte  cVEflrades  ,  Amlajfadeur  Ex- 
■^  traoràinaire  de  France ,  ayant  vu  dans 
la  Réfolution  que  Meffieurs  les  Etats  ont 
prife  fur  le  dernier  Mémoire  qu'il  a  préfen^ 
té  à  Leurs  Siig7ieuries  y  qu'elle  n'étoit  pas  dé- 
cifive  à  V égard  de  la  liberté  âf  fureté  des  Pa^ 
qiietboots  qui  vont  ^  viennent  d'Angle- 
terre à  Calais  ^  â  Dunkerque,  ^  de  ces 
Tlaces  e7i  Angleterre  y  ^  des  Sauf -conduits 
'^  PaJJeports  mentionnez  enfon  dit  Mémoire^ 
il  requiert  injiammefjt  Leurs  Seigneuries, qu'il 
leur  plaife  lui  faire  U7ie  répoîîfe  pofitive  là- 
deffus  ,  ainfi  qu'il  a  ordre  exprès  du  Roi  * 
fon  Maître  de  la  demander ,  6?  d'en  rendre 
compte  à  Sa  Majefté  par  le  prochain  ordinai- 
re de  France  :  ce  que  ledit  Ambaffadeur  Ex- 
traordiîiaire  s'affûre  d'autant  plus  que  Vos 
Seigneuries  ne  lui  refuferont  pas,  que  le  Roi 
û' Angleterre  a  déjà  accordé  la  même  cbofe  de 
fa  part ,  6P  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  qui  piçif- 
fe  être  contraire  aux  intérêts  de  cet  Etat  y 
èf  qu'au  contraire  ils  y  en  ont  un  commun 
avec  le  public.  Donné  à  la  Haye  le  30.  jour 
de  Décembre  16(54. 

D'ESTRADES. 
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